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Extrait de l'aUole 41 da Rèfflemenl de U Société d'AffrionltM'e, 
Histoire Naturelle et Arts utiles de Lyon 

La Société publie périodiquement le résultat de ses travaux» sous le titre d*Ànnalet 
de la Société d^ Agriculture , Histoire naturelle et Arts utiles de Lyon, 

Ces Annales se composent : 1« de travaux originaux présentés à la Société ; 2» de 
rapports et d*analyses critiques ; 3<* d'un extrait des procès-verbaux. Elles sont placées 
d'une manière toute spéciale sous la surveillance de la Commission de publication. 

Les travaux originaux, les rapports ou les analyses critiques des ouvrages présentés 
i la Société et renvoyés à la Commission de publication restent la propriété de leurs 
auteurs et leur sont remis immédiatement après l'impression, s'ils le demandent. 

La Commission a le droit d'imprimer, en entier ou par extraits, les ouvrages 
présentés. Dans le dtrnier cas, l'ouvrage est remis à son auteur et la Commission lui 
indique dans quelles bornes elle désire que l'extrait soit fait. 

La Société remet à l'auteur cent exemplaires, tirés à part, des ouvrages publiés dans 
ses Annales. 

L'auteur peut faire tirer , à ses frais, autant d'exemplaires qu'il le veut, après le 
tirage de la Société. Dans le cas où la Société d'Agriculture voudrait faire tirer des 
exemplaires à part et les distribuer gratuitement, ou les vendre dans un but de propa- 
gation et, par conséquent, au-dessous de la valeur réelle, elle ne le pourrait qu'après 
en avoir reçu l'autorisation de l'auteur. 



Les dessins, gravures ou lithographies des planches restent à la charge 
des auteurs ; le tirage se fait aux frais de la Société. 

La Société, en insérant dans ses Annales les ouvrages qu'elle a jugés 
dignes d'intérêt, laisse aux auteurs la responsabilité des opinions qu'ils 
émettent. 



i7oi;. .^ lurniMcnic pitrat Aini, rok af.ktil, i. 
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Le Congrès a voté l'impression de 400.000 exemplaires du 
rapport du commissaire de rÂgriculture des Etals Unis pour 
Tannée 1889, savoir : 70.000 pour la Chambre des représen- 
tants, 300.000 pour le Sénat et 30.000 pour le département 
de Tagrieulture et il a alTeclé à celte impression une somme 
de 200.000 dollars. 

Il se compose de quinze rapports particuliers résumés dans 
le rapport général présenté au Président des États-Unis par 
M. Newan J. Colman, commissaire de l'agriculture, et 
forme un volume de plus de 700 pages enrichi de dessins, 
gravures et de planches d'un grand intérêt. 

Voici d'abord très sommairement ce qu'il contient au sujet 
de l'industrie de la soie. 

Pendant les cinq dernières années le département de 
l'agriculture a entrepris une série d'expériences dans le 

6« SÉRIE, T. II. — 18S9 1 
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but de s*assnrer de la possibilité d'organiser pratiquement la 
filature de la soie et de créer en Amérique un marché pour 
les cocons. 

Grs expériences ont été poursuivies pendant deux ans, 
sur trois points dilTérents ; San Francisco, la Nouvelle-Orléans 
et Philadelphie. Malgré les espérances qu'on avait fondées sur 
l'emploi de Tappareil automatique Serrel, les résultats ont 
été peu satisfaisants. 

Mais le Congrès, ayant autorisé rétablissement d'une fila - 
ture dans la dépendance du département de Washington, pou - 
vant être facilement surveillée par l'entomologiste M. Philipp 
Walker, il fut plus facile de se rendre compte de la valeur du 
procédé ci-dessus mentionné. 

On avait pensé d'abord que deux années seraient suffisantes 
pour établir s'il permettrait de réaliser pratiquement la fila- 
ture des soies aux Etats-Unis, mais eu égard aux difficultés que 
présente Tintroduction d*une industrie étrangère et au temps 
nécessaire pour renseigner les nombreux éleveurs dont le 
département achète les cocons, sur les qualités exigées d'un 
produit nouveau et aux nombreux accidents de fabrication 
qu'il est inutile d*énumérer, il n'a pas été ainsi, et jusqu'à 
présent le résultat au point de vue commercial n'a pas été 
économique. 

Cependant après avoir eu connaissance de certains perfec- 
tionnements apportés à l'appareil Serrel et le Congrès ayant 
de nouveau pourvu à la dépense nécessaire à la continuation 
des essais, on a établi de nouvelles installations sur certains 
points de l'ouest, au centre même descullures de soie, où les 
cocons achetés par le département pourront être plus facile- 
ment surveillés avant leur expédition. 

Le Congrès ayant également autorisé une participation à 
l'Exposition de Cincinnati, on a envoyé cet appareil à l'Expo - 
sition pour servir à l'instruction des éleveurs. 
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Les perfectionnements réalisés tant par l'inventeur que par 
le rapporteur pourront peut-être affecter les résultats déjà 
acquis et permettre de décider si^ moyennant les encourage- 
ments nécessaires les Etats-Unis peuvent espérer d*ajouter à 
toutes leurs ressources, l'industrie de la soie et entrer en lutte 
avec les marchés du vieux monde. 

Le rapport particulier de Tentomologiste nous apprend 
qu'on a conservé dans la filature établie dans le musée du 
département une filature à la main pour Tinstruction des 
visiteurs. 

11 a été mis en œuvre 168 kilogrammes de cocons qui ont 
donné 38 kilogrammes de soie. Gomme le montre ce résultat, 
on n'a pas cherché à effectuer ce travail dans des conditions 
économiques. 

Conformément aux instructions on a fait fonctionner, à 
l'Exposition de Cincinnati, deux appareils automatiques Serrel 
qui ont été fort remarqués et l'on a exposé différents lots de 
cocons et de soie avec des cartes explicatives. 

L'année dernière, le département avait distribué 150 onces 
de graines de diverses provenances dans 37 Etats ou terri- 
toires. 

Pour la première fois depuis l'organisation du service, les 
demandes ont de beaucoup dépassé les approvisionnements 
et après avoir distribué 1037 lots de graines de 1/8 d'once à 
une once (de 25 grammes), il est resté 698 demandes qui 
n'ont pu être satisfaites. Or comme la saison des éducations 
commence en février dans la Floride, et en mai dans le 
Wisconsin, il en est résulté que les éleveurs du Sud, ont eu 
généralement leurs demandes satisfaites, tandis que celles 
du Nord plus tardives, n'ont pu l'èlre, ou l'ont été seulement 
avec 1/8 d'once seulement. 

Pour obvier à cet inconvénient, on a acheté cette année 
500 onces de graines, tant en France qu'en Italie. 
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De la récolte de 1887, le département a acheté : 

A Washington. . . . 2213 livres de cocons. 
A Philadelphie. . . . 2196 — — 

APeabodyKans . . . 1765 — — 

Total. . . . 6174 livres. 

En totalité à Test des montagnes Rocheuses, de la récolte 
de 1888, on a acheté. 

A Washington. . . . 2038 livres de cocons. 
A Philadelphie. ... 1193 — — 

A Peabody 682 — — 

Total. . . . 3913 livres. 

Ces achats indiqueraient une production inférieure de 
2261 livres de moins que celle de Tannée dernière. 

On n'a pu se procurer aucun renseignement sur la récolte 
de la Californie. 

il semblerait résulter de ces chilTres que la production de 
la soie a diminué de 1887 à 1888. Mais M. Walker ne pense 
pas qu'il faille en tirer cette conclusion et il attribue la 
diminution constatée au fait que toutes les demandes de 
graines n'ont pu être satisfaites et à ce que tous les envois 
d'échantillons n'ont pas été suivis de livraison, les offres de 
prix faites par le département n'ayant pas été toutes 
acceptées. 



Il s'est fondé à Philadelphie, une association de femmes pour 
la sériciculture, elle marchesur une subvention de 5000 dollars 
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pour la dernière année fiscale, et cette allocation a été main- 
tenue pour Tannée en cours finissant au 30 juin 1889. 

L'Association a distribué celte année 5338 pieds de mûriers. 
Elle a présenté au 17 août dernier un rapport au Congrès par 
l'entremise du département. 

Il existe également pour le même objet une association de 
dames de la Californie qui a reçu une subvention de 5000 
dollars réduite à 2500 pour la présente année. Elle s'est sur- 
tout attachée cette année à étendre ses pépinières de mûriers. 
Son rapport au Congrès a été aussi publié. 

Une subvention a été également accordée à M. Joseph New- 
man de CaUfornie pour lui permettre d'utiliser la découverte 
qu'il croit avoir faite d*un nouveau ver à soie sauvage^ mais 
son rapport a fait voir qu'il a retrouvé VAttacus cccropia^ ver 
bien connu des naturalistes et dont les mœurs ont été déjà 
étudiés. 

Une autre association s'est encore fondée à Baltimore, c'est 
la Southern laiid and silk Association; elle a acheté de vastes 
terrains dans le voisinage d'Annapolis et y a établi près de 
trente familles. 

La Kansas State silk Association^ établie à Peabody, a der- 
nièrement traversé quelques difficultés financières, elle n'en 
a pas moins continué ses achats de cocons et à rendre de 
sérieux services aux éleveurs de cet Etat. 



Appareils et proeëdés 

L'appareil à laver les graines employé au laboratoire amé- 
ricain, exécuté sur les dessins fournis par l'éditeur du journal 
YIndustria Serica de Turin, non plus que la description de 
répreuve scientifique des cocons, ne nous apprend rien de 
nouveau. 
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Lorsqu'on achète un lot de cocons on en prélève un ou 
deux kilogrammes pour en étudier la qualité et le rendement. 

On prend vingt cocons sur chaque lot, on les pèse au mil- 
ligramme et on en fait trois parts. 

10 sont réservés pour les essais à la filature. 

6 pour les opérations de décreusage. 

4 pour les déterminations volumétriques. 

Le dévidage s'opère sur un appareil qui est une simple 
modification de celui en usage au Laboratoire de Lyon. 

Lorsqu'on a trouvé le bout du cocon en produisant le 
moins de frisons possible, il est dévidé en écheveaux de cent 
mètres; entre chaque écheveau il est prélevé sur une carte 
un échantillon de 5 mètres destiné aux observations micro- 
scopiques de mesure, et aux essais de ténacité et d*élasticité. 

Chaque cocon est ainsi parfaitement déterminé en longueur 
force, diamètre et élasticité pour chaque longueur de cent 
mètres, on prend également les poids défrisons, filaments et 
tellettes. 

Pour les essais de décreusage, les six cocons sont séchés 
jusqu'à complète expulsion de l'humidité. On applique alors 
la correction pour avoir le poids net et le poids conditionné 
des vingt cocons. On les fend avec un canif pour en extraire 
les chrysalides et les débris. 

Les coques sont pesées puis on les fait bouillir dans l'eau 
distillée pour en extraire la cire et dans une dissolution de 
savon blanc pour dissoudre le grès. Elles sont séchées et 
pesées après chaque opération ; on a ainsi le poids des chry- 
salides, résidus, cire, grès et fibroïne. 

Six petites balances pèsent les cocons dans le four même à 

dessécher, et indiquent le moment où toute humidité a été 

chassée, ils sont alors pesés séparément dans une balance de 

précision. 

Les quatre cocons restants, destinés aux mesures volume- 
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triques, sont d'abord mesurés dans toutes leurs dimensions au 
moyen d'un calibre à aiguille indicalrice, qui donne le dia- 
mètre par une simple lecture 

Leur capacité est ensuite mesurée au moyen du volumètre 
de M. Blanc, construit par MM Einier et Âmend de New- 
York d'après la description donnée par le troisième rapport 
du Laboratoire de Lyon. 

Jusqu'à ces derniers temps cette détermination du volume 
regardée comme peu importante avait été malheureusement 
négligée aux États-Unis. 

Le rapporteur entre dans quelques considérations sur la 
question des races, sur les maladies des vers à soie et sur le 
système de sélection de M. Pasteur qui, quoique préventif et 
non curatif, n'en n'a pas moins réussi à faire disparaître pres- 
que complètement la pébrine. 

11 signale 1 introduction faite en France parM. Nalalis Rondot 
d'un grand nombre de vers à soie sauvages et domestiques. 

Parmi ces introductions les plus récentes se trouvent 32 
races de Chine introduites en 1887 et 33 en 1888 et venant 
du même pays. 

Les graines ont élé remises à M. Maillot, directeur de la 
Station de Montpellier. 

Sur les races de 1887, 4 ont été reconnues très corpuscu- 
leuses et 6 légèrement seulement, soit 30 pour 100 affectées 
de pébrine, et sur celles de 1888, 14 pébrinées, soit plus de 
45 pour 100. Ainsi, dit-il, se trouve tranchée la question de 
savoir si la pébrine existe en Chine. 

Des races de 1887 deux seulement restèrent annuelles, 
toutes les autres élaient plus ou moins bivoltines et à la repro- 
duction, l'une devint bivoltine tandis que l'autre se maintint 
et manifesta un accroissement dans la force des vers et la 
grosseur des cocons. 

L'étude de dix races reçues du Japon démontre que la 
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sériciculliire est en meilleure voie de progrès dans ce 
pays. 

Toutes ces races étaient franchement annuelles avec quatre 
mues. Les graines furent reçues en parfait état et Téclosion 
se fit avec une remarquable uniformité. On ne constata ni 
pébrine, ni flacherie et les cocons, blancs dans six lots et verts 
dans les quatre autres, étaient d'une grande homogénéité. 

La station de Montpellier est néanmoins parvenue à obtenir 
de CCS graines de Chine quelques races recommandables 
que Ion pourra purifier par une série de sélections. 

Les races françaises et italiennes ne sont pas toutes du 
reste dune pureté parfaite. 



Statlonii expérlmentaleti 

L'allocation annuelle de 15.000 dollars à chacun des États 
ou territoires ayant des Sociétés d'agriculture établies, con- 
formément à Tact du 2 mars 1887, a provoqué la création 
de nombreuses stations, ou stimulé le développement de 
celles qui existaient déjà sous Tautorité des États. 

La première station expérimentale a été créée en 1875, 
dans le Connecticul, dont l'exemple a été promptement suivi, 
sous rinfluence de Topinion publique et de la reconnaissance 
de ces établissements par le gouvernement. 

Une loi du 18 juillet 1888 a voté 595.000 dollars pour le 
département de ragricullure, dont 10.000 sont destinés à la 
publication des résultats de ces stations, et mis à la disposi- 
tion du commissaire qui est autorisé à employer le nombre 
d auxiliaires qui lui sera nécessaire, et sollicite une allocation 
du Congrès de 15.000 dollars pour la prochaine année fiscale, 
dans le but d'étendre et coordonner les opérations des stations 
expérimentales et d*en faire connaître les travaux. La parci- 
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inonie,dit à cetle occasion le rapporteur, serait, en semblable 
matière, la pire des économies. Les premières recherches ont 
déjà fait voir que les classes laborieuses en Europe ne sont 
pas suffisamment nourries, ce qui ne leur donne pas une 
vigueur et la force corporelle des travailleurs américains qui 
consomment les aliments les plus nutritifs sous forme de 
viandes, celles de porc y compris, que le pays produit avec 
surabondance. Un des meilleurs moyens d'assurer la levée 
des onéreuses restrictions imposées par les gouvernements 
d'Europe est de démontrer le grand préjudice qu'ils causent 
aux masses populaires. 



Bureau de rii«da»trte animale 

Un essai d'extinction de la pleuro-pneumonie a été le 
principal but que le Bureau s'est efforcé d'atteindre cetle 
année. 

Il y a moins de quatre ans qu'on a commencé à s'occuper 
de cette question, dans des conditions très défavorables, le 
fléau s' étant librement propagé pendant près d'un quart de 
siècle. 

La législation était à l'origine absolument insuffisante 
pour la prescription des mesures propres à éteindre les épi- 
zooties 

Aussi les prairies des environs des grandes villes étaient- 
elles devenues des foyers de contagion. 

Cependant, grâce à une sévère surveillance des marchés et 
au sacriQce du bétail atteint ou suspect, on put éteindre 
complètement le fléau à Chicago, retirer les mesures de ri- 
gueur et lever les quarantaines. 

Des mesures furent prises aussi dans le Maryland, mais à 
cause de la trop grande bénignité des lois, le résultat fut 
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moins salisfaisant. Cependant, lorsque de nouvelles mesures 
législatives furent prises dans le comté de Baltimore, on put 
employer une force suffisante, elle résultat correspondit alors 
à l'effort développé. 

Du l'** janvier au 30 novembre 1888, il fut abattu, dans le 
Maryland^ 459 animaux atteints de pleuropneumonie et 1036 
qui avaient été exposés à la contracter. Aussi, à moins de 
recrudescence imprévue, on peut considérer comme peu éloi- 
gné le moment où cet Etat sera complètement délivré du fléau. 

Il y a deux ans, on eut des appréhensions assez vives pour 
la Pensylvanie, et au mois d'avril, par ordre du gouverneur, 
la ville de Philadelphie fut soumise au régime des quaran- 
taines. Une force suffisante y fut élablie, le bétail inspecté et 
ses mouvements surveillés. 

Le mal fut toutefois reconnu moins grand qu'on ne l'avait 
craint; on n'eut besoin d'abattre que 63 animaux atteints 
et 131 suspects. En décembre, la quarantaine fut levée, mais 
on exerça encore la surveillance du bétail jusqu'à complète 
extinction dans les Etats voisins. 

Ce fut New-Yorck qui fut le plus graveu)ent atteint. Du 
1*' janvier au 30 novembre, 1576 animaux atteints et 3196 
suspects durent être abattus. Des mesures furent continuées 
avec la rigueur compatible avec les loisjusqu'au mois de mai, 
époque à laquelle, les crédits étant épuisés, il en résulta une 
interruption de près de deux mois pendant lesquels on con- 
tinua une simple surveillance qui permit de ne pas perdre tout 
le terrain gagné, mais aussitôt après le vote de nouveaux 
crédits, de vigoureux efforts furent déployés. 

Un résultat définitif a été sur le point d'être obtenu dans 
le comté de New-York, mais à cause de l'importance des 
transactions qui s'y opèrent, il sera nécessaire de renforcer 
les quarantaines et un an encore semble nécessaire pour 
éteindre tout foyer dans fous les comtés de Long-Island. 
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Les mêmes résultats favorables ont été atleints dans les 
autres Etats. La Virginie peut être maintenant considérée 
comme indemne. 

En résumé, du l*"" janvier au 30 novembre, il a été inspecté 
parles soins du bureau 35 604 troupeaux contenant 305.280 
tètes de bétails. Sur ce nombre, 183.257 animaux furent 
numérotés, marqués et enregistrés sur les matricules du 
bureau et 106.415 ont été examinés plus d'une fois. 

Durant cette première périodci 630 troupeaux contenant 
8604 animaux furent reconnus alteinls de pleuro- pneumonie 
et le bureau a acheté et abattu 2649 animaux alteinls au prix 
de 67.695,93 dollars à 25,55 par tète, et 5490 qui avaient 
été exposés au mal, au prix de 131.227,74 dollars à 23,90 
par tète. 

Le nombre des cours, étables, elc, désinfectées s'élève à 
1879. 

Il a été opéré 41.363 inspections post mortem qui firent 
découvrir 3380 cadavres atteints de pleuro-pneumonie. La 
dépense totale de ce chef seul s'est élevée, du I*' jan- 
vier au 30 novembre 1888, à 481.586,55 dollars, dont 
198.923,67 dollars pour achats, le reste pour les inspections 
et frais de toute espèce. 

Le bureau a eu aussi à s'occuper de la morve, et dans le 
seul district de Colombie, du 1^** juillet au 7 décembre, 
23 chevaux ont été abattus pour celte cause. 

Il a aussi continué à étudier les maladies des porcs. 

Les eaux paraissent être un des principaux véhicules de 
cette dernière contagion. 

Les germes ne sont pas détruits par la seule sécheresse en 
deux ou quatre mois^ maison n'a pas de raison pour admettre 
que les germes puissent persister dans le sol d'une année à 
l'autre ni qu'ils puissent être transportés au loin par les 
vents. 
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On prescrit la combustion des cadavres ou leur enTouisse- 
ment en les recouvrant d'une couche de chaux qui doit être 
également étendue à la surface du sol. 

En ce qui concerne le traitement de la maladie on en a 
essayé plusieurs, mais on n'a trouvé aucun moyen de détruire 
les bactéries dans le corps d'un animal vivant qui meurt 
fatalement ou demeure impropre à tout service. On a égale- 
ment entrepris des recherches sur Tatténuation des virus par la 
chaleur sur la méthode de vaccination de M. Pasteur. Malheu- 
reusement les fermiers et éleveurs en particulier ceux de la 
Califormie n'ont aucun établissement pour faire vacciner 
leurs animaux; aussi le besoin d'un nouveau laboratoire pour 
rétude des maladies contagieuses se fait il vivement sentir. 

Au nombre des désinfectants essayés, on peut signaler la 
chaux, Tacide carboiique et Teau bouillante, chaux une 
demi-livre à une livre pour un gallon. 

Il y a eu une forte explosion de charbon dans le sud de 
la Californie, où cette maladie après avoir causé de grands 
ravages dans la partie méridionale de la vallée du Missisipi, 
est maintenant endémique. 

Le rapporteur signale quelques desiderata et donne quel- 
ques renseignements sur la législation, en ce qui concerne 
les maladies contagieuses. 

Dans le Kansas, celui qui possède ou a la garde de porcs 
qui meurent de maladie doivent les brûler ou les enterrer 
sous peine d'une amende de 100 dollars; celui qui vend ou 
échange des porcs atteints de contagion ou qui contamine 
les eaux et ruisseaux est passible de la même peine. 

De semblables dispositions ont été prises dans FEtat de 
Nebraska. 

Il y a malheureusement une tendance regrettable des 
employés officiels à se relâcher de la sévérité nécessaire, 
avant la complète extinction d'une contagion. 
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Entomoloifle 

L'entomologiste indique les différents procédés de destruc- 
tion des insectes nuisibles, les essais faits pour importer et 
multiplier les parasites utiles, Tenvoi à cet effet de M. Kœbelé, 
en Australie. 

Il donne une description et une étude sur les mœurs du 
plum curculio (conotrachelus nénuphar J Herbst, de Tordre 
des coléoptères, famille des curculionides^ genre presque 
entièrement américain. 

Cet insecte est maintenant répandu de la Floride au 
Canada, et dans Touest des montagnes Rocheuses; c'est un 
destructeur de fruits qui s'attaque surtout aux cerises, aux 
abricots, aux brugnons, etc. 

Même étude en ce qui concerne le puceron du houblon 
fphorodonhumulij y ordre des homoptères,famille*des aphidiés. 

Cet insecte exerça, en 1886| de tels ravages dans les plan- 
tations de New-York et du Wisconsin qu'il fît doubler et 
tripler le prix des houblons. 

On le combat avec des pulvérisations d'émulsions de 
kérosène, huile de houille, décoction de tabac, huile de 
poisson saponifiée, quassia, etc. 

De nombreuses planches coloriées montrent cet insecte 
sous ses différents états, ailé et non ailé, avec ses formes 
sexuées etparthénogénéliques jusqu'à la sixième génération. 

L*industrie du sucre de canne, de betterave, de sorgho, 
d'érable, avec ses nouveaux procédés d'extraction est longue- 
ment étudiée. 

La production du sucre consommé aux Ëtats-Unis est 
considérable et nécessite un déboursé qui s'élèvera bientôt 
à 100 millions de dollars par an, qui sont payés malheureuse- 
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ment à des pays, comme Cuba et les iles voisines, qui ne leur 
demandent pas une somme équivalente de produits. 

La production de tout le sucre consommé aux Etats-Unis 
ne dépasserait probablement pas 4 à 5 millions d'acres. 

La surrace qui pourrait être consacrée à la culture de la 
canne à sucre est limitée, mais le commissaire de Tagriculture 
insiste sur Timportance de ce fait que le sorgho peut réussir 
dans des contrées trop chaudes et trop sèches pour la culture 
du maïs et que le sorgho montre souvent une aptitude à 
produire une quantité de sucre presque égale à celle de la 
canne. Il est vrai que le sucrose s'y trouve mélangé avec 
d'autres substances qui en rendent Textraction difficile. 

Par suite de la facile variabilité du sorgho il y a lieu de 
s'occuper d'obtenir par sélection des variétés de sorgho, aussi 
appropriées que possible à la production du sucre et à fixer 
définitivement ces qualités. C'est dans ce but quil a été 
établi une station expérimentale spéciale à Sterling. 

Il espère que ce court résumé de la question contribuera à 
rapprocher le moment où les Etats-Unis pourront produire 
tous le sucre qu'ils consomment. 

Dans le rapport de la division forestière, les forêts dont les 
revenus annuels peuvent être estimés à 2 billions de dollars 
sont étudiées au point de vue de leur haute utilité et de 
leur influence climatérique. Il insiste sur l'importance de 
la conservation et de la replantation des forêts, plusieurs 
donnant déjà de signes manifestes d'épuisement. 

A signaler une machine à planter les jeunes arbres fores- 
tiers et l'importation de soixante variétés d'osier d'Autriche 
destinés à l'industrie de la vannerie. 

Le rapport du botaniste signale des essais d'appropriations 
d'herbages et fourrages aux contrées sèches et chaudes. Dans 
ce but deux stations expérimentales ont été établies à Garden 
City dans le Kansas sud-ouest et a Slarksville dans le Mississipi. 
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Le rapport de la section de pathologie végétale donne les 
renseignements les plus complets sur les maladies qui 
attaquent successivement presque tous nos végétaux cultivés. 

Une grande carte est destinée à montrer en particulier 
rétendue des invasions du Potato rot. 

Les rapports du chimiste, du m'croscopiste, de Tornitholo- 
giste, du pomologiste, du directeur des stations expérimen- 
tales, du chef de la division des semences, etc., sont tous du 
plus grand intérêt et accompagnés d*un grand nombre de 
planches. 

Le rapport du statisticien Balle traite non seulement de 
Tagriculture des Etats-Unis, mais encore de celle de plusieurs 
autres nations. 

Les tableaux donnant les produits nationaux sont très 
complets et très circonstanciés. 

La lecture de ce volume laisse percer la constante préoccu- 
pation des Américains de se sufQre entièrement à eux-mêmes : 
ainsi même à propos d'une importation tout à fait secondaire, 
comme celle des citrons, le rapporteurne manque pas d'insister 
sur ce que la nation a en Floride et en Californie des terrains 
propices plus que suffisants, pour produire toute la quantité 
de ces fruits nécessaire à ses besoins. 

Il m'a semblé que la Société entendrait avec intérêt un 
exposé bien incomplet d'une institution aussi importante qui 
n'a pas son équivalent dans les autres pays, et constitue, 
avec la Smithsonian Inslittition^ un véritable ministère scien- 
tifique. 
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M. RAULIN 

DIRBCTBUR DB LA STATION AGRONOMIQUB DU R1i6ne 



Laes à la Société d*agrlcultare, histoire nalorelle et arts atiles de Lyon 
dans sa séance du 18 Janvier 4889. 



Sur I aetion eomparée dcn illverji pliOMpliateii 
Sur la vësétatlon. 

En 1887, on a comparé dans le champ d^expériences de 
Pierre-Bénite et à la ferme du Perron, l'action de divers 
phosphates sur la culture du blé. 

Les superphosphates et les phosphates précipités ont 
donné des résultats supérieurs à ceux des phosphates fossiles 
et des scories du Creusot. Mais on s'est demandé si cette 
différence d^action ne consisterait pas simplement en ce que 
les phosphates fossiles sont plus lentement assimilables, et 
s'il ne sufQrait pas, pour utiliser pratiquement les phosphates 
fossiles, d'en employer la première année une dose cinq à 
six fois plus forte que la dose habituelle, pour remplacer les 
années suivantes la quantité assimilée par le végétal. 

Dans ce but, on a cultivé du maïs en 1 887, et du blé en 1 88K 

6« séRiB, T. H. ^ 1880 s 
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sur diverses parcelles qui différaient entre elles par la nature 
de phosphate employé : la dose d'acide phosphoriqne était 
soit 40 kilogrammes à Thectare, soit une dose quintuple. 

Des carrés témoins, sans acide phosphorique, étaient placés 
entre les carrés phosphatés, selon la méthode de compen- 
sation exposée dans une note à l'Académie du 29 août 1887. 

Voici le résume des résultats obtenus : 



EXCÈS DES RéCOLTES A L'HECTARE SUR LA PARCELLE SANS ACIDE 
PHOSPHORIQUE 

MAIS 1887 BLi 1888 

Paille Grains Paille Grain. 

No 1. Superphosphate en 1887. . . 1.750 kil. 2.300 kil. » » 

P«O5s.40kàniectare. 

Superphosphates en 1888. . . » » 1.580 730 

P«O5>.40kàrhecUre. 
No 2. Goprolithes en 1887 3.400 1.700 » » 

PtO5»200i'àrhectare. 

Goprolithes en 1888 » » 2.010 1.580 

P«O5«40kàrhectare. 
No 3. Goprolithes en 1887 1.820 1.000 » » 

P205 = 40kàrheclare. 

Goprolithes en 1888 » » 1.340 510 

P«O5 = 40«'àrhectore. 
No 4. Phosphorites en 1887. • . . 2.300 1.400 » » 

P«O5«200k à l'hectare. 

Phosphorites en 1888. ... » » 1.180 6S0 

P«O5 = 40kà l'hectare. 
No 5. Phosphate précipité en 1887. . 3.240 3.640 » » 

P«O5 = 40kà rhectare. 

Poudre d'os en 1888 » » 830 660 

P«O5:=200k à rhectare. 
No 6. Scories du Greusot en 1887. . 170 970 » » 

P«O5 = 200k à l'hectare. 

Scories en 1888 » » 783 560 

P«O5 = 40k à rhectare. 



P Tandis que les essais sur le blé en 1887, dans deux 
séries, n'avaient donné qu'un excédent de récolte douteux 
avec les phosphates fossiles, on obtient partout dans ces 
nouveaux essais un excédent notable. 
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2** Pour le maïs, en 1887, Texcédent est fort pour le super- 
phosphate et pour le phosphate précipité; il est comparable 
pour les coprolithes et les phosphorites à haute dose; il est 
moindre, mais notable pour les copolithes à dose ordinaire : 
cela tient sans doute à la multiplicité du réseau des racines 
et à leur énorme faculté d'absorption dans un végétal aussi 
Tigoureux qui n'a pas atteint moins de 3 mètres à 3°", 50 de 
hauteur, et qui n'a pas donné moins de 40.000 k. de récoite. 

Quant au faible excédent altribuable aux scories à hautes 
doses, je l'explique parce qu'elles ont été mêlées aux sels 
ammoniacaux, et qu'il se dégage alors de fortes quantités 
d'ammoniaque par l'action de la chaux en excès. 

3^ Le blé a donné partout des excédents notables : ce fait 
est d'accord avec l'ensemble des résultats, puisque ce blé a 
été semé sur le même sol que le maïs, qui avait déjà reçu 
l'année précédente une dose notable de phosphates, soit 
industriels, soit naturels. 

Nous admettrons donc que les phosphates fossiles peuvent 
être directement utilisés en aericulture, à condition d'en 
employer la première année une dose cinq à six fois supé 
rieure à la dose normale pour ménager une réserve pour 
l'avenir, et les années suivantes une dose simple. Quanta la 
valeur exacte de ces phosphates comparée à celle des phos- 
phates de l'industrie, elle ne ressortira d'une façon satisfaisante 
que des essais que je continue à poursuivre sur la même sole. 



Hmv rinilaeiiee de rhuniuii et den tielti eliliiilque» 
•ur la Tësétallou. 

Lorsqu'on veut donner une idée de l'effet des sels chi- 
miques sur la végétation, on opère, dans la pratique, sur 
des sols agricoles; mais ceux-ci contenant toujours de 
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1 humus, on ne distingue pas la part qui revient à celui«ei 
dans la récolte, et on ne peut résoudre la question de savoir 
si rtiumus est ou non nécessaire. C'est pourtant là un point 
capital, car siTliumus n'est pas nécessaire, on peut, sans s'en 
préoccuper, cultiver indéfiniment à l'aide des engrais chi- 
miques, dans les sols les plus pauvres en humus. S'il est 
nécessaire, on pourra encore faire un bon usage des engrais 
chimiques; mais on ne pourra les employer exclusivement, 
et, soit par des engrais organiques, soit par l'enfouissement 
des résidus des récoltes, il faudra s'assurer que le sol conserve 
une teneur convenable en humus. 

C'est pour résoudre celle question qu'on a, au champ 
d'expériences de Pierre-Bénite, remplacé le sol végétal, sur 
une étendue de 450 mètres carrés par un sable de montagne ne 
contenant qu'une proportion insignifiante d'humus, et possé- 
dant d'ailleurs les éléments siliceux, calcaires, argileux. 

Ce sable a été divisé en deux parties : Tune sans engrais; 
l'autre avec des engrais chimiques à raison de 40 kilogrammes 
d*azote nitrique, 50 kilogrammes de potasse à l'état de 
chlorure de potassium; 40 kilogrammes d'acide phosphorique 
à l'état de phosphate phosphaté par hectare, et 200 kilo- 
grammes de plâtre. A côté on a traité par les mêmes engrais 
chimiques une partie de terrain naturel riche en humus, 
pendant qu'une autre partie était cultivée sans engrais. 

En 1886 87 on a expérimenté sur le maïs. 

En 1887-88 sur le blé. 

Voici les résultats rapportés à l'hectare : 



Sable sans eugrais 10.270 

Sable avec engrais chimiques. . . . 
Terre humifére sans engrais. . . . 
Terre humifére avec engrais chimif|i:cs. 



RÉCOLTE DE MAÏS 


BiCOLl 


"E DE BL^ 


1886-1887 


18r7-1888 


Paille Grains 


Paille 


Grain 


kil. kil. 


kil. 


kil. 


10.270 1.580 


583 


330 


20.490 6.8Ô0 


2.840 


1.368 


» » 


3.270 


2.143 


29.933 11.792 


4.489 


3.042 
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V L'influence des sels chimiques dans le sable sans humus 
a été considérable : dans le sable pur, le maïs était chétif, 
atteignait à peine 1 mètre de hauteur, dans le sable avec 
engrais chimiques, la récolte avait un aspect normal; la 
hauteur des tiges atteignait 2 mètres à 2°',50. Pour le blé, 
les différences ont été encore plus frappantes : dans le sable 
pur, il mesurait à peine 30 à 50 centimètres; les épis 4 à 
6 centimètres de longueur. Cullivé avec les engrais chimi- 
queô, il avait des dimensions ordinaires. Les poids des récoltes 
présentent aussi des différences considérables : pour le 
maïs, la récolte en paille dans le sable avec engrais est double, 
et la récolte en fruits quadruple de celle du sable sans engrais; 
pour le blé, le rapport des récoltes est de 5 à 1 . 

2^ LMnfluence de Thumus seul a été aussi très grande 
puisque la récolte du blé dans le premier sol est 6 à 7 fois 
celle de la récolte dans le sable. 

H"" Mais Ihumus seul, comme les engrais chimiques, seuls 
ont donné une récolle qui n'est guère que moitié de la 
récolte avec humus et engrais chimiques réunis, en sorte 
qu'il semble que l'humus et les sels chimiques soient néces- 
saires pour produire des récoltes complètes. 

4** Cependant l'effet de l'humus peut-être la résultante de 
trois actions : action physique, par exemple pour ameublir le 
sol, mise en liberté de sels chimiques provenant de la décom- 
position lente de cet humus, action des éléments hydrocar- 
bonés de l'humus lui-même. L'action de Thumus pourrait 
donc se confondre dans une certaine mesure avec celle des 
engrais chimiques, et il importe d'isoler et de rendre indé- 
pendants ces trois genres d'actions. Cette analyse fera l'objet 
des expériences de la campagne prochaine. 

En particulier on prépare en ce moment des sols avec les 
diverses natures de terres arables, pour étudier comparative- 
ment l'action sur les végétaux des principaux types de terrains. 
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Nota. — On a fait au champ d'expériences des essais sur Taciion des 
divers sels sur la vigne, soit française soit greffé sur américnns; on a aussi 
essayé les sels de cuivre contre le m'idew. Mais les vignes sont encore 
trop jeunes pour qu'on puisse tirer des résultats bien concluanls. 



Ciiltureii eoinparécfi avee eiigralti de fcriue 
et avee en^rnlii ehlmlqueii. 

Les résultais obtenus dans les cultures agricoles par les 
engrais chimiques sont assez connus; mais on a tantôt 
amoindri, tantôt exagéré outre mesure la valeur écono- 
mique de ces engrais comparés au fumier de ferme. J'ai 
pensé qu'il y avait intérêt à poursuivre pendant plusieurs 
années, sur le même sol, des essais comparés sur ces deux 
sortes d'engrais au point de vue économique, et ce sont les 
résultats de la campagne 1887-88 que j'ai l'honneur d'expo- 
ser ici : 

On a opéré sur un terrain appartenant à Thospice du 
Perron, terrain d'alluvion, riche en humus. On l'a divisé en 
deux parties de 4.000 mètres chacune, l'une à l'état de 
prairie naturelle, l'autre semée en blé de Noé. Chaque parcelle 
était à son tour divisée en quatre parties égales : l'une sans 
engrais, l'autre avec fumier de ferme, la troisième avec fumier 
de ferme jnèlé de phosphate précipité, la quatrième avec 
engrais chimiques ; les trois parcelles fumées ont reçu des 
quantités d'engrais équivalentes en azote On a répété ces 
essais sur deux portions de terrain, dans le champ d*expé- 
périences de la station agronomique du Rhône à Pierre- 
Bénite; la portion en prairie est de même nature que la 
précédente; l'autre destinée au blé, est une terre argilo- 
siliceuse, pauvre en humus. 
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Les doses d*engrais employé, rapportées à l'hectare 
étaient : 



Pour 
blé. 



Pour 

la 
prairie 



lo Fumier, 10.000 kil., valeur Fr. 

2o Fumier, 10.000 — valeur 90 

Phosphate précipité à 23 kil. U*acide phosphorique. 15 

3o Nitrate de soude A 40 kil. d'azote 12 

Chlorure de patassium à 50 kil. de potasse. ... 25 

Phosphate précipité à 40 kil. diacide phosphorique. 24 

1* Fumier, 7.500 kil., valeur Fr. 

20 Fumier, 7.500 — 67,50 

Phosphate précipité à 20 kil. d'acide phosphorique. 12 » 

Chlorure de potassium à 35 kil. de potasse. . . . 17,50 

3) Nitrate de soude à 30 kil. d*azote 54 » 

Chlorure de potassium à 70 kil. de potasse. ... 35 » 

Phosphate précipité A 40 kil. d'acide phosphorique. 24 « 



90 
105 

121 

«7,50 
97 » 

113 » 



RÉSULTATS NUMÉRIQUES RAPPORTÉS A L'HECTARE 



1^ BLÉ. TBRRE DU PERRON A 



LA MOUCHE 

Excès de Gain 

Excel sur A. produit ou 

Paille Orain en argent peHe 



Paille Grain 

kil. kil. kil. kil. fr. fr. 

Parcelle A. Pas d'eugrais. . . . 4.360 2.320 » » » » 

Parcelle B. Engrais chimique no 3. 5.750 3.050 1.390 730 237,40+116,40 

Parcelle C. Fumier — uM. 5.403 2.600 1.040 280 116,40 4-26,40 

Parcelle D. Fumier phosphaté no 2. 4. 580 2.440 220 120 38,60 —66,40 

Note : On a estimé la paille 5 francs les 100 kilogrammes (débris compris), et le 
grain 23 francs. 



2o BLé. CHAMP DE D*IXPÉRISNGBS DE PIBRRI-BBNITE 



Parcelle A. Pas d*engrais. . 
Parcelle B. Engrais chimique. 
Parcelle C. Fumier. . . . 
Parcelle D. Fumier phosphaté. 



Paille 
kil. 
1.448 
1.764 
1.888 
1.795 



Grain 
kil. 
1.278 
1.468 
1.610 
1.500 



Excès du Gain 
Excès sur A. produit ou 
Paille Grain en argent perte 



kil. 

» 
316 
440 
347 



kil. 
» 

190 
332 
222 



fr. 

» 
59,50 
98,36 
68,41 



fr. 

» 
-61,50 
4-8,36 
-36,59 



3o PRAIRIB. TERRE DU PERRON A LA MOUCHE 



Parcelle A. Pas d^engrais. . 
Parcelle B. Engrais chimique. 
Parcelle C. Fumier. . . . 
Parcelle D. Fumier phosphaté. 



Foin 
kil. 
5.000 
6.900 
5.300 
5.900 



Excès 

du produit 

Excès sur A. en argent Gain ou perte 



kil. 
» 
1.900 
300 
900 



95 
15 
45 



fr. 
» 
-18 
-52,50 
-53 » 
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Excès 




Foin 


ExoèiiurA 


du produit 
en argent 


Oain ou perte 


kil. 


kil. 


fr. 


fr. 


2.730 


» 


» 


» 


3.200 


470 


23,50 


—89,50 


2.820 


90 


4.50 


-63 . 


2.900 


170 


8,70 


-88,30 
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4» PRAIRIE. CHAMP D^EXPÉaiBNGBS DE PIERRE- BÉNITE 



Parcelle A. Pas d^engrais. . . 
Parcelle B. Engrais chimique. . 

Parcelle G. Fumier 

Parcelle D. Fumier phosphaté. 



Il résulte de ces expériences : 

r Que l'engrais chimique a donné des résultats tantôt 
supérieurs, tantôt inférieurs à ceux du fumier de ferme; que, 
somme toute, ces résultats ont été assez comparables. 

V Que la supériorité de l'engrais chimique s'est manifestée 
dans la terre riche en humus, la supériorité du fumier de 
ferme dans le sol pauvre en humus. 

3^ Que Teffet des engrais a été plus marqué pour le blé 
que pour la prairie, ce qui tient à ce que dans le premier 
cas, leur durée d*action a été plus longue, leur contact avec 
les racines plus intime. 

4"" Que, dans tous les cas, le gain ou la perte en argent, 
c*est-à-dire la différence entre la valeur argent de Texcédent 
de produit sur la parcelle sans engrais, et la valeur des 
engrais, a été peu considérable. 

5"^ Qu'en admettant que le prix de revient du quintal de 
blé soit 18 francs dans la parcelle de blé avec fumier de la 
terre du Perron — ce qui est un prix assez ordinaire, — le 
prix de revient du quintal de blé avec engrais chimiques 
sur la même terre — en admettant que la paille compte pour 
4 francs le quintal, — serait de 15 fr. 50; c'est-à-dire que 
l'emploi des engrais chimiques fait ressortir le quintal à un 
prix sensiblement inférieur à celui du blé cultivé avec le 
fumier, mais qu'il y a loin de ces chiffres à ceux de certains 
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prospectus qui promettent le blé à 6 fr. 50 le quintal, grâce au 
traitement par les engrais chimiques. 

6^ Que les engrais chimiques sont sans doute précieux 
pour suppléer à Tinsuffisance du fumier, et augmenter le 
capital du sol, mais qu'il n'est nullement démontré que le 
fumier ne doit pas rester la base d'une agriculture prévoyante. 

7^ Que les résultats obtenus la première année ne doivent 
pas être tenus pour définitifs, car l'an prochain il restera dans 
le sol une partie des engrais de cette année qui sera plus ou 
moins productive, et la parcelle sans engrais donnera chaque 
année une récolte plus maigre, tandis que la fertilité se main- 
tiendra ou même s'accroitra dans les autres parcelles; le béné- 
fice dû aux engrais sera donc dans l'avenir plus considérable. 



E0«al0 de eolture de diverses espèeee de blé. 

On a cultivé parallèlement au champ d'expériences de 
Pierre-Bénite divers échantillons de blé de Suède et d'Espagne 
envoyés par M. Schribeaux, directeur de la station de l'Institut 
agronomique de Paris. 

Voici les résultats obtenus : 





Poids de 
1000 


Poids de 
1000 


Poids 
de 


Récolte à l'hectare 
en 1888 < 


Rapport 
iu poids de la 




grains 


grains 


rhectolitr. 


" "^ 


paille au poids 


BLâS D*K8PAGNE 


Récolte 
de 1887 

gr. 


Récolte 
de 1888 


Récolte 
de 1883 

kil. 


Paille 
kU. 


Grain 
kil. 


du grain 


Blé blanc de Malaga. 


46,45 


46,90 


64,5 


7.200 


2.200 


3,27 


Blé de Fondarelle. . 


44,58 


42,74 


71,2 


5.000 


1.580 


3,16 


Blé d'Arevalo. . . 


51,85 


47,53 


65» 


5.240 


1.800 


'2,91 


BLÉS DB 8UBDE 














Blé d'Ekelberg. . . 


40,56 


30,08 


69,5 


2.400 


1.080 


2,20 


Blé de Bàrsta. . . 


41,90 


29,58 


64,7 


3.800 


1.160 


3,28 


Bléd'Okna. . . . 


42,44 


28,54 


57,1 


4.960 


1.240 


4 » 


BlédeNoé. . . . 


» 


53,99 


77,7 


4.970 


3.380 


1,47 
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l"" Si Ton compare ces blés étrangers au blé de Noé sous le 
rapport du poids des grains, du poids de Thectolitre, du poids 
du grain comparé au poids de la paille, on voit qu'ils présen- 
tent une infériorité très marquée : voici en effet les résultats 
moyens : 

Poids Poids Rapport 

de 1000 grains de rhectolitre de la paille 

8T. kil. en grain 

Blé d'Espagne 45,72 66.90 3,113 

Blé de Suéde 29^40 63,76 3,160 

i:ié de Noé 53,99 77,10 1,470 

Si l'on compare les rendements à Thectare, on trouve que 
les blés d'Espagne occupent le premier rang pour le produit 
en paille, et les blés de Suède le dernier rang. Pour le 
rendement en grain, le blé de Noé occupe le premier rang, 
les blés d'Espagne le second, les blés de Suède le troisième. 

Sous le rapport de ces diverses qualités, les blés de Suède 
se sont donc comportés moins bien que les blés d'Espagne, qui 
sont eux-mêmes très inférieurs au blé de Noé. En outre les 
blés de Suède ont été plus tardifs. 

Celle infériorité des blés de Suède sur les blés d'Espagne 
se révèle encore par un autre caractère. 

Le poids des grains récoltés en 1888 a été à peu près le 
même que celui des grains récoltés en 1887 pour les blés 
d'Espagne: Poids moyen de 1.000 grains en 1887 : 478%62; 
en 1888: 458%72. 

Pour les blés de Suède il y a eu une diminution notable : 
poids moyen de 1.000 grains en 1887 : 41^%6o; poids moyen 
en 1888:298%40. 

Les grains récoltés en 1887 étaient d'importation directe. 

Or le poids des grains dans une même variété est certaine- 
ment un indice de la vigueur de la végétation. Donc les blés 
de Suède se sont moins bien comportés que dans leur pays 
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d'origine et ceux d*Espagne h peu près aussi bien sous le 
rapport de la végétation. 

Il semble donc que les blés venus du Nord aient eu plus de 
peine à s'acclimater que ceux venus du Midi. 

Ces résultats sont contraires à une opinion vulgaire ; mais 
peut-être que la différence de latitude a été trop considérable. 

Toutefois ce fait prouve que la question de Tacclimatation 
est très complexe, et je me propose de faire des expériences 
sur ce sujet si les moyens ne me manquent pas. 

On a aussi élevé comparativement au champ d'expériences 
de Pierre-Bénite et chez divers propriétaires des blés à forts 
rendements : on n'a pu rassembler tous les résultats. Toutefois 
le blé de Noé a rivalisé avec ces divers blés, fait qu'on avait 
déjà observé Tannée précédente. Parmi les autres : Bordeaux, 
Poulard d'Australie, Rieti, Goldendrop, Roseau, le Bordeaux 
en moyenne a eu le plus fort rendement en grain, le Golden- 
drop le second ; le Rieti le troisième ; et pour la paille, le 
Rieti a eu le plus fort rendement, le Bordeaux s'est placé 
après lui, le Poulard d'Australie ensuite. 

Voici du reste les résultats moyens de trois expériences : 



Bordeaux. . 
Poulard. 
Rieti. . .. 
Qoldeodrop. 
Roseau. . . 



Paille 


Grain 


kil. 


kil. 


2.953 


1.886 A l'hectare 


2.866 


1.676 — 


2.992 


I.OV^O — 


2.810 


1.699 - 


2.750 


1.328 — 
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ÉTUDES 



DE 



CHIMIE AGRICOLE 



PAR 

M. RAULIN 

DIRKCTBUR DB LA STATION A6R0N0MIQUB OU KHÔKB 



Gommanicatioii faite à la Société d'agriculture, hbtoire oatarelle et arts utiles de Lyon 
daof sa séance du 16 noTcmbre 1888. 



-♦"^♦- 



I 

€*altarefi eomiMirées avee engn^ais die ferme 
et avee eiii;rai0 elilml^iues* 

Ces expériences font suite à celles que j'ai présentées en 
Janvier 1889 à la Société d'agriculture. 

On a expérimenté sur le blé dans un terrain appartenant à 
l'hospice du Perron, et dans le champ de la station agrono- 
mique. On a semé ce blé (blé de Noé) le P*^ novembre et on 
a récolté le 16 juillet. 

Voici les résultats. 

Expériences du Perron: quatre parcelles de 1000 mètres carrés 

Engrais. 



ORDRB B:<QRAI8 

DBS PARCBLLB8 BSIPLOTél PAB HBCTARB 

A Pa» d'engrais. 

B. . . • • Fumier de ferme. . 

(Fumier de ferme. . . 
Phosphate pplé, P« G* -. 
Plâtre 

i Nitrate de soude. Azotée 
D. . • . .] Chlorure de potas. Potasse 
( Phosphate ppté, P« G*. . 



PRIX DBS BNORAIS 
PAR BBCTARB 

kilog. francs kilog. 

10.000 0,90 les 100 90 

10.000 0,90 les 100 90 

20 ÔO les 100 12 104 

100 2 les 100 2 

40 1,80 les 100 72 \ 

50 50 les lOa 25 121 

40 60 les 100 24 ) 
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Excédents des récoltes de BCD sur la pcaxelle A . 

ORDRB BXCBDINT BIf PAILLB KT QRAIN TAIBCB DBS BXCioK:<TS 

tBS PABCBLUt* PAR BBGTABB BN ARWINT 

kilog. franct. 

Li récolte totale de A est 



/ Lii 
» ' 6.500kg. A rhect. L'an 
( dernier elle étiitde 6.680 



B 300 37,65 

C 650 81.57 

D I.ICO 138,05 



La paille est e8timée4 fr. 50 
les 100 kilog., et le blé 
22 francs les 100 kilog 



Bénéfice dû à V emploi des engrais par hectare. 

OROBB DBS PAACSLLBS PRIX TALBUR DBS BXGBOBMTS BBRiFICB 

DBS BKORAIS DB BÂCOLTFR OU PBRTB 

franei franes (ranci 

A » » 

B 90 37,65 —62,35 

C 104 81,57 - 22,43 

D 121 138,05 -4- 17,05 



Expériences du champ de la station agi'ononiiqiie. 

Engrais : les mêmes que dans rexpérience précédente. 
Excédents des récoltes B G D sur celle de la parcelle A 

ORDRB BXCBD::I(TS BM PAILLB BT ORAIX TALKUR DBS BXCBDBKTS 

DBS PARCBLLBS PAR HBCTARB Blf AROBIIT 

kilog. rraBM 

/ La récolte totale de A t st de 

A 0») 3.750 kg. A rhect. L*ander- » 

I nier elle était de 2.726kg. 

B 645 61,40 

C Î59 56,90 

D 774 77,93 



Bénéfice dû à V emploi des engrais. 

ORDRB DBS PARCBLLBS PRIX VALBUR DBS BXCBDBMTS SilcAnGB 

DBS BNORAIS DB RàcOLTBS OU PBRTB 

franes francs franes 

A » » » 

B 90 61,40 —28,60 

C 104 56,90 — 4740 

D. . . 121 77,93 — 43,07 
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Conclusions. — Dans ces deux séries d'essais, Tengrais 
chimique s'est montré un peu supérieur au fumier de ferme. 
Mais presque partout remploi des engrais s'est traduit par une 
légère perte en argent, et somme toute, les prix de revient 
du quintal de blé cultivé aux engrais de ferme ou aux engrais 
chimiques ne diiïèrent pas beaucoup. 

Si l'emploi des engrais a donné une perte en argent, cela 
tient à ce que la grêle a fait tomber une bonne partie du blé, 
le tiers ou la moitié. 

D'ailleurs ce n'est que de la continuation de la culture du 
blé pendant une série d'années dans les mêmes conditions 
qu'on pourra déduire les véritables résultats économiques de 
l'emploi de ces divers engrais. 



II 

Culture eo iiparée de dii-crses esprecs 
de blë. 

Voici les résultats obtenus comparativement sur diverses 
espèces de blé semés sur des carrés de 1 are chacun, pen- 
dant la campagne 1888-1889. 

Blés d'Espagne et de Suède, semence récoltée à la station 
de Pierre-Bénite, 2* génération, comparés au blé de Noé. 



Blé Bleu. . 
BléOkoa. . 
Blé Bars ta. • 
Blé Ekelberg. 
Blé Fondarelio 
Blé Arevolo. 
Blé Malaga. 



aécOLTB QRAIS POIDS DB POIDS DB RAPPORT DK 

aVbeCTKBE AL*HBGTàRE L'HEGTOLITRBIOOOgRAIKS LAPA1L.AUGR. 



kllog. 


kilog. 


kilog. 


grammes 




8.190 


2.120 


74,09 


36,60 


3,87 


8.280 


1.260 


72.72 


24.89 


6,57 


7.080 


1.440 


•:6,8i 


34,37 


4,90 


7.560 


1.980 


73,63 


28,12 


3,81 


7.120 


1.980 


71,36 


24,01 


3,59 


6.740 


660? 


63,90 


35,32 


10,20 


6.400 


1.660 


:6,3!) 


43,3) 


3,85 
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Essais de mouture. 



POUR 100 K. DB BLK FABINB 


FABINB 


PB-nr SON 


GROS 802f 




DB 1'* QUALITE 


DB Se QUALITÉ 


BT PAEINB 






kilogr. 


kllogr. 


kUogr. 


Ulogr. 


Blé Bleu. . . 


37,75 


22 


27,20 


13 


BléOkna. . . 


34,25 


18 


14,50 


28,25 


Blé Barsta. . . 


35,75 


18,50 


28,25 


17,50 


Blé Ekelberg. . 


31,00 


19,50 


34,25 


15,25 


Blé Fondarello. 


37,00 


21,60 


30,00 


11,40 


BléArevolo. . 


37,50 


17.50 


29,00 


16,00 


Blé Malaga. . 


33,00 


16,50 


31,50 


19,00 



Dosage du gluten. 



FABINB PARINB 

DE !'• QUALITÉ DB 8* QUALITÉ 

Blé bleu 12,8 0/0 12 0/0 

Blé Okna 11,2 10,4 

Blé Barsta 12,8 12 

Blé Ekelberg. ...... 13,6 12,8 

Blé Fondarello 12,8 12,8 

BléArevolo 15,2 12 

Blé Malaga. ....... 14,4 14,4 



La grêle ayant enlevé une bonne partie de grain, 1/3 en- 
viron, les nombres précédents ne sont pas très comparables. 

Cependant le blé de Noé a toujours donné comme Tan 
dernier la plus forte récolte en grain, mais les récoltes, en 
grain, des blés étrangers se sont rapprochées de celles du 
blé de Noé. 

Le poids de riiectolitre de grain s*est aussi rapproché de 
celui du blé de Noé, ainsi que le poids de 1000 grains; et 
même le blé de Noé qui. Tan dernier, était classé premier 
pour ces deux qualités, n'arrive plus que le second. 

Quant aux essais de mouture, ils indiquent une supériorité 
réelle du blé de Noé, puisque c'est lui qui a donné la plus 
forte proportion de farine de première qualité. 

En moyenne, les blés d'Lspagne donnent un poids de 
1000 grains supérieur à celui des blés de Suède, comme l'an 
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dernier; mais en général les différences entre ces deux caté- 
gories de blé d'origines diverses se sont affaiblies; et le 
niveau des blés de Suède s'est relevé. 11 semble que ces der- 
niers s'améliorent par racclimation. 

Quoi qu'il en soit, ces blés étrangers s'étant rapprochés du 
blé type de Noé, après deux années de culture dans nos cli- 
mats, alors que l'an dernier, à la première génération, ils 
s'étaient montrés notablement inférieurs, on ne voit pas bien 
quel avantage il y aurait à renouveler les semences par des 
graines d'origine étrangère et de climats très différents; il 
semble plutôt qu'il y a une certaine accommodation des va- 
riétés aux climats, qui améliore peu à peu les récolles. 

On a cultivé aussi parallèlement du blé de Noé et des 
blés à forts rendements. 
Voici les résultats : 









RAPPORT 








RKOOLTB TOTALE 


GRAIN 


DE LA PAILLE 


POIDS DE 


P0U>S DE 




k L^BSCTARB 




ENQEAIN 


L^HBCTOL. 


1000 GRAIMS 




kUogr. 


Ulogr. 




kilogr. 




Blé de Noé. . . . 


7.760 


2.430 


3,19 


77,73 


43,44 


Blé de Bordeaux. . 


8.935 


2.800 


3,19 


81,07 


43,03 


Hybride Lametz.. 


7.725 


2.490 


3,10 


79,28 


43,23 


Halletz pedigree. 


9.500 


2.305 


4,12 


77,92 


34,05 


SchirefTs square head 


10.000 


2.380 


4,21 


75,45 


31,13 


Foulard d'Australie 


12.300 


2.330 


5,28 


74.32 


32,38 



Essais de mouture. 



POUR 100 aiLOO. DE BLé 



Blé de Noé 

Bordeaux 

Hybride Lameti.. . . 
Halletz pedigree. . . 
Schireff's square heaJ. 
Foulard d* Australie. . 



PABOfE PABINB 

DB 1** QUALrrÉ DB £• QUALITE 



kilogr. 

S2,600 
32,800 
26,700 
28,500 
32,000 
24,900 



kUogr. 

23,450 
25,200 
21,700 
24,000 
24,200 
14,900 



PETIT SON 

ET FARINE 

kilogr. 

25,500 
26,000 
34,000 
28,600 
22,100 
47,400 



6* SÉRIE, T. n. — 1889 



Ulogr. 
18,450 
16,000 
17,600 
18,900 
21,700 
12,800 

3 
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Dosage du gluten. 

FA&INB 1 '* PA RIXB 8BC0N DB 

Blé de Noé / 12 il,2 

Bordeaux 8,8 8,8 

Hybride Lametz 9,6 8,8 

Halletz pedigree 10,4 9,6 

SchirefiTs square head. ... 8,8 8,8 

Poulard d^Australie 8,8 8 

Ici encore la grêle a fait tomber une partie des grains, ce 
qui a pu sensiblement modifier les rapports. 

Cependant, le blé de Noé, avec le blé de Bordeaux et le 
blé Lametz, s'est montré supérieur aux autres pour la récolte 
en grains et le rapport du grain à la paille. Pour le poids de 
rbectolitre, le blé de Noé n'arrive qu'au quatrième rang ; 
c'est le blé qui a les grains les plus pesants; enfin il a donné, 
après le blé de Bordeaux, le plus fort rendement en farine. 

Quant au blé de Bordeaux, il a été, pour ces diverses qua- 
lités, supérieur à tous les autres, en général, quoique 
somme toute le blé de Noé le suive de près. 

Déjà les années précédentes, j'avais signalé ce fait que le 
blé de Noé peut soutenir la comparaison avec les blés à 
grands rendements qui sont aujourd'hui si recherchés de 
l'agriculture. Comme le blé de Noé a prouvé, par une pra- 
tique déjà longue, quMl convient bien à notre climat, j'ai pensé 
qu'au lieu de rechercher les meilleurs blés étrangers, il valait 
mieux faire pour le blé de Noé ce qu'on a fait pour obtenir 
les blés à grands rendements, c'est-à-dire l'améliorer. 

En conséquence, j'ai semé dans un bon terrain du blé de 
Noé de bonne qualité, grain par grain, à 25 centimètres de 
distance; chaque grain a donné un fort tallage, puisqu'il en 
est sorti vingt à trente tiges, et la longueur des épis était à 
peu près à celle des épis du blé de Noé semé à la volée, 
comme trois est a deux. J'ai choisi les pieds les plus vigoureux; 
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et dans ces pieds les plus beaux épis. J*ai enlevé à ceux-ci 
les extrémités avec des ciseaux, séparé les grains, et trié à 
la main les grains les plus volumineux. Ceux-ci ont été 
semés au mois de novembre dernier dans les mêmes condi- 
tions, pour une nouvelle sélection. Il est probable que ces 
2i:rains iront en s'améliorant et qu'après 3 ou 4 générations 
nous aurons une variété de choix capable de rivaliser avec les 
meilleures espèces. Du moins les grains que j'ai choisis de la 
sorte pour une 2* génération sont déjà très supérieurs aux 
grains tout venants d*une récolte de blé semé à la volée 
puisque 1000 de ces grains choisis pesaient 52^^90, tandis 
que tOOO grains de blé de Noé ordinaire, le plus pesant des 
blés cités plus haut, ne pesaient que I3<^%44. 



III 



De rinfliieuce île riiamiii* et des sel« elil iniques 
«ur la Yésëfation. 

On a continué les expériences entreprises en 1887 1888 
sur le rôle de Thumus en agriculture. 

L'hun)us a un effet utile incontestable sur la végétation. 
Mais intervient-il en donnant au sol la porosité et la légèreté 
nécessaire à la multiplication des radicelles et à leur aération 
ou bien en fournissant aux végétaux l'azote, l'acide phos- 
phorique, la potasse nécessaire à leur alimentation, ou bien 
par quelques propriété spécifique de la matière organique? 

Pour éclairer cette question, on a divisé en trois bandes 
un terrain formé par du sable à peu près pur d'humus, mais 
riche en calcaire, sable siliceux, argile, rapporté sur une hau- 
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leur de 90 centimètres à la place du terrain primitif, d'une 
contenance totale de 450 mètres cube. La bande du milieu E 
n'a pas reçu d'engrais ; les deux bandes extrêmes A et B ont 
reçu des engrais chimiques complets, comprenant de Tazote 
nitrique, de la potasse à létat de chlorure, de Tacide phos- 
phorique à l'état de phosphate précipité, des sels de chaux, de 
magnésie, de zinc, de fer, à Télat de sulfates. En outre chacune 
de ces trois bandes a été divisée en deux parties égales, dont 
Tune a été additionnée de terre de tourbe dans la proportion 
de 1,5 pour 100 environ. On a semé du maïs sur toutes ces 
parcelles : voici les résultats : 







RécOLTS TOTALB 


ÉPIS 


Ai + Bi 


Parcelles sans humus avec 


kilogr. 


kUogr. 


2 

A«4-Bt 


engrais chimiques. . . 
Parcelles avec humus et 


83,32 


33,80 


2 

E 


engrais chimiques. . . 
Parcelle sans humus et sans 


78,30 


45,40 


E' 


engrais chimiques. . . 
Parcelle avec humus et sans 


24,50 


9,30 




engrais chimiques. . . 


36 


21,15 



Ainsi à surfaces égales^ l'apport des engrais chimiques a 
augmenté considérablement la récolte. L'apport de Thumus 
n'a pas beaucoup augmenté la récolte totale, mais il a beau- 
coup augmenté la récolte en grains, puisque, au lieu de 
Sa^^SSO on a 45^^8,30, et au lieu de 9''8,30, on a 21'^«,15. 

Cet effet ne saurait s'expliquer par la modification des 
qualités physiques du sol, car la proportion de Thumus était 
trop peu considérable, mais il peut s*expliquer, soit par Tazote, 
Facide phosphorique et la potasse de Fhumus, soit par quel- 
que propriété spécifique de l'humus : déterminer ce point sera 
l'objet des expériences de l'an prochain. 
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IV 

De raellon des phosphates sur la eulture des eérëales 

Voici le résumé des expériences continuées en 1889, au 
champ d'expériences de la Station agronomique du Rhône, 
sur l'action de divers phosphates sur la culture du blé. Ces 
expériences ont été faites par la méthode compensatrice dont 
il a été fait mention (Comptes rendus du 29 août 1887; elles 
ont été exécutées sur dix rectangles, divisés chacun en trois 
carrés de un are : les carrés du milieu ont reçu un engrais 
azoté et potassique; les carrés extrêmes ont reçu, en outre, 
de l'acide phosphorique. Le blé (blé de Noé) a été semé le 
P*" novembre 1888 et récolté le 17 juillet 1889 : 



RÉCOLTE RAPPORT 

•npaillo et grain de la récolta Bxeédent 

par are, par are. de récolte 

NATURE DU PHOSPHATE desearrës extrêmes, des carres extrêmes, à I*bectaro 

et celle des carré* à celle da 

poids d'acide phosphorique d a miliea étant des carres du milieu à l'acide 

par are, ramenée à fiSkg,^ dos rectangles. phosphorique 

kilogr. kilogr. 

1. Superph. de chaux, P«O5 = 0kg,4. 81,5 1,28 1825 

2. Coprolithes, P« 0» = Ok«,4. . . . 67,1 1,06 385 

3. Coppolhhes, P« QS = 0kg,4. . . . Uiiaccidentn'apaspepmisdeconstaterlepoids 

4. Pho8»horite'8deTavel,P«O»=0kg,4 64,8 1,02 455 

5. Poudre d'os, P2 05=«2»^,4. . . . 81,8 1,29 1855 

6. Scories du Creuzot, P2 G» = 0''g,4. 68,6 1,08 535 

7. Scories du Creuzot, P« QS = o^s, 5 . 68,4 1 ,08 515 

8. Phosphate précipité, P« QS =- 0>^«,4. 78.3 1 ,24 1505 

9. Acide phosphorique, O^^. . . . 63,25 1 » 
10. Poudre d'os, P« 05- Okg,4. . . . 68,2 1,08 495 



Concbisiom. — Toutes les parcelles phos|)hatées ont donné, 
par rapport à la parcelle sans acide phosphorique, des excé- 
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dents de récolte appréciables; mais ces excédents ont été 
fort inégaux et ont varié dans le même sens que la proportion 
d'acide phosphorique, ou, pour des phosphates de nature 
différente, dans le même sens que la solubilité ou plutôt la 
facilité d'attaque de l'acide phosphorique par les réactifs. 

Ces résultats n'impliquent pas forcément une circulation 
plus ou moins grande de l'acide phosphorique en dissolution 
dans le sol ; ils s'expliquent tout aussi bien par l'inégale résis- 
tance de l'acide phosphorique à l'acidité des extrémités des 
radicelles avec lesquelles il est en contact. 

Pour apprécier la portée pratique de ces résultats, il est 
utile de les rapprocher de ceux obtenus à la Station agrono- 
mique sur la même question en 1887 et 1888. 

En 1887, deux séries d'expériences sur le blé ont donné, 
avec le superphosphate de chaux, et avec le phosphate pré- 
cipité, des excédents de récoltes fort notables, et avec les 
phosphates fossiles des excédents insigniGants et douteux. 
Les essais de 1887 sur le maïs, de 1888 sur le blé, que j'ai 
publiés, ont été faits sur un terrain différent de ceux des ex- 
périences de 1887 sur le blé, terrain identique à celui des 
expériences de 1889. 

En 1887, le maïs a donné des excédents de récolte fort 
importants avec les superphosphates et le phosphate précipité ; 
moindres, mais encore notables, avec les phosphates fossiles 
ou à acide phosphorique insoluble dans le citrate d'ammo- 
niaque, excédents variables d'ailleurs dans le sens des quan- 
tités d'acide phosphorique. Cette différence des résultats de 
1887 pour le blé d'une pari, pour le maïs de l'autre, me paraît 
s'expliquer naturellement par la végétation vigoureuse du 
maïs et la multiplicité de ses radicelles. Eu 1888, les résultats 
obtenus avec le blé ont été encore dans le même sens; mais 
les phosphates fossiles, tout en se montrant inférieurs aux 
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phosphates à acide phosphoriqiie dit assimilable, ont paru 
produire plus d^effet qu'en 1889; celte différence tient sans 
doute a ce que les maïs de 1887, traités par les phosphates, 
ont donné des récoltes plus abondantes que les maïs sans 
phosphates, et par suite laissé dans le sol plus de débris vé- 
gétaux qui ont servi d'engrais, et à ce que, soit en 1887, soit 
en I8889 les phosphates fossiles ont été employés à des doses 
quintuples de la dose normale. 

Mais pourquoi, en 1889, les phosphates tribasiques ont-ils 
donné, avec le blé, des excédents de récolte appréciables, 
tandis qu'en 1887 l'effet a été insensible? Cette différence 
parait s'expliquer par Taccumulation dans le sol des engrais 
phosphatés de 1887 et de 1888, qui ont agi sur la récolte de 
1889 concurremment avec ceux de 1889. 

Toutefois l'effet, sur la récolte, d'un phosphate insoluble 
dans l'eau ou le citrate, parait plus grand la première année 
que les années suivantes : car les n"^ H et 7 du tableau pré- 
cédent ont donné des récoltes presque identiques; cependant, 
en 1887, le n'' 6 a reçu une quantité d'acide phosphorique 
quintuple de celle du n"" 7. Au contraire, le n"" 5 a donné un 
excédent de récolte égal à trois fois et demie celui du n"" 10; 
or, ces deux parcelles ne diffèrent que par les quantités de 
poudre d'os en 1889, qui sont dans le rapport de 6 à 1. 

Il semble donc que les phosphates fossiles, les scories, la 
poudre d'os, etc., contiennent, à des degrés divers, une 
partie de leur acide phosphorique à un état d'assimilation 
comparable à celui des superphosphates et des phosphates 
précipités, et le reste, en majeure partie, à un état lentement 
assimilable, comparable à celui de Tacide phosphorique na- 
turel des terrains. 

Il est donc probable que, dans la pratique agricole, on 
pourra employer les phosphates naturels tribasiques con- 
curremment avec les phosphates industriels à acide phos- 
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phorique dit assimilable, à condition d'appliquer les premiers 
à haute dose, variable avec les espèces végétales et la nature 
du terrain, pendant les premières années, jusqu'à ce qu'ils 
aient suffisamment augmenté la richesse naturelle du sol en 
phosphates pour que la dose normale maintienne les récoltes 
à un niveau élevé. 
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PNEUMO-BNTRRITB DU PORC 

SA TRANSMISSION 
AU MOUTON, A LA CHÈVRE ET AU CHIEN* 



V. GALTIER 

PROKRSSCUR A U'BCOLB NATIONAI.B VÀTBRINAIRB DB LTON 



Présenté à la Sociélc d^Agricultiire, Ili.<>loire nalurelle et Arts utiles de Lyon, 
dans sa séance du S avril 1889. 



-o-^-o- 



Chargé par M. le Minisire de rAgriculture d'aller étudier 
dans les Basses-Alpes une épizootie qui sévissait sur les mou- 
tons, j'avais, à la date des 12 et 13 janvier dernier, reconnu 
qu'il s'agissait de la Pneumo- entérite , qui avait été transmise 
du porc aux animaux de l'espèce ovine. Chez trois proprié- 
taires^ la maladie avait élé importée par deux jeunes porcs 
récemment achetés, qui étaient tombés malades peu de temps 
après leur arrivée. Les moutons de ces trois propriétaires 
s'étaient infectés en vivant en promiscuité avec les porcs ma- 
lades, et de nombreux cas de mort s*étaient produits. Les trou- 
peaux de deux autres propriétaires s'étaient contaminés, soit 
par les rapports quïls avaient eus aux pâturages avec ceux 
que la maladie décimait, soit en fréquentant un lieu où avait 
été trainé et enfoui le cadavre d'un porc mort de la pneumo- 
entérite. Un porc seulement, sur sept qui avaient été malades, 
avait succombé ; les autres s'étaient rétablis ou étaient en 
voie de rétablissement. Cinquante -cinq moulons étaient morts 
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déjà lors de ma mission; il en restait encore quelques uns 
qui toussaient ; un fut sacrifié et présenta des lésions qui me 
confirmèrent dans l'idée que j*avais émise de la Iransmission 
de la pneumo- entérite du porc au moutort. Des préparations 
et des cultures faites avec le produit de ces lésions donnèrent 
une nouvelle confirmation à mon diagnostic; et, dans un pre- 
mier rapport a M. le Ministre, je concluais très catégorique - 
ment à Texistence de la pneumo entérite sur le mouton ; en 
même temps, je faisais observer que cette affection semblait 
plus grave pour les animaux de l'espèce ovine que pour ceux 
de Fespèce porcine. 

Dans un second rapport, que j'ai adressé dernièrement à 
rAdoiJnistral ion, j'ai rendu compte dexpériences qui établis- 
sent péremptoirement Texaclitude scientifique de mes pre* 
mières conclusions. Des cultures ensemencées dans les Bas- 
ses-Alpes avec les lésions du mouton, et des cultures issues 
de celles-là^ ont donné la pneumo-entérite au cobaye et au 
lapin; le virus a été cultivé de cobaye à cobaye, puis reporté 
sur le porc et sur le mouton. Deux jeunes porcs inoculés, l'un 
avec une culture dérivée de celles qui avaient été apportées 
des Alpes, Tautre avec le sang d'un cobaye tué par une culture, 
ont eu les symptômes de la pneumo -entérite ; ils ont toussé, 
jeté par le nez, ils ont eu de la fièvre, de l'inappétence, des 
frissons, des coliques, des taches rouges sur le corps, etc.; 
tous les deux ont résisté et sont en voie de rétablissement. 

Le 1'''' mars, ayant rencontré à Tabattoir de Lyon un porc 
qui présentait les lésions de la pneumo-entérite en voie de 
guérison, je me suis servi des ganglions bronchiques pour 
faire des préparations, des cultures et des inoculations en vue 
de comparer leurs résultats à ceux donnés par les expériences 
faites avec les cultures rapportées des Basses-Alpes. Dans les 
deux cas, les préparations et les cultures ont montré le même 
bacille; et les inoculations ont donné les mêmes résultats. 
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les mêmes syinplônies, les mêmes lésions, la même maladie, 
en un mot, sur les cobayes, les lapins, les poules Jes pigeons, 
les chiens, les moutons et les chèvres. Les deux virus, ino- 
culés comparativement à plusieurs séries d'animaux apparte- 
nant aux espèces énumérées, les ont fait périr de la même 
affection. Outre un nombre considérable de cobayes et de 
lapins, de poules et de pigeons, huit moutons, quatre chèvres 
et quatre chirns ont été soumis à l'action de ces deux virus. 
Tous ces animaux ont succombé en présentant les symp- 
tômes et les lésions de la pneumo-eiUérite ; tous ont montré 
dans leur sang et dans leurs divers organes les mêmes 
bacilles. Les moutons et les chèvres ont présenté les symp- 
lômes qui avaient été observés sur les troupeaux des Basses- 
Alpes; on a observé sur ces animaux des rougeurs aux 
régions fines de la peau, des signes de maladie de poitrine et 
d'entérite, du ballonnement, etc. Les lésions ont été particu- 
lièrement remarquables par leur constance, par leur généra- 
lisation oi par leur caractéristique dominante, Texsudation. 
Tous les inoculés sont morts subitement comme ceux des 
Basses-Alpes; tous ont présenté, entre autres altérations, une 
violente congestion de la face interne de la peau, avec des 
plaques plus foncées dans certaines régions, une non moins 
vive congestion du système ganglionnaire, une inflammation 
exsudative du péritoine et des plèvres avec épanchement de 
liquide dans la cavité péritonéaleet pleurale et avec formation 
de pseudo-membranes, des lésions d*entérite et de broncho- 
pneumonie fibrineuse. Les chiens ont présenté des lésions du 
même ordre, surtout de l'entérite et de la pleuro pneumonie. 
Tout récemment, j'ai reçu de la Loire des lésions de 
pneumo-entérite provenant d'un jeune porc ; et, avec cette 
troisième source de virus, j'ai obtenu les mêmes résultats 
qu'avec les deux précédentes; j'ai transmis la maladie au 
cobaye, au mouton, au lapin et à la chèvre. 
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Je fais en ce moment de nouvelles tentatives pour trans- 
mettre la maladie à Tespèce bovine et aux solipèdes; et, si 
j'en juge par des faits d'observation que j'ai déjà recueillis, il 
est permis de penser qu'elles aboutiront à un résultat positif. 
Je m'occupe également de rechercher si certaines affections, 
qui sévissent à certains moments et dans certaines régions 
sur les moutons, sur les chèvres et siir les bovins, ne se rat- 
tacheraient pas à la pneumo-entérite ; j'ai surtout en vue, 
dans ces investigations, une maladie de la chèvre^ qui a été 
décrite sous le nom de Bon -frida, qu'on a parfois regardée 
comme étant la péripneumonie contagieuse, et qui a occa- 
sionné des pertes considérables dans certains troupeaux; j'ai 
également en vue une maladie de l'espèce bovine qui, par les 
lésions pulmonaires qu'elle détermine, ressemble beaucoup à 
la pneumo-entérite; j*ai d'ailleurs observé dans la même 
ferme la maladie du porc et celle dés animaux bovins. 

En résumé, la pneumo-entérite, visée par le décret du 
28 juillet 1888 sur la police sanitaire, comme une maladie qui 
serait spéciale à l'espèce porcine, est transmissible par inocu - 
lation et par rapports directs on indirects non seulement aux 
petits animaux tels que le cobaye, le lapin, les oiseaux de 
basse-cour, mais encore au chien, au mouton, à la chèvre et, 
très vraisemblablement, aux animaux de l'espèce bovine. Elle 
est beaucoup plus grave pour le mouton et pour la chèvre 
que pour le pore II est donc absolument indiqué de prendre 
des mesures pour empêcher tous rapports entre les porcs 
malades et les autres animaux dans les fermes où sévit cette 
affection ; il est enfin urgent d étendre aux espèces précitées 
les mesures applicables à l'espèce porcine et de modifier en 
conséquence le régime établi par le décret du 28 juilet. 
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RAPPORT 



COMMISSION DES SOIES 



SES OPÉRATIONS DE L'ANNÉE 1889 



MEMBRES DE LA C0MM1SSI0.\ DES SOIES 

MM. GENSOUL, ŒAURAND, ISAAC, VIQî^ON, C. BIÈTRIX, MAUKIGB 
LEGER, ROYET 
BILUODD-MONTERRAD, prbsidknt 

J. DUSUZEAU, SBGRBTMRK. 



Présenlé à la Société d'Agriculture, Histoire natarelle et Arts utiles 
de Lyon 



Messieurs, 

On entend trop répéter de nos jours que la sériciculture 
qui constituait autrefois l'une des plus riches parties du 
domaine agricole n'est plus en progrès dans notre France. 

La vérité est que la sériciculture a été frappée cruellement 
d'abord par des maladies, les plus graves dont il soit fait men- 
tion aux époques antérieures, ensuite par le bas prix des 
cocons coïncidant avec la salaire croissant de la main-d'œuvre. 

Il n'est donc pas étonnant qu*elle soit restée pour un temps 
stationnaire, qu'elle ait même négligé les mûriers, détruit ou 
laissé périr des plantations, qu'elle ait fermé la plupart des 
grandes magnaneries et réduit les petites. 
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Mais si Ton considère les autres branches du domaine agri- 
cole, on reconn^itra bien vite que cet état de langueur n'est 
pas son partage à elle seule. Est ce que les épreuves que la 
vigne a subies sont effacées partout? Est-ce que Tagriculture 
tout entière aux prises avec de graves difGcultés, dues soit 
à de mauvaises saisons, à de brusques évolutions dans les 
mœurs, soit à des révolutions économiques que la vapeur 
et l'électricité produisent en rapprochant les peuples, est-ce 
que Tagriculture ne se trouve pas dans une situation de 
crise continuelle? 

Ce qu'il importe c'est de ne rien perdre des richesses 
naturelles de notre sol et de notre climat. 

Les différentes branches de l'agriculture ont des défenseurs 
énergiques et obtiennent des encouragements qui les relèvent. 

Il serait regrettable que la sériculture soit délaissée, parce 
qu'elle gagne moins qu'une autre, et qu'elle est le partage 
ordinaire des familles les moins favorisées. On lui reproche 
à tort de rester stationnaire. Quoique peu sensibles et peu 
éclatants, ses efforts marquent qu'elle est résolument dans 
la voie du progrès. Sans parler de l'art de produire de bonnes 
semences, exercé par des graineurs de talent et de conscience, 
on ne peut nier que les éducateurs n'obtiennent des produits 
bien supérieurs en qualité et quantité qu'aux meilleurs temps 
d'autrefois. Dans les départements de TArdèche et de la 
Drôme, on replante de nouveaux mûriers, on soigne ceux 
qui subsistent. I/espoir revient, la bonne volonté se mani- 
feste. Il ne faut plus qu'en seconder et en développer l'élan. 

Votre Commission des soies a jugé utile d'ouvrir un con- 
cours séricicole dans deux cantons, l'un dans le département 
du Rhône, celui de Condrieu, l'autre dans la banlieue lyon- 
naise, le canton de Meyzieu. Elle a donc formulé le programme 
suivant qui vous a été soumis et que vous avez bien voulu 
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adopter dans votre séance de mars 1889. Si nous le repro- 
duisons ici, c'est qu'il nous a paru nécessaire d'y introduire 
des conditions particulières qui le distinguent des pro- 
grammes précédents. 

ProffrAiiiine du Concours nëriclcole en i999 

Un concours pour Télevage des vers à soie est ouvert dans 
les cantons de Gondrieu (Rhône) et de Meyzieu (Isère) et 
comprendra deux divisions. 

Première division. — Graines de sélection distribuées par 
laGommission; lOgrammes de graines françaises, par concur- 
rent^endeuxlotsdeS grammes. Prix ù décerner: r'',50 francs; 
2', 40 francs; 3% 30 francs et médailles d^argcnt, vermeil et 
bronze. 

Deuxième division. — Graines fournies par les concurrents. 
Chaque concurrent sera libre d'élever, en telle quantité qu'il 
jugera convenable, les graines qu'il aura faites ou achetés. 
Prix à décerner : 1*', 50 francs; 2*, 40 francs; 3% 30 francs 
Les autres prix en médailles d'argent, vermeil et bronze. La 
Commission attribuera des prix supplémentaires, si les con- 
currents le méritent. 

Les concurrents des cantons de Gondrieu et de Meyzieu 
auront la faculté de prendre part aux deux divisions à la fois, 
à condition que les graines de la Commission occuperont 
pendant l'élevage une pièce séparée. 

Les membres de la Commission feront aux chambrées les 
visites nécessaires pour se rendre compte des soins d'hygiène, 
d'alimentation, et de la marche régulière de l'éducation. La 
tenue de notes d'élevage sera prise en considération^ Les 
concurrents devront prélever sur leur récolte '200 grammes 
des cocons qu'ils auront produits. 
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Ces cocons seront transmis au Laboratoire d'études de la 
soie, rue Saint- Polycarpe, 7, Lyon, pour être soumis aux 
épreuves de filature. Une petite flotte de soie titrée de chaque 
lot sera envoyée à l'éleveur. Les prix seront distribués au 
chef-lieu de canton. Les concurrents sont priés de se faire 
inscrire à la mairie de leur commune respective. Les inscrip- 
tions et demandes de graines de sélection seront centralisées 
à la mairie du chef-lieu, et transmises à la préfecture du 
Rhône. Le dernier délai pour l'inscription est fixé au 31 mai 
et pour la demande de graines au 10 mai prochain. Indépen- 
damment des prix à décerner pour le concours ci- dessus 
déterminé, la Commission des soies distribuera des primes 
d'encouragement dans le département du Rhône, aux édu- 
cateurs qu'elle visitera sur leur demande, et qu'elle jugera 
les plus méritants. 

Les graines qui ont été distribuées par la Commission aux 
concurrents ont été l'objet d'une sélection très soignée et 
appartiennent aux races élevées en France et d'origine 
française. 

V Race jaune du Var (n° 1). 

2" — — — (n«2). 

3® — — des Basses-Alpes. 

4** — blanche des Cévennes. 

50 — jaune de Roussillon. 

Il a été remis à M. Lambert, de Lyon, quelques grammes 
de graines de la race du Tché-kiang à cocons blancs sphé- 
riques, d'IIérat, de Perse, et une race inconnue qui parait 
être originaire du Turkestan. 

Il s'est présenté, dans la canton de Condrieu, pour la pre- 
mière division, 10 concurrents dont 8 appartenant à la 
commune de Condrieu et 2 à la commune de Loire; 9 
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concurrents se sont fait inscrire pour la deuxième division : 
7 de la commune de Gondrieu et 2 de celle de Loire. 

Jusqu'à la quatrième, les éducations dans ce canton se 
sont comportées en général d'une façon satisfaisante; à cette 
période de leur vie, les vers se présentaient bien. Malheureu- 
sement, à partir de cetle époque jusqu'à la fin de l'éducation, 
les chambrées ont été très éprouvées par la flacherie. 

Sur dix éducations, quatre ont été complètement perdues, 
trois furent atteintes dans des proportions diverses et trois 
seulement sont restées indemnes. 

Les lots de vers provenant de graines fournies aux con- 
currents par la Commission ont été presque tous épargnés 
par la flacherie. Mais si quelques- uns ont été frappés, c'est, 
comme nous en sommes assurés, par suite du contact avec 
des lots de vers contaminés qui, contrairement aux conditions 
quimposait le programme, étaient réunis dans la même cham- 
brée. 

En général les éducations ont lieu dans ce canton sur 
planches disposées en gradins espacés d'environ 45 centi- 
mètres; les vers, tenus avec propreté, sont l'objet de soins 
assidus de la part de l'éducateur. 

A moins d*un très grand abaissement de la température, les 
chambrées ne sont pas chauffées; cette manière d'agir n'est 
pas aussi économique qu'elle parait : un peu de combustible, 
en hâtant l'éducation, lui permettrait d'échapper aux ma- 
ladies. 

Eu présence des résultats médiocres obtenus par la majo- 
rité des éducateurs et occasionnés par une saison constam 
ment humide dans ce canton, la Commission, d'accord avec 
le maire, a décidé de ne pas attribuer de primes en argent, 
mais simplement des médailles à titre d'encouragement, se 
proposant d'ailleurs de consulter la Société d'agriculture sur 
l'opportunité de renouveler le concours dans Tannée 1890. 

6« sàwB, T. U. - 1889 4 
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En conséquence, elle a fait remettre, à l'occasion du 
comice agricole de Coifdrieu, le 9 septembre, et par les 
soins de M. Fond, maire de cette ville, les récompenses sui- 
vantes : 

Médaille de vermeil : à M"** Besson, de Loire ; 

— d'argent : à M"™*' Bonnin, Ghampin, Merlanchon ; 

— de bronze : àM"**^ Traynard, Vincent, elM"*^ Vil lard, 

de Loire. 
Nous regardons comme un devoir de témoigner à M. F. Fond 
tous nos remerciements pour le concours dévoué qu'il a bien 
voulu prêter à la Commission pendant nos visites, mais encore 
par l'empressement avec lequel il s'est mis en toutes circon- 
stances à sa disposition. 

Le canton de Meyzieu a réuni 40 concurrents : pour la 
première division, 4 à Meyzieu et 5 à Azieu-de-Genas ; en 
deuxième division : 24 pour Meyzieu, 9 pour Pusignan, 5 
pour Azieu et 1 à Anlhon. 

Nous avons pu constater dans ce canton que les lots de la 
Commission n'ont pas reçu tous les soins que leur imposait 
le programme et qu'ils ont éprouvé d'assez fortes atteintes de 
la maladie; aussi la Commission a-t-elle dû réduire le nombre 
des primes distribuées. Quant à ceux de la deuxième divi- 
sion, avec des graines faites par les éleveurs ou achetées, 
nous avons remarqué qu'à part de rares exceptions, l'élevage 
des vers de Tune et l'autre division avait lieu dans l'unique 
pièce du ménage. 

De cette promiscuité devait résulter pour les vers des dan - 
gers assez graves pour compromettre le succès de l'éduca- 
tion. 

Les vers ont été visités deux fois par les membres de la 
Commission : à la deuxième mue et à la montée. M. Jasse- 
r ind les surveillait fréquemment. Les soins nous ont paru 
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à peu près suftisants, mais les appareils, très primitifs, 
n'offrent pas aux vers toute la commodité et Thygiène néces- 
saires. La quantité de graines mises à Téclosion dans le 
canton de Meyzieu, à l'occasion de notre concours, a été 
de 35 onces environ, qui ont donné en produit 1500 kilo- 
grammes de cocons, soit 42 kilogrammes de cocons à l'once. 
Les prix ont été cette année de 3 fr. 50 à 3 fr. 80 ; c'est donc 
une somme assez importante pour décider des familles plus 
nombreuses à entreprendre de petites éducations. Parmi 
les professions des concurrents, nous relevons : des ména- 
gers, des cultivateurs, des tisseurs de velours, des gardes et 
facteurs. 

La distribution des récompenses à Meyzieu s'est faite dans 
une des salles de la mairie, ornée, pour cette solennité, de 
bruyères réservées exprès et représentant les élevages les 
mieux réussis. 

M, Saulnier, conseiller général de l'Isère et maire de 
Meyzieu, entouré de son conseil et des notables du canton, a 
voulu témoigner par sa présence de tout l'intérêt qu'il porle 
à cette branche trop délaissée de la culture locale. L'assis- 
tance était très nombreuse. Nous reproduisons ici l'allocu- 
tion que M. le Président de la Commission des soies a 
adressée aux éleveurs et aux cultivateurs réunis : 

Mesdames et Messieurs, 

Délégué par la Société d'agriculture, sciences et arts 
utiles de Lyon, laquelle n'a pas cru pouvoir faire un meilleur 
emploi d'une subvention de l'État allouée annuellement à la 
Commission des soies, que par l'organisation d'un concours 
séricicole en 1889, nous venons aujourd'hui, un peu tar- 
divement, récompenser les lauréats de ce concours, auquel 
les communes du département du Rhône auraient seules dû 
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prendre part, si nous nous fussions strictement renfermés 
dans notre règle ordinaire; nous avons cru cependant être 
en droit de faire une exception en faveur du canton de Mey- 
zieu, situé dans le voisinage immédiatdeLyon, persuadés que 
nous étions d'y trouver des coopérateurs dans vous, Mes- 
dames et Messieurs, d*abord, ainsi que dans M. Jasserand, 
dévoué comme nous à l'objet de nos préoccupations, 
de maintenir dans nos environs Tliabitude d'élever les vers 
à soie. 

Vous vivez, Messieurs, au milieu des champs et chaque 
jour, vous assistez aux merveilleux phénomènes de la végé- 
tation. Voici un grain de blé semé dans une terre en bon état 
de culture; s'il talle bien, il va se multiplier d'une manière 
incrox able. Comment, puisée dans les entrailles du sol, cette 
sève va t-elle monter, circuler dans les tissus végétaux, se 
transformer là, sur les fleurs, en odeur suave, sur les fruits, 
en saveurs variées; si c'est dans le cep qu'elle circule, elle va 
nous donner cette liqueur dont le privilège est d'amener le 
sourire sur les lèvres, et au palais des sensations agréables. 
Évidemment il me serait facile de multiplier ces exemples à 
Tîntini; il me semble toutefois qu'il n'y en a pas qui puisse 
nous émerveiller à plus juste titre que l'observation de 
l'humble insecte qui produit la soie. 

Ce germe léger qu'on nomme graine est animé, il donne 
naissance à une larve dont les phénomènes vitaux, les som- 
meils et les jours d'appétit sont réglés, elle a fini sa carrière 
dont le terme est la sécrétion de la soie; cette soie, étirée 
dans les filières de l'animal, pelotonnée en replis enroulés 
avec adresse, nous donne les cocons sur la bruyère. 

Les transformations de la chrysalide, la naissance du pa- 
pillon sont également des faits qui ne peuvent pas manquer 
d'éveiller la curiosité et parler à toutes les intelligences. 

Puis à ces faits naturels se superposent l'industrie, la 
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science, l'habilelé de la main- d'œuvre a créé toutes ces ad- 
mirables découvertes que vont utiliser les cocons; il faut le 
dévider, le filer, le tisser, le teindre, pour aboutir en dernier 
ressort à ces merveilleuses étoiïes qui sont l'honneur de la 
ville de Lyon. 

Dans cet ensemble, Tagriculture a son rôle à remplir, et il 
est capital; elle produit la matière première. Les pays où la 
sériciculture est depuis longtemps en honneur cherchent à 
maintenir cette industrie, de même que les pays neufs s'ef- 
forcent de l'introduire chez eux, il est donc de toute néces- 
sité que la France ne laisse pas amoindrir cette source de 
richesse et il serait donc infiniment regrettable de voir se 
réduire les cultures de nos mûriers, ainsi que l'activité de 
nos magnaneries. 

Dans notre détresse agricole, nous serions coupables de 
laisser sans l'exploiter le plus petit filon de profit. 

En ayant chez vous vos mûriers, utilisant le personnel de 
la famille, une petite éducation, soit pour la vente des co- 
cons, soit pour le grainage, si elle est intelligemment con- 
duite, a grande chance de vous procurer un bénéfice appré - 
ciable. 

Je sais combien, dans les campagnes, on connait le prix de 
l'argent: nous avons grand intérêt par conséquent à recher-^ 
cher les moyens de réaliser un profit, quelque maigre qu'il 
puisse paraître. 

En même temps, Messieurs, vous apportez votre tribut à la 
lichesse nationale, et le pays vous en sera reconnaissant. 

Savez-vous ce que la récolte de cocons, dans le canton de 
Meyzieu, a rapporté cette année ? D'après nos calculs sur les 
résultats que vous avez obtenus, cette récolte a produit prèr. 
de 5000 francs dans une année des moins favorables. En pro- 
fitant de l'expérience que vous avez acquise, avec un soin 
plus attentif à vos mûriers, des élevages un peu plus nom- 
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breux et faits avec plus d*assiduitë, il ne vous serait pas dif- 
ficile de doubler et même de tripler cette somme, sans 
dépenser plus de temps, sans négliger pour ainsi dire vos 
travaux ordinaires de Tannée. 

Je me félicite en terminant de vous apporter Tespérance 
d*une amélioration sensible dans les prix des cocons pour la 
récolte de la saison prochaine. On estime que le kilogramme, 
qui a valu 3 fr. 75, atteindra 4 francs et davantage. 

Indépendamment des récompenses accordées à 6 concur- 
rents pour le canton de Condrieu et à 32 pour celui de 
Meyzieu, la Commission des soies a décerné à Lyon les mé- 
dailles suivantes : 

Â M. C. Lambert, médaille de vermeil pour éducation d'essai 
de cinq races, avec notes journalières et collection en 
tableau comparatif des larves, cocons et papillons soies des 
cinq races. 

A M. P. Gordona, médaille de bronze, éducation bien soi- 
gnée de 20 grammes de la race blanche de Valraugue. 

MM. P. Guyot et Ë. Durand, attachés au Laboratoire d'études 
de la soie, ayant secondé la Gommission avec autant de zèle 
que d'intelligence dans l'organisation du concours et dans la 
surveillance des éducations pendant l'intervalle de nos 
visites, nous avons pensé qu'il était juste d'accorder à chacun 
d'eux, comme souvenir et témoignage de satisfaction, une 
médaille d'argent. 



Coup d^œll sur Tannée sërieleole 

L'année 1889 n'a pas donné aux agriculteurs adonnés à 
la sériciculture des résultats aussi favorables que celle qui 
Ta précédée; quant au chiffre delà production, la caractéris- 
tique de la période qui vient de s*écouler peut se résumer en 
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quelques traits généraux applicables dans leur ensemble 
aussi bien à la France qu'à TUalie. 

l"" Retard dans le début de la mise des graines à l'incu- 
bation. 

2° Température pluvieuse et froide succédant aux pre- 
mières phases des élevages qui s'étaient passées dans des 
conditions favorables et faisaient bien augurer du résultat des 
éducations. 

S"" Au moment de Tencabanage et de la montée prédomi- 
nance des journées à température fort élevée. 

Ce sont surtout ces deux dernières circonstances qui ont 
imprimé cette année à la récolte des cocons sa physionomie 
spéciale : elles en ont limité la quantité, elles ont altéré la 
qualité du produit en sorte que les éducateurs n'ont à se 
féliciter ni de fabondance des cocons ni de la richesse en 
soie ; le prix de vente a été meilleur. 

En France d'après les statistiques les plus autorisées la 
production totale de cocons frais s'élèvera au chiffre de 
7.409.830 kilogrammes ; en 1888, elle atteignait 9.549.060 
kilogrammes. 

En llalie la récolte s'élevait en 1888, à 43.899.000 kilo- 
grammes pour 1889, elle est seulement de 81.490.000 kilo- 
grammes, celle-ci inférieure aussi à la moyenne des dix der- 
nières années qui a été de 39.076.0U0 kilogrammes. 

La moyenne du prix de vente des cocons frais a été quel- 
que peu supérieure à celle des années précédenles. 

La feuille des mûriers a été suffisamment abondante pour 
le service des magnaneries. 

Enquête «érleieole de raiinée 1#^9 

Le nombre des sériciculteurs est de 141.101; dans ce 
chiffre les départements plus spécialement adonnés à cette 
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industrie comptent la Drôme, pour 31.799, le Gard 30.760, 
l'Ardèche 27.153, la Vaucluse 22.826, Hsère 10.330, le 
Var 3204. 

La quantité des graines de races françaises mises à i*incu- 
bation est de 234.973 onces de 25 grammes, dont pour 
l'Ardèche 51 .639, pour la Drôme 40.032, pour le Gard 67.329, 
pour la Vaucluse 22.826, l'Isère 10.330. 

Pour les races du Japon provenant de graines directement 
importées elle est de 3469, la plus grande partie soit 20()4 
dans la Drôme, et pour les races japonaises de reproduc - 
lion 7439 dont 2739 dans la Drôme, et 2391 dans l'Ardèche. 

Races d^autres provenances étrangères 8284, dans la 
Drôme 4n39, et dans l'Ardèche 1293. 

Soit un total de 254.165 onces. 

En cocons frais la production a été pour les races fran- 
çaises de 6.958.056 kilogrammes; dans ce chiffre les prin- 
cipaux départements séricicoles se classent ainsi : le Gard 
2.1 18.239, TArdèche 1.330.756, la Vaucluse 1.086.600, 
la Drôme, 1.017.1*27, l'Isère 11.703, le Var 9764. 

Pour les provenances directement importées du Japon, le 
produit total a été de 85.312 kilogrammes; il est de 173.863 
pour les reproductions; les autres races étrangères ont 
donné 192.599 kilogrammes. 

Le total de la production de cocons frais en France serait 
de 7.409.830 kilogrammes. 

La quantité de cocons consacrés au grainage a été de 
276.580; c'est le département du Var qui tient la première 
place dans cette industrie à laquelle il a livré 174.944 kilo- 
grammes de cocons et produit 652.033 onces de graines; puis 
arrivent les Basses-Alpes avec 37.100 kilogrammes de cocons 
et 101 .075 de graines; dans cette voie les suivent le Gard, la 
Corse, les Pyrénées-Orientales. 

Le prix de vente d© l'once de 25 grammes a été pour les 
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races françaises de fr. 10,61. Pour les races ilirc<5tement im- 
portées du Japon fr. 11,95, pour celles de reproduction de 
fr. 10,60 et les races étrangères fr. 9,86. 

Le prix des cocons frais vendus pour le filage a été pour 
les dîversescatégnries dans Tordre ci- dessus de fr. 3.56 3,57- 
3,55-3,79; pour le grainage de 4,40-4,7:^-4,37 4,42; notre 
gruinage indigène se inainlienl on progrès, mais pour con- 
server ses marchés il doit être très alerte et veiller à la pureté 
de SCS graines. 

En Itnlie, le patriotisme des éducateurs italiens a pris 
ombrage de Timportation croissante des graines d'origine; 
française et a cherché a déprécier leurs qualités. Certains 
journaux italiens ont demandé qu'on les frappât d'un droit de 
douane; cet impôt n'a pas été adopté, mais cette campagne 
menée par la presse a eu pour résultat de faire mettre à 
rindex les graines françaises par beaucoup d'éleveurs en 
Italie. 

En Turquie et principalement dans le vilayet de Brousse, 
consommateur important de graines françaises, l'Admi- 
nistration ottomane, par de nouvelles exigences de régle- 
mentation, limite les facilités acquises autrefois à nos 
graineurs. 

La Bulgarie a depuis quelques mois, brusquement décidé 
de monopoliser à son profit la vente de toutes les graines 
nécessaires aux éducateurs de la principauté. Les graineurs 
français ont à supporter les conséquences fâcheuses de ces 
mesures vexatoires pour leur tndti^/ne. 

En Italie, comme les années précédentes, les races domi- 
nantes sont la jaune indigène, surtout celle de la Marche, de 
la Toscane, des Âbbruzzes pour les races pures et celles de 
Lombardie, du Piémont et de la Vénétie pour les races 
croisées. 

La blanche indigène ou de reproduction chinoise, et la 
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verte de reproduction n'ont eu que des élevages restreints, 
très peu de race noire ou tigrée ; on a continué à élever des 
races françaises spécialement du Var et des Pyrénées, qui 
Tannée précédente avaient donné de bons résultats. 

Dans l'ensemble des graines mises à l'incubation on peut 
évaluer aux trois cinquièmes la jaune ordinaire, un cinquième 
de races vertes, un cinquième de races blanches et de 
diverses variétés. 

Les éclosions ont été bonnes surtout dans les races jaunes 
cellulaires. 

Si les premières périodes des éducations ont été favorables, 
il n'en n'a pas été de même des dernières, les pluies inces • 
santés de la fin de mai ont commencé à décimer les éducations, 
et des chaleurs torrides au moment de la montée ont accentué 
le mal et atténué les résultats; ces conditions fâcheuses 
ont, par surcroit, rendu défectueux le produit en soie en 
augmentant la proportion des cocons rouilles^ tachés ou 
doubles. 

Ils ont offert les anomalies, conséquences des conditions 
défavorables auxquelles les producteurs ont été soumis, très 
notable diversité de couleurs dans les races croisées, tant 
dans les premiers croisements, que dans les croisements 
répétés; différences de types, même dans les races pures, 
irrégularités imprévues de forme par cause d'atavisme, fai- 
blesse de cocons, grand nombre de fallopes, de calcifiés, 
beaucoup avec chrysalides mortes où décomposées, le tant 
pour cent des doubles notablement augmenté; dans quelques 
onces de choix, la proportion des doubles s'est élevée au 
cinquième, même au quart. 

Pour trouver une campagne aussi mauvaise que la cam- 
pagne actuelle, il faut remonter à l'année 1876. 

Le rendement en soie a été peu satisfaisant d'après les der- 
niers renseignements; voici le rendement à la bassine : 
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Pour obtenir, 1 kilograinme de soie classique, denier 11 
il a fallu, kg. 11 1/4 à 1 1 3/4 pour les races jaunes pure 

12 i/4 à 12 3/4 pour les croisements blancs et jai 

13 1/4 à 13 3/4 pour les verts ou blancs du Js 



Maladies dont Inan tes 

Si chaque année. les magnaneries payent un tribut 
diverses maladies auxquelles sont exposés les vers à 
Tannée 1889 est malheureusement à citer pour Tinte 
avec laquelle elles ont sévi. Le Botrite de Bassi a partici 
rement régné dans presque toutes les chambrées. La flacl 
a sévi avec non moins d'intensité sous ses formes dive 
dans presque toutes les périodes des éducations; la pél 
a également éprouvé quelques chambrées. Les lots de gn 
qui ont le mieux réussi sont ceux qui, placés dans des 
ditions spéciales, ont été moins exposés aux vicissit 
atmosphériques, ceux qui provenant de graines rationn 
ment bivernées, celles soumises à Testivation durar 
saison chaude, celles enfin provenant de races exceptioi 
lement robustes. 

L'ingénieur Alfonse Bellinato, défenseur convainci 
Testivation, rapporte avoir obtenu dès résultats heureux 
des graines traitées suivant la méthode de M. Rollat n 
fiée; d'autres éducateurs habiles ont confirmé ces doni 

En France, des graines préparées par M. Rollat lui-n 
n'ont pas donné les résultats qu'il avait promis. La que 
reste encore indécise. 

Le mûrier reste toujours exposé à des maladies diverse 
ce qui justifie les recherches des végétaux qui peuvei 

(i) On s'Ioquièle beaucoup en Lombardle de rinvaiilon turles Jeaoes branches de mùrl 
insfcte,la Diospis pentagonaj famille des coceldes. Il n*a pas encore été signalé en Fr 
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remplacer. C'est à ce tilre que le Alaclara auranliaca peut 
ôtre recommandé aux sérîciculleurs. 

En fait d'expérimentations nouvelles pour combattre les 
maladies du ver à soie, nous n'avons guère à signaler que les 
essais faits en Italie avec la poussière de tourbe, les propriétés 
d'hydratation de la poussière sèche de tourbe, son pouvoir 
d'absorption des produits de la putréfaction organique ont 
amené le D*^ V. Carita à l'employer dans le service des magna - 
neries; il a conimuniqué à T Académie rayale vétérinaire de 
Turin un mémoite à ce sujet. 

Pour agir efficacement contre les causes morbides qui com- 
promettent la vie du ver à soie, il est essentiel de faire en 
sorte que l'animal soit le plus possible isolé de ses déjections, 
de maintenir la sécheresse des litières, de les mettre à l'abri 
de toute espèce de fermentation, d'écarter et isoler les vers 
malades et les cadavres de ceux qui succombent pour que 
les germes morbides ne puissent entrer en contact avec les 
vers sains, propager la maladie et répandre dans les cham- 
bres leurs fétides odeurs. 

L'usage de la poussière de chaux, de la poudre de charbon 
seule ou associée au nitre ont donné dans leur emploi 
des résultais heureux, mais sont insuffisantes à satisfaire 
toutes les indications, aussi bien que peut le faire la tourbe 
desséchée et finement pulvérisée, elle est absolument inof- 
fensive pour le ver quelle doit envelopper; son excessive 
légèreté lui permet de ne pas opposer de résistance au 
mouvement d'ascension des vers sur leurs aliments; elle pos- 
sède à un haut degré cette propriété hygroscopique qui lui 
per.net de maintenir la sécheresse des litières, et d'absorber 
promptement les liquides et le gaz de la putréfaction, elle est 
antiseptique, et si elle no détruit pas les germes de la putré- 
faction, elle s'oppose du moins à leur diffusion sur les litières 

L'addition du sublimé corrosif (1/1 000), du chlorure ou de 
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l'iiypochlorile de chaux ou de l'acide borique pourraient 
accroître le pouvoir antiseptique de la poudre de tourbe. 

Quant au mode d'emploi, il consiste à saupoudrer les 
vers au moyen d'un tamis, avant d'administrer le repas. Le 
ver ne tardera pas à surgir de la poussière où il est enseveli 
pour apparaître sur les feuilles; le léger effort que les vers 
doivent supporter pour monter sur la feuille ne peut que 
leur être avantageux. 

Pour prévenir les maladies contagieuses il sufût d'appli- 
quer la poussière tous les trois ou quatre repas, ou une seule 
fois par jour. Dans le cas où la maladie est déclarée, il est 
nécessaire d'en couvrir les vers avant chaque repas; durant 
les mues on doit en suspendre l'application. Les vers 
malades restent ensevelis, et quand survient la mort, ils se 
trouvent recouverts de couches de pou^ïSière qui non seu- 
lement les soustraient au contact des vers sains, mais ten- 
dent à les dessécher et empêcher leur décomposition, en 
sorte que l'aspect désolant des lots où se développe la fla- 
chérie disparait complètement, ainsi que la fétidité des ma - 
gnaneries. 

Les sériciculteurs qui ont visité les éducations du D' Carita, 
entre autres MM. Marini et Quajat ont pu constater la sin- 
gulière robusticité ainsi que la vivacité des vers soumis à 
la poussière de tourbe. Les résidus des repas répandus dans 
la magnanerie ne développaient aucune mauvaise odeur. 



Prodnedon des Coeoit^ eu Wrmnee 
en tS99. 

Il a été mis à éclosion 254.(55 grammes de semences 
(contre 275.224 gr. en 1888) qui ont produit 7.400.830 gram- 
mes de cocons, contre 9. 549.906 granmies en 1888. 
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Cette production se répartit, par département, ainsi qu'il 
suit : 

lits 1M9 

Gard 2.571.633 2.162.352 

Ardèche 2.070.035 1.414.087 

Drôme 1.660.026 1.215.422 

Vaucluse 1.460.505 1.113.363 

Bouches-du-RhÔne 319.364 195.034 

Var 434.094 468.858 

Isère 408.239 295.293 

Hérault 167.288 117.427 

Lozère 103.901 87.187 

Basses-Alpes 156.190 163.305 

Alpes Mai-itimes 14.198 9.228 

Savoie 41.523 30.675 

Tarn 12.718 13.488 

Pyrénées-Orientales 17.062 25.653 

Tarn-et- Garonne 27.254 24.498 

Loire 5.622 5.248 

Hautes-Alpes 21.928 20.757 

Ain 16.357 13.299 

Aveyron 8.979 4.597 

Rhône 2.360 1.523 

Haute-Gai-onne . 3.498 2.441 

Lot 280 309 

Aude. . . . • 125 125 

Cône 26.727 25.661 

Totaux • . kil. 9.549.906 7.409.830 

Le prix moyen des eocons jaunes a été * 

4 fr. à 4,25 première qualité, 3,50 à 3,60 deuxième qualité. 

Contre en 1888 : 

3,50 à 3,60 première qualité, 2,90 à 3,10 deuxième qualité. 

La statistique de la récolte italienne, qui forme à elle seule 
les 3/4 de la production soyeuse européenne, n'ayant pas 
encore été publiée, nous nous bornons à indiquer le chiiïre de 
la production des cocons en 1888 qui a été de 43.899.433 ki- 
logrammes. 
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On s'accorde généralement à dire que la récolte de 1889 
a été inférieure à sa devancière d'environ 25 à 30 pour 100. 

La Syrie adonné 9.770.000 kilogrammes de cocons contre 
2.653.000 en 1888. 

L'Espagne qui avait produit environ 960.000 kilogrammes 
de cocons en 1888 a eu un déGcit d'environ 25 pour 100 
en 1889. 

Le Levant (Brousse, Andrinople, etc.) qui avait récolté un 
peu plus de 2.000.000 de kilogrammes de cocons en 1888, a 
eu une très bonne récolte en 1889, environ 2.500.000 kilo- 
grammes. 



Le produit de la récolte de soie pour l'Italie et la France, 
d'après M. Alessandro Marini, directeur du Musée national de 
sériciculture de Turin qui, de même que les années précé- 
dentes, a publié sur la sériciculture italienne en 1889 un 
intéressant travail auquel nous avons largement puisé, serait 
d'environ 1.000.000 de kilogrammes en moins qu'en 1888, 
qui elle-même avait été inférieure à 1887 de 12 pour 100 en 
Italie, et de 20 pour 100 en France. Les provenances d'Orient 
restant à peu près égales, d'où la conséquence : une nouvelle 
base du prix. 

Les conditions générales du marché seraient donc complè- 
tement favorables à une amélioration des prix de la soie, car 
sans tenir compte du manque d'approvisionnement des fila- 
tures, les stocks de soie ou de cocon, comparés à ce qu'ils 
étaient à cette époque en 1888 à Lyon, Londres, Marseille, 
Milan, sont inférieurs de 300.000 kilogrammes de soie. Si 
vous y ajoutez la moindre production en Italie, France et 
Espagne (1.200.000), vous arrivezàun déficit de 1.500.000 ki- 
logrammes de soie en Europe. 

Ajoutons que dans ce calcul approximatif noua n'avons pas 
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tenu un compte rigoureux d'un emploi plus grand de cocons 
nécessaire celte année pour faire un kilogramme de soie, 
circonstance qui pourra contribuer à réduire sensiblement la 
production générale. 

COMMERCE EXTERIEUR DE LA FRANCE 

Importetions de soiei'. i889 fr. 269.717.000 

— — 1888. . . . fr. 192.042.000 

ExpoHatioDs de tissus de soie. 1889. fr. 247.880.000 
_ — — 1888. fr. 223.171.000 

YoKoiiAMv. — Exportation de la campagne actuelle. 

37.000 balles en 1889 
41.263 — en 1888 
39.692 — en 1887 

CiuME. — Même chilTre probable que les années antérieures. 

Le chiiïre des exportations de soieries en 1889 n*a été dé- 
passé pendant la période décennale qu'en 1883 (301 millions). 

La Condition des soies de Lyon a enregistré pendant l'année 
1889 5 879.253 kilogrammes de soies de toute nature et de 
toute provenance, ce chiffre présente une augmentation de 
195.733 kilogranmies ou 13,42 pour 100 surTexercice 1888, 
et de 1.057.683 kilogrammes ou 21,93 pour 100 sur la 
moyenne décennale 1879-1888. 

Le grand établissement de la Condition des soies de Lyon, 
n'avait pas encore vu passer dans ses appareils de condition- 
nement ou de pesage une aussi grande masse de soie. 

Nous ne saurions terminer cette revue séricicole, sans rap- 
peler TExposition universelle de l'année 1889 dans laquelle, 
tout à côté des vitrines consacrées aux riches étoffes de la 
Tabrique lyonnaise et toujours sous le patronage aussi éclairé 
qu'infatigable de. la Chambre de commerce de notre ville^ le 
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Laboratoire d'étude de la soie avait placé quelques-uns de 
ses plus beaux spécimens de vers et de papillons et soies 
des races sauvages; et celte exposition aurait été complète, 
s'il eût été possible au Laboratoire d'y associer saViche collec- 
tion de cocons. 

On pouvait également voir dans les expositions des autres 
pays, disséminés ça et là, des produits séricicoles; nous nous 
bornerons à mentionner ceux de l'Urugay, de l'Association 
rurale de Montevideo et ceux de M. Alexandro Silva de San- 
tiago (Chili). 

Dos éducations Taites dansTenceinte même de TExposition 
ou dans les jardins du Trocadéro auraient très certainement 
vivement intéressé le public. 

La Buire avait installé dans le pavillon des forges et fon- 
deries de l'Horme ses appareils de filature. C'est toujours un 
puissant appel à la curiosité des visiteurs que le fonctionne- 
ment des machines où se ûle le cocon. 

Un congrès agricole auquel se rattachait la sériciculture a 
tenu ses assises pendant la durée de l'Exposition. Les ques- 
tions dont l'assemblée a dû s'entretenir vont prendre une im- 
portance exceptionnelle dans Tannée qui s'ouvre. 

Dans le cours de cette année, s'est éteint M. Maillot, au- 
teur de plusieurs ouvrages instructifs, relatifs à la soie, pro- 
fesseur à l'Ecole de Montpellier. M. Maillot était en rapport 
avec le Laboratoire de Lyon ; la similitude de leurs recherches 
était appelée à les rapprocher. 

En donnant un souvenir à M. Maillot, c'est rendre hommage 
à la science, objet de ses études, la sériciculture. 
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Comme les années précédentes nous avons réuni dans 
celte brochure tous les renseignements concernant le mou- 
vement de la Condition. Nous avons cru intéressant de com- 
pléter ces documents par les tableaux des opérations de la 
Condition depuis 1860. Ces tableaux sont au nombre de trois. 

Le premier indique pour chaque année le chiffre des 
entrées en condition, ainsi que la proportion pour 100 des 
kilogrammes de soies de chaque provenance. 

Dans le deuxième tableau nous avons fait la division entre 
les soies conditionnées et pesées. Le troisième tableau 
comprend la classiGcation de ces mêmes soies en européennes 
et en asiatiques. (Voir pages 15, 16 et 17). 
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MOUVEMENT GÉNÉRAL DE LA CONDITION 



MOIS 



JANVIIR. . 
PÉYRBR. . 
MAIS. . . 
AVRIL. . . 
MAI. . . . 
JUIN. . . . 
JUILLET. . 
AOCT. . . 
SgPTEIBRS. 
OCrOBRB. . 
NOfEIRRE. 
DBCEIR&B. 



Eiereiei IW. 
Eierace 1U8. 



Di/fénsce piir 1889. 



Iiy. iéeeiiili 1879-1888. 
Dinéniee piar 1889. • . 



BALLOTS CONDITIONNÉS 



NOMBRE 



4,864 

4,181 
4,152 
4,073 
4,706 
4,116 
4,068 
3,967 
4,294 
6,099 
4,860 
4,105 



53,485 
46,954 



6,529 

ou 

13,90 0/0 



45,575 

7,910 

ou 

17,35 o/o 



XIL. 

370,084 
303,207 
309,554 
299,929 
345,719 
312,407 
301,494 
289,865 
321,874 
461,653 
361,835 
300,418 



BALLOTS PESÉS 



NOBiBRB 



3,978,039J 
3,458,925 



519,114 
ou 

15,00 o/o 



3,370,608 
607,431 
ou 

18,02 0/0 



3,506 
3,361 
2,040 
2,039 
2,507 
2,048 
2,407 
2,645 
2,451 
4,076 
4,271 
3,416 



34,767 
31,733 



3,034 

ou 

9,56 0/0 



POIDS 



28,051 

6,716 

on 

23,94 0/0 



KIL. 

190,335 
187,853 
114,055 
114,585 
137,321 
111,046 
130,299 
144,089 
133,816 
219,875 
232,481 
185,459 



1,901,214 
1,724,595 



176,619 
ou 
10,24 0/0 



TOTAL 



NOMBRB 



1,450,962 
450,252 
ou 

31,03 0/0 



8,370 
7,542 
6,192 
6,112 
7,213 
6,164 
6,475 
6,612 
6,745 
10,175 
9,131 
7,521 



88,252 
78,687 



9,565 

ou 

12,15 O/o 



POIDS 



KIL. 

560,419 
491,060 
423,609 
414,514 
483,040 
423,453 
431,793 
433,954 
455,690 
681,528 
594,316 
485,877 



5,879,253 
5,18^,520 



695,733 
ou 

13,42 (/o 



73,626 4,821,570 



14,626 

ou 

19,86 0/0 



1,057,683 



21,93 0/0 
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DÉTAIL DES DIVERSES 



MOIS 


( 


DROANSINS 1 


TRAMES 1 


QRÈQES 




:i 






:i 






S i 




NOUBHB 


POIDS 


II 


NOMBRB 


POIDS 




NOMBRB 


P0I08 


il 






XIL. 






KIL. 






XIL. 




JANVIER. . . 


1,423 


122,057 


1,96 


1,030 


73,431 


1,99 


5,639 


363,309 


1,66 


F^BIBR. . . 


1,115 


95,324 


1,91 


907 


60,611 


2,15 


5,214 


331,491 


1,7'. 


MARS 


1,154 


101,453 


1,73 


998 


70,590 


2,05 


3,645 


245,307 


1,52 


ATRU 


1,155 


98,341 


1,73 


976 


70,100 


1,81 


3,560 


239,355 


i,4L> 


MAI 


1,233 


103,952 


1,72 


1,075 


76,574 


2,19 


4,503 


299,268 


1,51 


im 


1,081 


95,940 


1,91 


988 


71,624 


1,88 


3,771 


252,641 


2,01 


jumBT. . . 


• 1,072 


94,151 


1,67 


904 


67,689 


1,57 


4,137 


264,573 


1,75 


AOUT. . . . 


952 


80,715 


0,95 


830 


59,129 


1,11 


4,530 


291,228 


1,20 


SEITBMBRB . 


1,091 


94,744 


1,09 


941 


70,506 


1,04 


4,363 


287,279 


1,00 


OCTOBRE . . 


1,493 


126,437 


1,41 


1,248 


15,492 


1,59 


7,057 


. 457,193 


1,20 


NOTEUBRE. . 


1,228 


106,968 


1,80 


1,020 


74,258 


2,41 


6,582 


410,653 


1,47 


DÉCEHBRE. . 
Eiereiee 1889. 


1,047 


90,092 


1,67 


914 


64,433 


3,84 


5,250 


327,668 


1,51 


14,0i4 


1,210,174 


1,64 


11,831 


854,437 


1,96 


58,251 


3,769,G65 


1,48 


Eiertice 1888. 
Ditt. pur 1889 


12,912 


1,059,100 


1,63 


10,674 


755,303 


1,87 


51,903 


3,313,613 


1,65 
-0,17 


1,132 


151,074 


0,01 


1,157 


99,134 


0,09 


6,348 


456,352 


Mtj. déteiult. 


14,414 


1,234,950 


1,65 


11,217 


788,161 


1,84 


44,627 


2,736,422 


1,53 


Ditt. roirl889. 


-370 


- 24,776 


-0,01 


614 


06,276 


0,12 


13,624 


1,033,543 


-0,10 
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QUALITES DE SOIE 



so 

NOMDaB 


nES DIVERSES 


BOBINES 


TOTAL 


OBSERVATIONS 


POIDS 


2 Z 

H 2 


NOMBRE 


POIDS 


Si 

M H 
tù % 

^ S 


NOMBRE 


POIDS 


H H 

« 1 




KIL. 






KIL. 






KIL 






226 


1,334 


2,16 


52 


288 


2,08 


8,370 


560,419 


1,82 




256 


$,205 


1,68 


50 


429 


1,86 


7,542 


491,060 


1,87 




326 


5,639 


1,28 


69 


620 


2,09 


6,192 


423,609 


1,70 




331 


5,917 


1,79 


90 


801 


2,74 


6,112 


414,514 


1,61 




325 


2,641 


1,60 


77 


605 


1,48 


7,213 


482,840 


1,42 




254 


2,826 


1,40 


70 


422 


1,81 


6,164 


423,453 


1,95 




316 


4,835 


1,18 


46 


545 


0,73 


6,475 


431,793 


1,68 




252 


2,399 


0,69 


48 


483 


0,41 


6,612 


433,954 


1,11 




297 


2,666 


0,92 


53 


495 


0,40 


6,745 


455,690 


1,03 




311 


2,109 


2,47 


C6 


297 


2,35 


10,175 


681,528 


1,33 




249 


1,948 


3,13 


52 


489 


2,04 


9,131 


594,316 


1,75 




268 


3,-288 


1,83 


42 


396 


2,52 


7,521 


485,877 


2,01 




3,411 


38,807 


1,60 


715 


5,870 


1,72 


88,252 


5,879,253 


1,00 


2,449 


50,2û9 


1,60 


749 


5,215 


1,80 


78,687 


5,183,520 


1,69 




962 


-11,482 


0,00 


-0,34 


655 


-0,08 


9,565 


095,733 


-0,09 


2,125 


51,301 


2,12 


1,243 


10,736 


1,62 


73,626 


4,821,570 


1,66 


1,286 


-12,494 


-0,52 


-528 


-4,866 


-0,10 


14,626 


1,057,083 


-0,06 
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DÉTAIL DES 













omci 


A^'SINS 
















FRANCE 


ESPAGNE 


PIÉMONT 


.Jl^^-f^l 


BR9US8e 


SYRIE 




MOIS 


H 

S 
§ 


00 

2 . 


H 


S 

2 


90 

es 


2 


aa 
« 
n 
a 
o 
z 


S 

S 

0* 


M 

i 


S 
1 


&9 

m 

CQ 


S 
5 

0. 








KIL. 




KIL. 




KIL. 




XtL. 




KIL. 




KIL. 




JANVIER.. . 


325 


27,407 


35 


2,362 


180 


16,208 


369 


33,283 


17 


1,213 


112 


10,640 




FÉVRIER. . . 


278 


23,347 


29 


2,173 


100 


8,689 


303 


28,799 


18 


1,330 


64 


5,273 




MARS 


332 


29,024 


29 


2,165 


90 


8,544 


311 


29,151 


21 


1,148 


60 


5,405 




AVEU. . . . 


304 


25,354 


30 


2,088 


126 


11,209 


287 


26,839 


3 


260 


81 


7,021 




MAI 


309 


26,945 


23 


1,200 


143 


11,980 


308 


27,104 


12 


926 


70 


5,837 




JOW 


278 


26,415 


25 


1,621 


62 


6,293 


309 


28,282 


13 


1,359 


56 


4,423 




iCHLET. . . 


263 


22,787 


42 


3,118 


77 


7,534 


266 


25,022 


19 


1,807 


87 


7,547 




AODT. . . . 


235 


20,539 


41 


3,204 


75 


6,483 


191 


18,177 


38 


2,396 


80 


6,898 




SEPTEMBRE . 


249 


21,412 


54 


4,100 


73 


6,459 


261 


23,885 


23 


1,634 


118 


11,094 




OCTOBRE. . . 


425 


35,821 


53 


4,116 


142 


13,016 


310 


25,592 


26 


2,489 


149 


13,387 




NOVEMBRE. . 


309 


26,471 


38 


2,861 


93 


8,846 


293 


27,312 


23 


2,084 


12J 


H, 345 




DÉCEMBRE. . 
Exereiee 1889. 


293 
3,600 


23,294 


39 
438 


3,312 


58 
1,219 


5,446 


254 
3,462 


24,677 


13 
226 


943 


98 


8,895 




308,816 


32,320 


110,707 


318,123 


17,589 


1,096 


97,765 




Exercice 1888. 
Di(r.^Drl889 


2,885 
715 


244,888 


43 '• 
4 


32,000 


1,368 
-140 


120,129 


2,844 
618 


255,740 


215 


12,000 


073 
423 


53,401 




63,928 


-676 


-9,422 


62,383 


11 


5,580 


44,364 




Moy.dêceooile. 


3,783 


a27,59-2 


381 


33,790 


2,171 


194,944 


3,430 


315,311 


210 


15,61^ 


760 


66,788 




Dirr.poflrl88() 


-183 


-18,77e 


) 57 


-1,47C 


-95-:2 


-8'i,?37 


35 


l 2,812 


7 


1,971 


33C 


30,977 
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Î^RÔVfiNÂNCES 



•BOANSIKS 





BCMALE 


CHINE 


CANTON 


JAPON 


TU88AH 


TOTAL 1 




« 

e 
S 

o 


S 
o 

0. 


« 
a 

o 


S 
2 


1 


â 


fia 

1 


2 


M 

flS 

m 

N 
O 
2 


û 
O 
0. 


NOIfURB 


POIDS 






KIL. 




KIL. 




KIL. 




KIL. 




KIL. 




KIL. 




33 


3,018 


60 


4,700 


109 


8,506 


165 


13,263 


18 


1,457 


1,423 


122,057 




21 


1,803 


50 


3,521 


80 


6,656 


155 


12,985 


17 


748 


1,115 


95,324 




17 


1,592 


51 


3,948 


79 


5,706 


159 


14,495 


5 


2:5 


1,154 


101,453 




20 


1,256 


53 


4,203 


72 


5,420 


171 


14,279 


h 


412 


1,155 


98,341 




28 


2,186 


64 


5,315 


97 


7,046 


177 


15,100 


2 


313 


1,233 


103,952 




13 


926 


35 


2,23i 


93 


7,001 


193 


17,180 


4 


206 


1,081 


95,940 




5 


265 


34 


2,414 


83 


5,984 


185 


16,919 


11 


754 


1,072 


94,151 




18 


1,393 


27 


1,874 


83 


5,581 


146 


13,206 


18 


964 


952 


80,715 




12 


1,096 


31 


1,962 


81 


6,052 


156 


14,305 


33 


2,745 


1,091 


94,744 




24 


3,303 


55 


3,663 


103 


7,585 


200 


17,119 


6 


346 


1,493 


126,437 




20 


1,911 


62 


4,380 


110 


8,340 


147 


12,445 


12 


973 


1,228 


106^968 




31 
242 


2,401 


46 
568 


3,587 


96 


6,913 


116 
1,970 


10,322 


3 
137 


302 


1,047 


90,092 




21,150 


41,801 


1,086 


80,790 


171,618 


9,495 


14,044 


1,210,174 . 




256 
-14 
651 


21,697 


760 

-192 

1,059 


53,790 


1,710 


124,296 


1,612 
358 


130,046 


155 

-18 

50 


10,117 


12,9!2 


1,059,100 




-547 


-11,989 


-624 


-43,506 


41,572 


-622 


1,132 


131,074 




54,735 


81,282 


709 


47,911 


1,195 


93,725 


3,245 


14,4n 


1,235,950 




-409 


-33,585 


-491 


-39,481 


377 


32,879 


775 


77,893 


81 


6,250 


-370 


-24,770 
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DÉTAIL DES 



TBAHE9 





FRANCE 


ESPAGNE 


PIÉMONT 


ITALIE 


BROUSSE 


SVRIE 




MOIS 


i 




o 


S 
2 


s 
1 


S 

1 


S 

OÛ 

o 
z 


S 
l 


M 
K 
Q 
S 
O 
K 


S 
2 


S 

03 

a 

o 


Q 

2 








XIL. 




KIL. 




KIL. 




KIL. 


XIL. 




KIL. 




JANVIER. . . 


69 


4,509 


5 


167 


22 


2,046 


152 


11,741 


2 


86 


7 


435 




FÉVRIER.. . 


70 


4,885 


2 


35 


10 


554 


141 


9,811 


4 


398 


12 


1,120 




llàRS 


68 


4,774 


5 


173 


18 


1,366 


147 


11,378 


3 


265 


9 


683 




AVRIL 


79 


5,360 


4 


254 


13 


1,219 


131 


9,368 


4 


347 


6 


541 




MAI 


96 


6,352 


5 


268 


23 


2,058 


124 


8,933 


3 


283 


5 


475 




JUIN 


70 


5,226 


4 


149 


14 


1,012 


131 


9,584 


1 


73 


11 


849 




JGILLBT. • . 


80 


5,798 


7 


400 


9 


594 


97 


6,064 


6 


451 


6 


394 




AODT. . . . 


68 


5,111 


5 


210 


7 


583 


84 


5,677 


3 


283 


10 


770 




SEPTEMBRE . 


89 


6,394 


7 


268 


2 


144 


98 


7,804 


6 


531 


9 


829 




OCTOBRE.. . 


87 


6,564 


5 


243 


16 


1,501 


143 


10,764 


9 


655 


16 


1,287 




NOVEMBRE. . 


77 


5,803 


7 


512 


12 


841 


78 


6,089 


7 


499 


12 


1,215 




DÉCEMBRE. . 

Exereiei 1889. 


63 


4,731 


3 
59 


56 


13 

150 


1,062 


63 


4,541 


14 
62 


1,146 


6 

109 


505 




916 


65,507 


2,-35 


12,980 


1,389 


101,754 


5,017 


9,103 




Exerciee f8SS. 
Di(r.poirl889 


651 
265 


49,359 


57 
2 


2,748 


141 

18 
107 


11,739 


1,180 
209 


91,213 


43 
19 


3,987 


52 
57 


4,173 




16,148 


-13 


1,2S1 


10,541 


1,030 


4,930 




M«f . déeeiDile. 


967 


64,123 


25 


1,537 


13,482 


1,499 


118,162 


76 


5,499 


30 


2,222 




Difr.poirim. 


.51 


1,384 


34 


1,198 


-8 


-502 


-!10 


^16,408 


-14 


-482 


7S 


6,881 


1 
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PROVENANCES 



TRAHBS 
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CHINE 


CANTON 


JAPON 


TU88AH 
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a 

o 
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S 
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NOMBEB 


POIDS 




11 


KIL. 

674 


233 


KIL. 

16,004 


191 


KIL. 

11,690 


272 


KIL. 

21,511 


66 


KIL. 

4,568 


1,030 


KIL. 

73,431 




19 


1,334 


178 


11,260 


159 


9,097 


271 


19,601 


41 


2,516 


907 


60,611 




14 


787 


150 


10,105 


170 


10,058 


360 


27,721 


54 


3,280 


998 


70,590 




21 


1,489 


187 


12,923 


174 


10,463 


316 


25,209 


41 


2,927 


976 


70,100 




i8 


1,194 


218 


15,133 


170 


9,965 


355 


28,446 


58 


3,467 


1,075 


76,574 




10 


635 


165 


10,966 


175 


10,954 


355 


28,820 


52 


3,356 


988 


71,624 




14 


905 


170 


13,348 


155 


10,354 


281 


23,923 


79 


5,458 


904 


67,689 




6 


277 


123 


8,342 


165 


11,307 


281 


21,545 


78 


5,024 


830 


59,129 




4 


409 


167 


11,960 


180 


12,147 


293 


23,987 


86 


6,033 


941 


70,506 




9 


641 


252 


19,616 


242 


17,138 


368 


29,460 


101 


7,623 


1,248 


95,492 




4 


198 


221 


16,376 


210 


15,638 


267 


20,063 


95 


7,024 


1,020 


74,258 




6 
136 


438 


172 
2,236 


12,869 


215 
2,236 


12,976 


28? 
3,701 


21,179 


77 
828 


4,930 


914 


64,433 




8,981 


158,902 


141,787 


291,465 


56,206 


11,831 


854,437 




108 

28 


6,899 


2,483 
-247 


169,122 


2,752 
-516 


166,705 


2,453 
1,248 


189,339 


754 


60,019 


10,674 


755,303 




2,082 


i-10,220 


•24,918 


102,126 


74 


-3,813 


1,157 


99,134 




143 


10,534 


3,843 


269,069 


1,970 


113,316 


2,330 


177,924 


167 


12,293 


11,217 


788,161 




-7 


.1,553 


-1,607 


.110,167 


266 


28,471 


1,371 


113,541 


661 


43,913 


614 


66,276 
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DÉTAIL DES 



CiBÈOES 





FRANCE 


ESPAGNE 


PIÉMONT 


ITALIE 


BROUSSE 


SYRIE 




MOIS 


S 

ta 

î 


1 


H 

S- 

SB 


S 

o 

A. 


ta 

ta 

S 

o 
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S 
2 


H 

te 

CQ 

a 
o 
9S 


5 


es 

os 
ta 

? 

z 


a 
o 


M 

S 

o 

z 


S 

o 

0* 






KIL. 




KIL. 


KIL. 




KIL. 




KIU 




KIL. 




JANVIER. . . 


474 


43,312 


15 


1,367 


62 


6,100 


641 


63,359 


91 


8,241 


192 


16,945 




FÉTRIBR. . . 


396 


36,943 


10 


854 


43 


3,803 


443 


41,958 


95 


8,118 


98 


8,522 




MARS. . . . 


389 


34,468 


22 


1,886 


39 


2,959 


464 


42,862 


88 


8,038 


V72 


16,586 




AVRIL 


366 


32,460 


9 


983 


58 


5,531 


447 


40,783 


131 


10,822 


U4 


10,040 




MAI. .... 


396 


34,220 


23 


2,055 


82 


8,130 


477 


46,009 


240 


20,395 


196 


17,438 




JUIN 


3t)6 


26,988 


4 


285 


75 


6,503 


463 


44,410 


192 


16,648 


207 


19,720 




JDILLET. . . 


267 


22,453 


13 


1,266 


45 


3,650 


355 


32,067 


168 


15,039 


269 


25,207 




AOUT. . . . 


293 


2i,522 


5 


425 


34 


2,939 


388 


37,172 


213 


19,187 


280 


26,156 




SBPTEXBRB . 


296 


25,175 


7 


954 


48 


4,515 


439 


42,601 


248 


22,229 


303 


23,406 




OCTOSRB.. . 


604 


55,115 


16 


1,400 


59 


5,569 


6i9 


63,497 


292 


25,671 


333 


30,799 




NOVBIBRS. . 


429 


33,199 


22 


1,939 


57 


4,900 


477 


45,593 


184 


15,863 


210 


18,851 




OËCEIBRB. . 
Etercct 1889. 


321 
i,537 


28,065 


13 


l,Oi' 


64 
666 


6,006 


428 


40,968 


116 
2,058 


10,258 


177 
2,551 


15,33( 




401,920 


159 


14,455 


60,605 


5,671 


541,279 


180,509 


234,OOt- 




Eitreict I8S8. 
Diir. pur 1889 


5,031 
506 


362,363 


18'J 
-25 


17,745 


695 
-29 


64,4i6 


5,774 
-103 


546,596 


1,302 

75^ 

1,261 


113,238 


1,569 
982 


137,66(» 




39,557 


-3,290 


-3,841 


-5,317 


67,271 


96,340 




Moy. déceioilt. 


3,533 


313,489 


427 


40,14'i 


37,524 


5,042 


481,053 


10i,G62 


917 


77,270 




Din.|i«irl889. 


1,004 


88,431 


-2GR 


-25,683 


262 


23,03; 


629 


00,226 


797 


75,847 


1,634 


156,738 
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PROVENANCES 



«bA«b« 





BENGALE 


CHINE 


CANTON 


JAPON 


TUS8AH 


TOTAL 1 
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00 
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o 
z 
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S 
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NOMBRE 


POIDS 




KIL. 


KIL. 




KIL. 




KIL. 




KIL. 




KIL. 




76 


4,184 


1,622 


83,891 


838 


40,680 


1,445 


84,169 


183 


11,061 


5,639 


363,309 




83 


6,514 


1,648 


87,380 


541 


27,733 


1,729 


102,272 


128 


'7,394 


5,214 


331,491 




74 


5,746 


747 


38,840 


419 


20,413 


1,099 


65,782 


i32 


7,727 


3,615 


245,307 




71 


6,244 


575 


30,323 


502 


24,779 


1,179 


70,537 


108 


6,853 


3,560 


239,355 




57 


4,669 


756 


38,860 


621 


29,328 


1,389 


84,234 


266 


13,930 


4,503 


299,268 




100 


6,976 


603 


32,198 


641 


31,899 


922 


50,458 


258 


16,5:56 


3,771 


252,641 




104 


7,502 


571 


28,884 


950 


45,404 


1,093 


66,287 


302 


16,814 


4,137 


264,573 




33 


2,306 


1,005 


51,150 


1,011 


47,799 


1,000 


64,357 


268 


15,215 


4,530 


291,228 




36 


3,'^73 


1,140 


61,095 


955 


45,390 


723 


42,989 


168 


10,652 


4,363 


287,279 




29 


2,564 


1,677 


90,195 


1,514 


71,706 


1,808 


105,654 


76 


5,023 


7,057 


457,193 




51 


3,781 


1,598 


83,547 


1,234 


58,850 


2,169 


129,246 


151 


9.884 


6,582 


410,653 




57 
771 


3,894 


1,490 
13,432 


79,779 


881 
10,107 


41,386 


1,591 
16,.147 


93,993 


112 
2,152 


6,942 


5,250 


327,6(58 




57,653 


706,142 


485,367 


959,978 


128,051 


58,251 


3,769,965 




671 
100 
550 


51,130 


12,96SI 

467 

11,111 


667,341 


11,146 
-1,039 
6,936 


530,419 


12,048 
4,099 


728,989 


1,5!8 


93,686 


51,903 


3,313,613 




6,523 


38,801 


-45,052 


.30,989 


634 


34,335 


6,348 


456,352 




38,931 


741,820 


331,539 


9,957 


539,890 


489 


30,100 


44,627 


2,736,422 




221 


18,722 


-1,679 


-35,678 


3,171 


153,828 


6,190 


420,088 


1,063 


97,951 


13,624 


1,033,543 
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PROPORTION DES DIVERSES PROYENANCES 

Daas le moaireiiieat de i88# 



PROVENANCES 



FRANCE. 



ESPAGNE. 



p:ésont. 



ITALIE. 



ERUSSE. 



STRIE. 



BENGALE. 



CUVE. 



CAXTO.\. 



JAPON. 



TESSAU. 



0R3AN8INS 



KIL. 

308,816 
32,320 

110,707 

318,123 
17,589 
97,765 
21,150 
41,801 
80,790 

171,618 
9,495 






25,52 



2,67 



9,15 



26,29 



1,45 



8,08 



1,75 



3,45 



0,68 



14,18 



0,78 



1,210,174 100,00 



TRAMES 



KIL. 

65,507 

2,735 

12,980 

101,754 

5,017 

9,103 

8,981 

158,902 

141,787 

291,465 

56,206 



854,437 



H a 






7,67 



0,32 



1,52 



11,91 



0,59 



1,06 



1,05 



18,60 



16,59 



34,11 



6,58 



QRÈQE6 



POIDS 



KIL. 

402,920 

14,455 

60,605 

541,279 

180,509 

234,006 

57,653 

706,142 

485,367 

959,978 

128,051 



100,00 3,769,905 



o -M 

? w 
eu (^ 



10,66 



0,38 



1,61 



14,36 



1,79 



6,21 



1,53 



18,73 



12,87 



25,46 



3,40 



100,00 



TOTAL 



KIL. 

776,243 

49,510 

184,292 

961,156 

203,115 

340,874 

87,7.S4 

906,845 

707,944 

1,423,061 

193,752 



5,834,576 



H a 



A. S 



13,31 



0,85 



3,16 



16,47 



3,48 



5,84 



1,51 



15,51 



12,13 



24,. 39 



3,3-2 



100,00 
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MOUVEMENT DE LA CONDITION DES SOIES 

Pendant les 30 dernières années 



co 


SOIES GRÈGES 
ET OUVRÉES 


PaOPORTION CENTéSlMALE EN POIDS DES DIVERSES PROVENANCES j 
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KIL. 


iseo 


40,403 


2,820,748 


43,90 


» 


5,73 


11,37 


4,32 


2,25 


» 


» 


8,03 


24,17 


» 


» 


0,23 


iseï 


36,796 


2,533,652 


32,C2 


» 


4,93 


12,10 


9,29 


4,67 


» 


» 


8,50 


27,63 


» 


» 


0,26 


1862 


49,995 


3,515,624 


31,87 


)) 


3,85 


13,71 


7,54 


3,80 


» 


» 


5,38 


19,94 


» 


13,8.' 


0,09 


1883 


46,120 


3,241,572 


32,50 


» 


4,22 


13,65 


6,83 


2,80 


» 


» 


5,2t 


14,61 


» 


19,86 


0,24 


1864 


47,303 


3,425,205 


32,08 


» 


5,81 


15,28 


7,59 


3,23 


x> 


» 


5,29 


11,80 


» 


18,72 


0,20 


I86S 


41,421 


2,840,649 


24.78 


2> 


4,78 


13,06 


6,12 


3,09 


» 


» 


10,23 


15,07 


)) 


22,49 


0,38 


1866 


35,553 


2,499,741 


31,29 


» 


5,27 


20,40 


4,64 


4,58 


» 


» 


8,69 


11,02 


» 


14,r5 


0,06 


1867 


40,230 


2,682,318 


30,94 


1» 


4,09 


10,06 


4,43 


3,70 


» 


» 


9,29 


11,65 


» 


16,75 


0,0J 


1868 


45,918 


2,993,875 


24,34 


» 


3,2? 


18,18 


4,02 


3,85 


» 


» 


9,5. 


19,24 


» 


17,56 


0,03 


1869 


46,630 


3,102,699 


24,64 


» 


3,57 


16,30 


3,65 


2,99 


» 


)) 


7,37 


26,08 


» 


15,43 


0,03 


1870 


33,700 


2,224,877 


29,74 


» 


3,94 


14,90 


3,04 


3,26 


» 


» 


5,23 


28,12 


» 


11,76 


0,01 


1871 


39,624 


2,880,286 


37,01 


» 


5,60 


22,84 


2,50 


3,56 


> 


n 


3.49 


16,99 


» 


7,79 


0,02 


1872 


46,209 


3,225,479 


35,16 


» 


3,38 


17,28 


3,56 


3,29 


» 


» 


3,95 


20,73 


» 


12,64 


0,01 


1873 


45,032 


3,067,139 


27,44 


2,10 


3,72 


16,76 


2,61 


» 


1,94 


0,74 


6,15 


20,43 


4,55 


13,56 


n 


1874 


57,361 


3.895,893 


23,60 


2,07 


4,76 


14,56 


3,62 


» 


2,35 


0,72 


4,88 


24,94 


4,81 


13,6'J 


» 


1875 


66,055 


KIL 

4,477,521 


24,72 


1,20 


4,26 


14,82 


3,18 


» 


1,74 


a 
0,57 


3,46 


28,40 


5,70 


11,95 


» 


1876 


81,502 


5,675,208 


19,81 


1,96 


4,79 


16,04 


3,1> 


» 


2,08 


0,63 


3,92 


26,32 


6,94 


14,39 


» 


1877 


50,994 


3,323,184 


13,95 


1,49 


4,15 


1>,37 


1,72 


» 


1,76 


0,68 


3,81 


30,49 


11,58 


18,00 


>) 


1878 


62,233 


4,244,141 


18,29 


1,40 


4,50 


15,32 


2,12 


» 


2,13 


0,27 


3,34 


23,85 


8,66 


20,12 


» 


1879 


66,695 


4,449,530 


16,19 


1,42 


5,12 


14,51 


2,43 


» 


2,36 


0,12 


3,92 


28,09 


8,52 


17,32 


» 


1880 


68,889 


4,652,535 


15,85 


1,47 


4,80 


19,06 


2,52 


» 


1,78 


0,21 


3,11 


29,68 


8,40 


13,12 


» 


1881 


77,725 


5.3i8,035 


16,97 


2,31 


5,86 


19,93 


2,16 


» 


1,84 


0,38 


2,05 


27,56 


5,38 


15,56 


j3 


1882 


67,050 


4,009,739 


16,38 


2,73 


4,99 


21,06 


3,15 


» 


2,13 


0,29 


1,60 


21,53 


7,01 


19,13 


< 


1883 


67,678 


4,6i9,866 


14,47 


1,83 


0,46 


22,48 


2,39 


» 


1,84 


0,14 


1,39 


18,43 


8,53 


22,04 




1884 


67,35 'i 


4,534,673 


15,54 


1,71 


4,99 


20,45 


3,02 


» 


4,13 0,11 


1,60 


17,37 


12,15 


18,93 




1885 


65,039 


4,400.697 


13.93 


1,32 


5,00 


21,20 


2,86 


)> 


3,81 


0,12 


3,29 


22,30 


!l,08 


14,49 


» 


1886 


74,836 


5,047.565 


13,12 


1,03 5,02 


20,38 


2,97 


D 


3,71 


0,06 


2,08 


26,39 


10,95 


14,29 


» 


1887 


71,826 


4,744,672 


13,02 1,00 5,09 


15,66 


2,48 


» 


3,87 


» 


1,52 


20,47 


15,4 


15,24 


6,10 


1888 


75,489 


5,128,016 


12,80 1,04 


3,83 


17,43 


2,52 


» 


3,81 


» 


1,56 


17,36 16,02 


20,44 


3,19 


1889 


8i,126 


5,834,576 


13,31 |o,85 


3,16 16,47| 


3,48 


» 


5,84 


» 


1,51 15,54)12,18 


24,39 


3,32 


a. Jusqu'à 1873, les provenance « d'Ks pagne étaient classées comme soies de Fr 


ance. — 6 c </. A parlii 


r de 1873, les 


provenances du Levant sont divisôi's en soies de Syrie et soies de Urèce, Volo, < 


3lc. — e Jusqu'à 1S7.3, 


les soies de 


Canton sont confondues avec les soies de Chine. =: /"Pour 1851, les soies du Japor 


1 sont réunies à celles 


de Chine. — 


g A partir de 1S73, les soies de Perse ont été réunies i celles de Grèce, Volo, elc 


'• 




o. A partir de 18S7, les provenances de Grèce, Volo, Salonique sont réunies au 


& soies de Syrie et les 


tussah corn- 


prennent les soies sauvages du Bengale, de la Chine et du Japon. 
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MOUVEMENT GÉNÉRAL DE LA CONDITION DES SOIES DE LYON 

Service dn eondloaaeaBe** e« «errlec 4a rc«as« '« t<!IC* * IS8». 



ANNÉES 


MOUVEMENT 
TOTAL 


SOIBS 
CONDITIONNÉES 


PROPORT. 
POUR 100 


SOIES 
PESÉES 


PROPORT. 
POUR 100 


1860. . . 


2,896,483 


2,587,866 


89,35 


308,617 


10.65 


1861. . . 


2,600,087 


2,290,812 


88,11 


303.275 


11,89 


1862. . . 


3,623,400 


3,049,074 


84,15 


574.326 


15.85 


1863. . . 


3,342,034 


2,823,875 


84,50 


518,159 


15,50 


1864. . . 


3,508,632 


2,980,155 


84,94 


528,477 


15,06 


1865. . . 


2,923,953 


2,307,626 


78,Î3 


616,327 


21,07 


1866. . . 


2,605,625 


2,212,255 


8i,91 


393,370 


15,09 


1867. . . 


2,795,134 


2,303,415 


82,41 


491,719 


17,59 


1868. . . 


3,222,805 


2,461,445 


76,38 


761,360 


23,62 


1869. . . 


3,324,862 


2,530,125 


76,10 


794,737 


23,90 


1870. . . 


2,364, ?21 


1,825,145 


77,20 


539,076 


22,8) 


1871. . . 


3,096,182 


2,519,521 


81,38 


576,661 


18,62 


1872. . . 


3,388,862 


2,671,062 


78,82 


717,800 


21,18 


1873. . . 


3,161,828 


2,433,870 


70,66 


727,958 . 


29,24 


1874. . . 


4,016,470 


2,952,083 


73,50 


1,064,387 


26,50 


1875. . . 


4,601,813 


3,312,473 


71,99 


1,289,340 


28,01 


1876. . . 


5,820,872 


3,991,061 


68,57 


1,829,811 


31,43 


i877. . . 


3,399,761 


2,093,151 


61,57 


1,306,610 


38,43 


1878. . . 


4,333,006 


3,029,102 


59,91 


1,303,904 


40,03 


1879. . . 


4,544,320 


3,052,855 


51,15 


1,491,465 


48,85 


1880. . . 


4,731,649 


3,317,686 


57,39 


1,413,963 


42,61 


1881 . . 


5,421,054 


3,871,601 


59,97 


1,550,053 


40,03 


1882. . . 


4,C57,4C0 


3,401,200 


63,07 


1,256,266 


33,93 


1883. . . 


* 4,693,094 


3,435,610 


63,39 


1,258,C84 


36,61 


I88'i. . . 


4,015,318 


3,347,299 


62,12 


1,268,019 


37,88 


1885. . . 


4,439,0C4 


3,206,218 


72,23 


1.232,840 


27,77 


188'). . . 


5,111,424 


3,474,607 


67,98 


1,036,817 


32,02 


1887. . . 


4,817,587 


3,140,079 


65,18 


1,677,508 


34,82 


lS8y. . . 


5,183,520 


3,458,925* 


C6,73 


1.724,595 


33,27 


1880 . . 


5,879,253 


3,978,039 


67,66 


1,901,214 


32,34 
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OPERATIONS DU CONDITIONNEMENT ET DU PESAGE 





DIVISÉES SN PR0VENANCB8 d'BUROPE ET 
FaiCoA h lu Condition dos noies de Lyon de 


d'asib 

IMO À 1889. 




ANNÉES 


MOUVEMENT 
TOTAL 


SOIES 
EUROPEENNES 


PBOPORT. 

POUR 100 


SOIES 
ASIATIQUES 


PROPORT. 
POUR 100 


1860. . . 


2,896,483 


1,988,299 


68,05 


908,184 


31,35 


1861. . . 


2,600,087 


1,684,817 


64,80 


915,270 


35,20 


1862. . . 


3,623,400 


2,247,406 


62,02 


1,375,991 


37,98 


1863. . . 


3,342,034 


2,053,051 


61,43 


1,288,983 


38,57 


1864. . . 


3,508,632 


2,282,427 


65,05 


1,226,205 


34,95 


1865. . . 


2,923,953 


1,566,370 


53,57 


1,357,583 


40,43 


1866. . . 


2,605,625 


1,761,546 


67,61 


844,079 


32,39 


1867. . . 


2,795,134 


1,785,088 


63,86 


1,010,046 


36,14 


1868. . . 


3,222,805 


1,834,927 


56,94 


1,387,878 


43,06 


1869. . . 


3,324,862 


1,810,249 


54,45 


1,514,613 


45,55 


1870. . . 


2,364,221 


1,360,605 


57,55 


1,003,616 


42,45 


1871. . . 


3,096,182 


2,276,193 


73,52 


819,989 


26,48 


1872. . . 


3,388,862 


2,185,193 


64,48 


1,203,669 


35,52 


1873. . . 


3,161,828 


1,791,195 


56,65 


1,370,633 


43,35 


1874. . . 


4,016,470 


2,133,927 


53,13 


1,882,543 


46,87 


1875. . . 


4,601,813 


2,385,221 


51,83 


2,216,592 


48,17 


1876. . . 


5,820,872 


2,8^,083 


49,74 


2,925,789 


50,26 


1877. . . 


3,399,761 


1,276,816 


37,56 


2,122,945 


02,44 


1878. . . 


4,333,006 


1,957,245 


45,17 


2,375,761 


54,83 


1879. . . 


4,544,320 


1,970,395 


43,36 


2,573,925 


56,64 


1880. . . 


4,731,049 


2,204,854 


46,59 


2,526,795 


53,41 


1881. . . 


5,4-21,654 


2,717,775 


50,13 


2,703,879 


49,87 


1882. . . 


4,657,466 


2,3S6,34l 


51,24 


2,271,125 


48,76 


1883. . . 


4,093,004 


2,3">0,83l 


50,08 


2,342,863 


49,92 


1884. . , 


4,615,318 


2,333,404 


50,49 


2,28i,914 


49,51 


1885. . . 


4,43?,064 


2,188,176 


49,29 


2,250,888 


50,71 


1886. . . 


5,111,424 


2,400,040 


40,95 


2,711,384 


53,05 


1837 . . 


4,817,587 


2,316,365 


48,08 


2,501,222 


51,92 


188S. . . 


5,183,520 


2,179,925 


42,05 


3,003,505 


57,95 


1889. . . 


5,879,253 


2,559,867 


43,54 


3,319,336 


56 46 
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RELEVÉ DES OPÉRATIONS DU BUREAU PUBLIC DE TITRAGE 



Pendant l'apnée 1889 



UOIS 


z 

1 


S 


ce 

1 


1 

Q 


il 

•ut K- 

i" 


(0 

S 

5 


TOTAL 


PRÉLÈVE 
NOXIBRX 


MENT8 

86,55 


ENVOIS 

-NOMBRE 


IRECTS 

g 


JANVIIB.. . . 


770 


197 


1,037 


8 


28 


2,045 


1,770 


275 


13,45 


rSTUIl 


60i 


178 


1,033 


5 


15 


8 


1,840 


1,670 


90,76 


170 


9,24 


lABS 


693 


194 


851 


8 


21 


12 


1,779 


1,589 


89,32 


190 


10,68 


AVRIL 


699 


215 


828 


10 


26 


16 


1,794 


1,590 


88,63 


204 


11,37 


MAI 


752 


217 


800 


8 


19 


13 


1,809 


1,622 


89,66 


187 


10,34 


^^Rn» « • » • 


■555 


248 


668 


16 


25 


15 


1,527 


1,370 


89,72 


157 


10,28 


iUIllBT. . . . 


625 


259 


925 


7 


15 


9 


l,8i0 


1,559 


84,73 


281 


15,27 


AODT 


746 


191 


905 


9 


34 


9 


1,894 


1,706 


90,07 


188 


9,93 


SBmiIRK. . 


728 


215 


913 


7 


36 


10 


1,909 


1,618 


84,76 


291 


15,24 


OCTOBIg 


909 


242 


1,171 


5 


20 


6 


2,353 


2,092 


88,91 


261 


11,09 


NtTOORB. . . 


787 


212 


1,262 


12 


33 


9 


2,315 


2,037 


88,00 


278 


12,00 


DBCUBRB. . . 
Eurcm 1SS9, . 


641 

8,506 


171 
2,539 


1,257 
il,6$0 


4 

99 


21 
293 


8 
120 


2,102 


1,863 


88,63 
8S,28 


239 


11,37 
11,72 


23,207 


20,480 


2,721 


EimiH tSSS. . 
MUr-ftirim. 


8,366 
140 


2,649 
-110 


10,424 
1,226 


120 


270 


176 

-56 


22,005 


18,797 


85,42 
2,86 


3,208 


14,58 
-2,86 


-21 


23 


1,202 


1,689 


-487 
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MOUVEMENT COMPARATIF DES CONDITIONS FRANÇAISES 



1888 et 1889 



VILLES 



AMIENS 

AlBENAS 

AVIGNON 

LYON . 

MARSEILLE 

NHES 

PARIS 

PRIVAS 

REIMS 

ROUBAH 

SAINT-CHAMOND. . . . 
SAINT-ÉTIENNE. . . . 

TOURCOING 

VALENCE 



S0IB4 
GRÈOBS 



63,765 

39,688 

3,313,613 

195,156 

8,478 

152,211 

22,618 



347,635 



4,143,164 



S0IE8 
OUVRÉES 



898 

19,309 

93,835 

1,869,907 

1,024 
161,120 

8,424 

a 
80,746 

» 
971,983 

1,814 



3,209,060 



TOTAL 



83,074 

133,523 

5,183,520 

195,156 

9,502 

313,331 

31,042 

80,746 
» 
1,319,618 
1,814 



7,352,224 



1 eee 



SOIKS 
ORàOBS 



71,500 

83,458 

3,894,474 

164,002 

8,251 

160,705 

21,206 



26,580 
395,587 



4,825,763 



SOIES 

ouVnÉEJt 



983 

37,586 

109,018 

1,984,779 

1,070 

167,318 

6,727 

83,977 

44,162 

1,028,332 

2,607 



3,466,559 



TOTAL 



983 

109,086 

192,476 

5,879,!fô3 

164,002 

9,321 

328,023 

27,933 

83,977 

70,742 

1,423,919 

2,607 



8,292,322 



fid Se 



9,46 
31,31 
44,15 
13,42 
-15,00 
-1,90 

4,68 
10,01 

4,00 

7,90 
43,71 



12,78 
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MOUVEMENT COMPARATIF DES CONDITIONS ÊTRANCÈRES 

Pendant les années 1888 et 1889 



VILLES 



GRBFELD. . 
ELBERFELD. 



LONDRES. 

nSXNE. 

CANTON. 



ANCONE. . 
BBRGAÏE.. 
BRE8CIA. . 
COXE. . . 
FLORENCE. 
GENES. . . 
LECCO. . . 
LUCCA. . . 
MILAN. . . 
PESARO. . 
TURLV. . 
UDINB. . 



BALE. 
ZURICn. 



1 eee 




TOTAL 



1 888 



SOIBS 
QBÈGES 



SOIES 
OUVRÉES 



TOTAL 



fc. H Z 

i »5 W 
S " 



48,555 
50,644 


532,970 
245,705 


581,525 
296,349 


95,222 
65,002 


681,427 
315,059 


776,649 
380,061 



33,55 
28,24 



ALLEMAGNE 

970 581,525 

705 296,349 

ANGLETERRE 

.| 33,922| 33,744| 67,666| 42,944| 25,123| 68,067| 0,59 

AUTRICHE 

.| 42,189| 106,5891 148,778| 57,130| i22,896| 180,026| 21,00 

CHINE 

» I 62,564| 27,268| 

ITALIE 



62,564| 



» I 27,268| 56,41 



10,240 


a 


10,240 


10,285 


57,605 


62,278 


119,883 


90,570 


8,608 


843 


9,451 


13,616 


44,425 


155,818 


199,243 


46,283 


95,636 


74 


95,710 


64,554 


789 


1,301 


2,090 


583 


45,180 


100,890 


146,070 


59,430 


33,486 


)i> 


33,486 


40,526 


2,520,745 


2,017,560 


4,538,305 


2,813,340 


13,170 


» 


13,170 


8,847 


263,084 


354,755 


617,839 


251,621 


113,015 


11,715 


124,730 


99,440 



112,254 
391,562 



3,947,673 



432,908 
760,722 



SUISSE 

545,162 

1,152,284 



4,816,872 



8,764,545 



124,936 
446,223 



» 
53,930 
912 
160, 98 'i 
21 
1,726 
127,010 
» 
2,369,540 
» 
382,912 
14,015 

409,355 
792,523 



10,285 


0,43 


144,500 


20,53 


14,528 


53,71 


207,267 


40,27 


64,575 


32,53 


2,309 


10,47 


186,440 


27,63 


40,526 


21,02 


5,182,880 


14,20 


8,847 


-32,82 


634.533 


2,70 


113,455 


-9,03 



4,355,828 



5,457,433 



53i,291 
1,238,746 



9,815,253 



-1,99 
7,50 



11, 9S 
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TABLEAU DE LA PERTE AU DÉGREUSAGE DES ORGANSINS 



PROVENANCES 


NOMBRE D'ÉPREUVES POUR CHAQUE PERTE 


8 


il 
il 


16 

» 


17 

2 


18 
21 


19 

8 


20 
U 


21 

10 


22 
13 


23 

U 


24 
10 


25 

4 


26 


27 


28 
1 


29 
2 


30 

B 


31 

B 


32 

B 


33 

1 


FRANCE . 1. 


94 


21,65 


» 


» 


» 


» 


» 


1 


1 


» 


» 


» 


» 


» 


)) 


B 


J 


» 


B 


B 


2 


21,84 


» 


1 


» 


)> 


1 


6 


45 


269 


528 


306 


68 


35 


4 


1 


» 


B 


B 


» 


l,-264 


24,61 


(U. 
ESPAGNE. . 


» 

» 


2 
1 




1 


» 


» 


» 
23 


2 
103 


» 
46 


14 


1 


B 
» 


» 


B 
B 


B 


B 
B 


B 

» 


B 
B 


5 

188 


20,00 
23,73 


(W. 


» 


1 


12 


17 


17 


18 


5 


1 


1 


2 


» 


1 


B 


» 


B 


B 


B 


» 


75 


20,54 


PIÉMONT.] T. 


D 


» 


D 


2 


» 


1 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


)» 


» 


l> 


B 


B 


B 


3 


19,95 


(i- 


» 


» 


» 


» 


1 


G 


48 


105 


76 


23 


4 


1 


» 


B 


B 


B 


B 


» 


264 


23,78 


kl. 


7 


6 


8 


24 


43 


33 


19 


6 


» 


2 


1 


4 


)> 


) 


» 


B 


B 


» 


152 


20,91 


ITALIE. . ï. 


» 


» 


1 


B 


1 


4 


1 


1 


» 


» 


» 


)) 


B 


» 


B 


B 


B 


B 


8 


21,18 


i 


» 


)) 


» 


» 


4 


37 


94 


294 


533 


488 


107 


17 


B 


)) 


» 


» 


B 


B 


l,59i 


24,58 


fbl. 


» 


» 


1 


2 


4 


15 


27 


23 


9 


)) 


)> 


» 


B 


B 


B 


B 


» 


B 


81 


22,58 


BROCSSK.JT. 


» 


» 


» 


» 


)> 


» 


» 


)> 


» 


» 


» 


» 


» 


B 


» 


> 


B 


B 


B 


B 


• 


» 


» 


» 


» 


1 


» 


3 


5 


2 


16 


1 


2 


3 


B 


» 


B 


B 


B 


33 


23,18 


bl. 


» 


» 


1 


3 


10 


8 


5 


i 


2 


» 


» 


» 


B 


» 


B 


B 


> 


B 


30 


21,24 


SYRIB. . ▼. 


» 


» 


)> 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


)) 


» 


B 


B 


B 


B 


» 


B 


B 


B 


i- 


» 


» 


» 


u 


» 


1 


5 


54 


211 


286 


125 


22 


3 


B 


1» 


B 


» 


B 


707 


25,24 


bl. 


» 


X* 


» 


» 


» 


» 


1 


1 


» 


» 


ï> 


» 


B 


B 


B 


B 


B 


B 


2 


22,62 


BEXGALB. T. 


» 


» 


» 


» 


B 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


B 


B 


B 


B 


B 


» 


J. 


» 


» 


4 


26 


28 


5 


9 


17 


21 


17 


18 


1 


B 


B 


B 


B 


B 


K 


146 


22,66 


(bl. 
CHINE . . 

Il 


15 


74 
» 


79 
» 


38 


49 
» 


50 
» 


22 

» 


7 
» 


3 

» 


5 

» 


5 

» 


1 

» 


B 
B 


B 
B 


B 


1 
B 


B 


B 
» 


349 

B 


19,7i 

B 


CANTON . bl. 


» 


» 


» 


3 


6 


15 


145 


317 


199 


74 


20 


3 


2 


» 


2 


2 


> 


B 


788 


23,81 


(M. 
JAPON. . 


67 


257 


470 


324 


95 


28 


13 


12 


6 


ï> 


» 


» 


B 


B 


B 


B 


B 


B 


1,272 


18,75 


» 


» 


» 


» 


)) 


» 


» 


» 


» 


u 


» 


» 


B 


B 


» 


B 


B 


U 


B 


B 




16" 


H 


18" 


II 


W 


lî 


JF 


"23" 


J£ 


"25" 


"26" 


H 


28 


il 


lô 


IT 


li" 


ÎÎ 


' 1 
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TABLEAU DE LA PERTE AU DÊCREUSAGE DES TRAMES 
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PROYeMIICES : 


NOMBRE D'ÉPREUVES POUR CHAQUE PERTE 


pi s 
< S 

i 


oa S 
2 g 

Si 




16 


17 

4 


18 

8 


19 
9 


2D 
6 


21 

8 


22 

9 


23 
5 


24 

4 


25 

1 


26 
1 


27 

» 


28 
1 


29 


30 


31 

» 


32 

» 


33 

> 


bl. 


56 


21,13 


FRANCK . 1. 


» 


» 


» 


» 


» 


1 


2 


1 


» 


» 


» 


» 


» 


)) 




» 


» 


» 


4 


22,32 


i. 


• 


1 


» 


» 


1 


1 


4 


58 


97 


93 


34 


14 


5 


1 




» 


» 


> 


310 


24,98 


bl. 

BSPA6NB. 

1- 




1 


» 
» 


1 

» 


2 
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LES PiNEUMO-ENTÉRITES INFECTIEUSES 

DES FOURRAGES 

ou 

VARIÉTÉS DES AFFECTIONS TYPHOÏDES 

DES ANIMAUX SOLIPÈDES 

PAR 

MM. GALTIER ET VIOLET 

PROFESSEURS A L'ÉCOLE NATIONALE VÈXÈRlNAirE DE LYON 



CoinincoicoUoiis foilcs à la Société d*AgiieuIlure, Histoire naturelle rt Arlç'uUIcc de! )cn 
dans les séances da i3 et du 20 décembre 4889. 



.<>^ 



I. — INTRODUCTION — HISTORIQUE — DÉFINITION 

Pendant les derniers mois de 1888 et la première moitié 
de l'année 1889, il a été présenté à la consultation de l'École 
vétérinaire un assez grand nombre de chevaux, dont Tctat 
maladif, variable dans la forme, semblait cependant avoir nn 
fond commun, décelé par l'inappétence, la nonchalance de 
la démarche, la couleur jaunâtre ou la pâleur des muqueuses, 
la petitesse du pouls et l'élévation de la température, que 
Ton rencontrait dans tous les cas. 

Chez quelques-uns de ces malades admis dans nos infir- 
meries, la rapidité de la mort, le nombre et l'importance des 
organes lésés, — chez d'autres, la lenteur désespérante de 
la guérison, ont attiré notre attention, et nous ont engagés 
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à entreprendre des recherches dans le but de déterminer la 
nature et Torigine de celte maladie. 

Il s*agit d'une de ces affections qui surviennent de temps 
à autre, en revêlant la forme enzootique ou épizoolique, et 
qui ont, peut-on dire, appelé de tout temps Tattenlion des 
vétérinaires et de ceux qui les ont précédés. 

Ces affections, assurément variables suivant les temps et 
les lieux, ont reçu de bien nombreuses dénominations, parmi 
lesquelles nous citerons celles de Fièvre putride et humorale 
(Solleysel), F. pestilentielle (ibid.J, F. adynamique^ F. alaxi- 
que y F. putride et maligne ^ F, muqueuse^ Castro -entérite 
épizoolique^ F. gastrique (Rainard), Maladie ou épitootie ré- 
gnante^ Maladie typhoïde (Louchard), F. typhoïde (Rou 
gîeux et autres), Affection typhoïde (Gillet, Mouchet, etc.)» 
Maladies typhoïdes (Liaulard), Dialhèse typhoïde (Sanson), 
Gastralgie (Prangé), Influenza (les Allemands), etc. Parmi 
ces dénominations, il n'est pas douteux qu'un certain nombre 
n'aient été appliquées à une même maladie, qui se monlrail 
à des époques et dans des localités différentes; par contre, 
il en est une, celle de Fièvre typhoïde, qui, à un moment 
donné et pour beaucoup de vétérinaires, a remplacé toulcs 
les autres, et a été appliquée indistinctement à toutes les 
maladies du cheval ayant un caractère général et s'éloignant 
des types ordinaires, tout en sévissant à la fois ou successi- 
vement sur un grand nombre d'animaux. 

Cependant, on n'a pas tardé à s'apercevoir que la fièvre 
typhoïde n'était pas une^ et les expressions de Maladies 
typhoïdes (au pluriel), Affections typhoïdes (ibid,), Dialhèse 
typhoïde en témoignent suffisamment. Ajoutons que la plu- 
part des auteurs et des praticiens reconnaissaient à ces affec- 
tions : r une forme encéphalique^ V une forme thoracique, 
et y une forme abdominale^ de même qu'ils leur reconnais- 
saient un caractère infectieux et même contagieux, mis en 
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évidence, semblait-il, et en quelque sorte exalté par Tagglo» 
mération des sujets. 

La pneumonie lobaîre élait alors considérée comme le type 
des maladies inflammatoires, et personne n'aurait émis l'idée 
qu'elle pouvait être contagieuse sans rencontrer aussitôt de 
nombreux contradicteurs. Lorsque dans les agglomérations 
cette maladie attaquait les animaux en grand nombre, les 
uns invoquaient simplement l'action de causes communes, 
tandis que les autres pensaient avoir afl'aire à la forme dite 
thoraciqne de la fièvre typhoïde, bien que parfois l'un des 
caractères principaux, la stupem\ fit complètement défaut. 

Une réaction s'est produite depuis quelques années contre 
ces opinions par trop absolues, et Ton a admis l'existence 
d'une pneumonie, qui, sans être la fièvre typhoïde, serait 
douée de propriétés infectieuses ou contagieuses. 

Dans un travail sur les affections des organes respiratoires, 
publié en 1882, M. Siedamgrotzky distingue : V des maladies 
catmrhales (bronchite, broncho-pneumonie); T des maladies 
inflammatoires (pneumonie croupale et pleurésie); 3° des 
pneumonies infectieuses ; — celles-ci sont divisées : a) en 
pneumonies par corps étrangers; b) pneumonies d écurie ^ sur - 
venant chez les vieux chevaux et surtout dans les agglomé- 
rations;cJ broncho-pneumonies ou pleuro-pneumonies (/(,s 
jeunes chevaux; d) influenza de poitrine, c'est-à-dire ce qui 
est pour nous la forme thoracique de la fièvre typhoïde (I). 

Quelques mois après, M. Dieckerhoff distinguait aussi de 
la fièvre typhoïde une pneumonie infectieuse, et, la même 
année, en analysant le travail de cet auteur, M. Nocard affir- 
mait avoir cliniquement séparé, depuis longtemps déjà, la 
pneumonie d'écurie de la fièvre typhoïde à forme thoracique. 

En 1884, un vétérinaire dç SainI- Denis, M. Cagnat, publiait 

(DTiaiucliondoM. LcclaiucUc; Recueil, 18h8, p Î80. 
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dans les Archives vétérinaires une note tendant à démontrer 
que la pneumonie classique du cheval, a avec jetage rouillé, 
plainte, magnifique bruit de souffle au tiers inférieur ou à la 
moitié du poumon, » peut être contagieuse, et qu'il en 
résulte pour le malade une véritable immunité contre des 
atteintes ultérieures. Du reste, ce vétérinaire résume son 
opinion en disant que, pour lui, toute pneumonie peut être 
contagieuse. 

La note de M. Gagnât dut frapper certains observateurs, car 
nous avons vu, un peu plus tard, M. Brun et iM. Delamotte 
(1886), M. Joly et M. Benjamin (1888), moins affirmalifs tou- 
tefois" que M. Gagnât, s'efforcer de séparer de la forme tho- 
racique de la fièvre typhoïde une pneumonie qu'ils qualifient 
soit d'infectieuse, soit de contagieuse, mais qu'ils croient — 
se basant, du reste, simplement sur l'observation — suscep- 
tible de se transmettre d'un animal à Taulre. 

Observée par les uns sur de jeunes chevaux, par les autres 
sur des chevaux de tout âge, cette pneumonie serait-elle 
due à la même cause dans tous les cas? G'est ce que nous ne 
saurions dire, puisque Tagent du contage — s'il existe — 
n'en a pas été déterminé. 

Gependant le professeur Schiitz avait, en 1887, signalé 
dans les poumons et les autres organes parenchymaleux des 
chevaux morts de la pneumonie contagieuse « des microor- 
ganisinesde forme ovale, souvent réunis deux par deux (1)». 
Parmi les espèces chez lesquelles, d'après lauleur, ce mi- 
croorganisme est susceptible de se multiplier, nous citerons 
le lapin, tandis que le cochon d'Inde n'est pas influencé. En 
injectant des cultures pures dans le poumon du cheval, 
M. Schûtz a réussi à transmettre la maladie. 

A peu près à la même époque, en étudiant de son côté les 



(i) Trad. de M. Kauffniann ; Journal de Lyon, 1887, p. 206. 
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lésions pulmonaires de chevaux morts de o peumonie crou- 
pale infectieuse », M. Perroncito a pu voir « de gros micro- 
coques presque sphériques ou ovoïdes, isolés ou à diplocoques, 
rarement en chainettes, souvent entourés d'un halo limpide 
et gélatineux ayant la forme de la capsule du pneumococcus 
de rhomme (1) ». Les cultures de ces microorganismes font 
périr rapidement les lapins et les cobayes. Injectées dans le 
poumon de Tàne et du mulet, elles ont déterminé des foyers 
pneumoniques caractéristiques. 

En 1888, MM. Ghanteipesse et Delamotte ont publié les 
résultats de Tétude d'une pneumonie qui avait sévi quelques 
mois auparavant sur quarante- quatre chevaux d'un même 
régiment, — maladie qu'ils qualifient d'infectieuse, lui déniant 
du reste toute analogie avec la forme pectorale de la fièvre 
typhoïde. Ces auteurs onttrouvé dans le poumon un microbe 
aiïectant les formes de microcoques, de diplocoques et de 
courtes chainettes; ils n'ont pas réussi à transmettre la maladie 
au cheval. 

Enfin, tout récemment, un certain nombre de chevaux de 
1 Ecole de cavalerie ayant eu ù souffrir d'une maladie thora- 
cique, d'ailleurs peu meurtrière, MM. Pécus etCadéac, mis à 
même d'étudier certaines lésions, y virent un microcoque 
rond, libre ou disposé en diplocoque, plus rarement en files 
ou chainettes, dont les cultures, comme celles du microor - 
ganisme trouvé par M. Perroncito, tuent le lapin et le cobaye. 
Comme ce dernier auteur et M. Schûtz, mais croyant être 
le premier qui ait réussi dans celte voie, M. Gadéac dit avoir 
pu transmettre la maladie à un àne. 

Appliquant ces résultais à la maladie épizootique qui a sé\i 
à Lyon et dans les environs — maladie que nous avons étudiée 
nous-mêmes, et à la description de laquelle ce mémoire est 

(1) Trad. de M. Lléaaui; Annales de méd, véiér,, 1887, p. S8$. 
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consacré — M. Cadéac incline à croire à l'unité éliologique 
de ce qu'il appelle définitivement la pleuropneumonie conta- 
(fie use du cheval. 

En résumé : pneumonie infectieuse, pneumonie contagieuse, 
pleuropneumonie contagieuse, telles sont les dénominations 
imposées par les différents auteurs aux maladies qu'ils ont 
observées, et qu'ils se sont efforcés de distraire du groupe des 
affections typhoïdes. 

Ces maladies de poitrine sont-elles toutes de même nature; 
en d'autres termes, est-ce à la même pneumonie ou pleuro- 
pneumonie qu'ont eu affaire les auteurs que nous avons cités? 
Il serait certainement imprudent de se prononcer sur le 
compte de celles de MM. Gagnât, Brun, Delamotle, Joly et 
Benjamin, puisque, ainsi qu'il a été dit plus haut, leur agent 
contagifère n'a pas été déterminé. Quant aux pneumonies de 
MM. Schûtz, Perroncito, etc., où il en a été autrement, nous 
pensons qu'elles pourraient bien former deux groupes et, 
par suite, présenter dans leur ensemble une certaine analogie, 
peut-être une identité complète avec l'épizootie que nous 
avons étudiée nous-mêmes, et dans laquelle nous avons très 
nettement reconnu et démontré l'existence de deux maladies 
microbiennes différentes. 

Quelle que soit, du reste, la solution que l'avenir réserve 
à ceite question d'analogie ou de dissemblance de nature, il 
existe dès maintenant, entre les auteurs cités en dernier lieu 
et nous-mêmes, une grande divergence de vues, qu'il im- 
porte de signaler de suite. Tandis que MM. Seliutz, Perron- 
cito, etc., ne voient ou ne veulent voir dans la maladie qu'ils 
ont observée qu'une pneumonie ou pleuropneumonie, c'est- 
à-dire une affection essentiellement propre aux organes res- 
piratoires, et due dans tous les cas à un seul microorganisme, 
nous voyons dans Tépizootie qui a sévi à Lyon et aux envi- 
rons plusieurs maladies générales — deux au moins — carac- 
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tërisées chacune par un microbe parliculier, mais susceptibles 
l'une et l'aulre de revêtir les formes les plus variées et de 
se présenter à l'observateur, sans perdre leur caractère de 
maladies de toute la substance ^ tantôt sous la forme de bvon- 
chite^ de pleurite ou de /)newmo;ïte, tantôt sous celle de cardile, 
d'entérite^ A'hépatite^ de néphrite^ etc. D'autre part, si ces 
maladies sont transmissibles par Tinoculation — et elles le 
sont réellement, — nous croyons cependant peu à la conta- 
gion naturelle, attendu que nons avons découvert et démontré 
qu'elles ont leur origine dans l'alimentation par les fourrages 
avariés, — circonstance étiologique qui explique suffisam- 
ment pourquoi elles affectent toujours un caractère enzootique 
ou même épizootiquc. 

Ici, on nous permettra d'ouvrir une parenthèse pour faire 
ressortir l'importance de notre découverte, grâce à laquelle 
on pourra désormais prendre les seules mesures de préser- 
vation réellement efficaces, en même temps qu'il sera pos- 
sible de remplir dans le traitement des malades Findication 
la plus impérieuse, en faisant cesser la cause qui n'est plus 
ignorée : sublata causa tollituv effectus. 

Quelle dénomination fallait-il imposer à ces maladies? 
Nous avons cru illogique de qualifier de pneumonie ou de 
pteuropneumonie contagieuse des affections qui amènent par - 
fois la mort d'un animal en ne lui laissant guère que des 
lésions d'entérite, et dont la contagion naturelle n'est rien 
moins que démontrée. Ne voulant pas, autant que possible, 
créer lin mot nouveau, nous en avons. adopté un qui a déjà 
cours dans la science, celui de pneumo-entérite, dLppWqué par 
le D' Klein au rouget du porc, et par lequel on a, depuis, 
désigné d'autres affections du même animal, ayant avec le 
rouget de grandes analogies symptomaliques. 

Ce nom de pncumo entérite a l'avantage de rappeler à 
la pensée les organes qui sont le plus souvent atteints^ et il 
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convient d'autant mieux dans la circonstance actuelle qu'il 
servira à désigner chez le cheval, comme d'ailleurs chez le 
porc, plusieurs maladies microbiennes d'une distinction 
symptomatique et nécropsique assez difticile à établir sans le 
secours du microscope. Toutefois, il nous semblerait insufC- 
sant s'il ne rappelait à Tesprit et Torigine de la maladie et sa 
nature essentiellement infectieuse. Nous allons donc traiter 
des pneumo^ entérites infectieuses des fourrages chez les ani- 
maux solipèdes. 

Defii«ition. — Sous le nom de pneumo-entérites infectieuses 
des fourrages j nous désignons des maladies générales, micro- 
biennes, affectant le caractère enzootique ou épizootique, et 
susceptibles de localiser leurs principales lésions, suivant les 
individus, sur tel ou tel appareil organique, — maladies dues 
à l'usage habituel ou passager de fourrages ou avoines plus 
ou moins avariés, sur lesquels se sont développés des micro- 
organismes capables de végéter aussi, de se multiplier dans 
réconomie animale en produisant une véritable intoxication, 
en même temps que les lésions les plus variées. 

Ces maladies sont multiples ; présentement, nous en con- 
naissons deux, mais nous croyons fermement qu'elles doivent 
être en plus grand nombre, comme les parasites eux-mêmes. 
D'une distinction difCcile sur Tanimal vivant, car elles ont 
beaucoup de caractères communs, pouvant même selon 
toutes probabilités se superposer, ces deux maladies ne peu- 
vent guère être décrites séparément, sous peine de "redites 
incessantes Nous allons donc en tracer un tableau d'en- 
semble, après quoi nous ferons connaître les différences que 
nous avons observées, en nous attachant surtout à bien diffé- 
rencier les microbes infectieux. 

Dans ce mémoire, nous ne nous occuperons guère que du 
cheval, mais nous devons dire que la chèvre peut donner 
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asile aux mêmes parasites et présenter naturellement les 
mêmes aiïections. Il est probable que d'autres espèces sont 
aussi dans ce cas, si Ton en juge d'après les résultats que 
nous avons obtenus dans nos tentatives de transmission : les 
circonstances ne nous ont pas permis d'élucider encore com- 
plètement cette question de pathologie comparée. 



il. - SYMPTOMATOLOGIB GÉNÉRALE — MARCHE — DURÉE 
TERMIMAISO^iS, ETC. 

L'invasion est annoncée par un frisson général, avec 
refroidissement de la peau, appréciable surtout au chanfrein 
et aux extrémités: c'est le signal de l'infection, ainsi que 
nous l'avons constaté maintes fois dans nos expériences. 
Bien que la durée de ce symptôme puisse être de plusieurs 
heures, il n'est jamais signalé par les propriétaires, soit 
qu'ils n'y attachent pas d'importance, soit, ce qui est plus 
vraisemblable, qu'ils ne Paient pas constaté. Â leurs yeux, la 
maladie débute par la diminution de l'appétit, surtout en ce 
qui concerne Tavoine, qui, souvent, est complètement délais- 
sée ; en même temps, les animaux se montrent moins ardents 
au travail, pendant lequel ils s'essoufflent et transpirent aisé- 
ment; leur démarche est nonchalante; parfois elle mérite- 
rait d'être qualiOée de titubante. Tous les propriétaires ou 
conducteurs sont unanimes à signaler la perte de la vigueur ; 
malgré cela, les malades conservent généralement une bonne 
physionomie, un faciès expressif, dû au moins en partie a ce 
que les yeux et leurs annexes ne sont pas intéressés : une 
seule fois nous avons constaté un peu de larmoiement accom- 
pagnant une légère conjonctivite. Aux symptômes d'ady- 
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namie joignons Tarrachemenl des crins qui a lieu sans grand 
effort. 

La couleur des conjonctives varie : souvent elle est mé- 
langée de rouge et de jaune et^ suivant que domine l'une ou 
Tautre de ces nuances, nous la disons jaune-rougeàtre ou 
rouge-jaunâtre. Chez certains sujets, elle est d'un rouge plus 
ou moins foncé, mais sans laisser voir de vaisseaux (conjonc- 
tive infiltrée) ; nous l'avons vue d'une extrême pâleur, au 
début, chez un cheval, puis devenir jaune-rougeàtre deux 
jours après. En général, l'impression qui domine est celle de 
l'anémie, avec altération du sang. 

Dans beaucoup de cas, le pouls reste à peu près normal 
pendant les premiers jours ; puis il arrive successivement à 
48, 54 et 60. Il est faible, souvent inégal et même intermit - 
tent ; chez certains malades, Tartère est difficilement explo- 
rable. 

Lorsque la maladie se porte sur la plèvre, le pouls s'accc 
1ère généralement plus tôt. 

Tandis que le pouls s'éloigne encore peu de son chiffre 
normal, la température intérieure s'élève rapidement à S9% 
39%5 et même 40\ Des sujets malades depuis trois ou quatre 
jours ont quelquefois présenté à la première visite, au 
moment de leur arrivée, 40%5,4l^ et même 41%4. Toutefois, 
cette température élevée ne se maintenait pas ; due en partie 
à la fatigue du déplacement, elle tombait souvent de V du 
matin au soir, de 1*^,5 du matin au lendemain. 

Quelquefois le ventre se montre, dès le début, sensible au 
toucher, et, cela, surtout du côté droit, où siègent le foie et 
le gros intestin, qui sont bien souvent intéressés. L'explora- 
tion de la poitrine n'apprend généralement rien : les parois 
pectorales ne sont pas douloureuses ; la sonorité est normale 
et le murmure respiratoire s'entend partout; cependant, chez 
les sujets dont le pouls est inégal, intermittent, les bal- 
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tements du cœur sont énergiques et présentent aussi de 
l'intermittence; le bruit systolique est fort, mais assourdi, 
non éclatant. 

Quelques malades font entendre une toux profonde et 
quinteuse, qui ébranle tout le corps; dautres ne toussent 
jamais. 

Un, deux, trois ou quatre jours se passent. ainsi, pendant 
lesquels les malades mangent un peu de fourrage et de son 
mouillé. Généralement ils ne se couchent pas; des craque- 
ments articulaires se font entendre lorsqu'ils se déplacenl ; 
les crottins sont rendus en assez grande quantité et presque 
toujours moulés, comme vernis, et sans odeur appréciable 
à distance ; les urines, assez abondantes, sont foncées en 
couleur, mais ne se monlrent plus sédimenteuses. 

Aussi longtemps que la maladie n'a pas déterminé de 
lésions graves sur un ou plusieurs organes, le pouls oseille 
généralement autour de 60 et la température rectale autour 
de 39^ Cependant, chez certains sujets, les symptômes sont 
moins accentués. C'est ainsi que, à l'écurie, au repos, le pouls, 
la température et la couleur des muqueuses accusent un état 
normal ou presque normal : le premier variant de 42 à 4S et 
le thermomètre n'accusant que 38° et trois ou quatre dixièmes; 
quant aux muqueuses apparentes, elles restent de couleur 
rosée, sans nuance jaunâtre ou lie de vin ; — mais l'appétit 
est languissant, la respiration un peu accélérée et le travail 
impossible. Sous l'influence de ce dernier, la fatigue survient 
bientôt; les battements du cœur s'accélèrent considérable- 
ment et arrivent à présenter de l'irrégularité, de Tintermit- 
tence ; la température s'élève ; la respiration se précipite et 
l'appétit s'amoindrit encore. Cet état peut durer de quelques 
jours à plusieurs semaines et même plusieurs mois, et se ter- 
miner, soit par la guérison, soit par une localisation accen- 
tuée sur tel ou tel organe. 
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Le propre des maladies que nous étudions est, en effet, 
— tout en restant générales et laissant à peu près partout 
des traces de leur existence — de se porter spécialement sur 
l'un ou l'autre des organes suivants : les bronches^ \e poumon, 
la ptèvre^ — Y intestin et ses annexes, le foie et la rate, — 
les reins et la vessie ; — le cœur est toujours malade ; peut - 
être dans certains cas, l'est-il d'une façon à peu près exclu- 
sive; — quelquefois, c'est le tissu kératogène\ — des lésions 
graves peuvent aussi intéresser les articulations, les gaines 
tendineuses et même les muscles de certaines régions. Dans 
ces différents cas, on observe des symptômes en rapport 
avec la nature et les fonctions des organes ou appareils 
intéressés ; mais ces symptômes ont presque toujours quel- 
que chose d'insolite, qui vient obscurcir le diagnostic. 

Lorsque l'état de l'appareil digestif permet encore à l'animal 
de s'alimenter, bien qu'imparfaitement, l'organisme pourrait 
dans bien des cas résister à l'infection et même en triompher, 
si la nourriture donnée n'était généralement la même que 
celle à l'usage de laquelle la maladie a du son développe- 
ment. Malgré des conditions aussi défavorables, dont il était 
difficile de se rendre compte avant de connaître exactement 
le rôle palhogénique des fourrages et avoines avariés, même 
légèrement en apparence, de nombreux animaux ont cepen- 
dant pu guérir; mais il n'en a pas été toujours de même, et 
nous avons vu des malades s'appauvrir insensiblement, 
s'anémier au suprême degré, tout en mangeant jusqu'au der- 
nier jour. 

Un des caractères indéniables de ces maladies est, en 
effet, de déterminer l'altération et Tappauvrissemenldu sang. 
Dans tous les cas de quelque durée, où l'animal a cependant 
fini par entrer franchement en convalescence, nous avons 
toujours vu les muqueuses pâlir peu à peu et dénoncer 
l'anémie. 
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Chez les animaux qui succombent rapidement, Tappareil 
circulatoire renferme, au contraire, une quantité considé- 
rable de sang très épais, très noir, dont les éléments se sépa- 
rent avec rapidité, en donnant lieu à la formation d'un caillot 
superGciel peu consistant et de couleur livide, plombée. 

Nous devons noter aussi une grande tendance aux exsu- 
dations Gbrino-albumineuses, et, par contre, une tendance 
à peu près nulle à la suppuration, ainsi que nous nous en 
sommes assurés par l'application de sétons a plusieurs ma- 
lades. 

Dans les localisations graves qui se sont faites sur la poi- 
trine, et particulièrement dans celles d'une certaine durée, 
nous avons remarqué un symptôme particulier : les narines 
se laissaient envahir et obstruer en partie par des poussières, 
des parcelles ténues de fourrages, du mucus desséché, etc., 
dont ranimai ne semblait pas avoir conscience, car il ne 
cherchait nullement à s'en débarrasser. 

Lorsqu'il y a entérite et surtout lorsqu'il y a néphrite, 
cystite, on observe par instants des érections chez les mâles ; 
dans les mêmes cas, les femelles donnent également des 
signes d'excitation génitale. 

Chez le malade qui est notablement affaibli, le sphincter 
de l'anus se relâche et celui-ci reste béant, permettant ainsi 
l'entrée et la sortie alternalives de l'air, qui coïncident avec 
les mouvements de la respiration. Il peut en être de même 
du sphincter vésical, ainsi que nous l'avons constaté chez un 
malade où il y avait incontinence d'urine. 

En ce qui concerne ce liquide d'excrétion, s'il est plus ou 
moins foncé en couleur au début de la maladie, il devient plus 
tard incolore et d'un'e transparence presque parfaite. 

Les renseignements tirés de l'état de la caloriHcation et de 
la circulation sont assez souvent concordants, mais le con- 
traire peut aussi arriver. La température nous a paru tra- 
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duire plus exactement Tétai de Forganisme au point de 
vue de l'infection, et le pouls se rapporter plus spéciale- 
ment aux lésions existantes. On peut donc constater des 
variations thermiques assez considérables, sans que le 
pouls soit sensiblement modifié; le contraire est plus 
rare. 

Parmi les variations Ihermométriques, il en est de quoti- 
dicnnes; assez souvent, il y a, le soir, élévation de quelques 
dixièmes; mais le contraire peut également s'observer. D'au- 
tres variations plus importantes, pouvant atteindre 1% 1^,5, 
se constatent parfois dans le cours de la maladie, du matin au 
soir ou du soir au niatin : elles annoncent, comme Ton sait, 
des modifications proportionnelles accomplies ou très pro-» 
chaînes dans Tétat des malades. 

Chez quelques-uns de ces derniers, nous avons parfois 
observé une élévation brusque de deux degrés, s'accomplis- 
santcn quelques heures, et pouvant disparaître d'elle-même 
le lendemain, sans qu'aucune circonstance apparente put 
expliquer cette perturbation. L'observation nous a appris 
qu'elle devait être attribuée, au moins dans quelques cas, à 
une infection nouvelle, due, comme la primitive, à l'usage 
d'aliments de mauvaise qualité. 

La fatigue peut également produire une hyperthermîe con- 
sidérable; mais, ainsi que nous Tavons dit précédemment, 
une journée de repos ramène presque toujours la tempéra- 
ture à son degré antérieur. 

On peut observer des reduUes ainsi que des récidives h 
délai plus ou moins rapproché. C'est ainsi que nous avons vu 
un cheval atteint de pleurésie, retomber alors qu'il paraissait 
être entré franchement en convalescence. Chez ce sujet, la 
maladie s'était annoncée le jour de son arrivée, par T. 41% 
tombée le lendemain à 40,°1, P. 84 et R. 34 ; le cinquième 
jour du traitement, nous constations : T. 38%7, P. 54 et R. 22. 
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Néanmoins, une aggravation se dessinait qualre jours après 
et Unissait à la longue par emporter le malade. 

Chez un autre cheval atteint de bronchite et d'entérite, nous 
avons observé une récidive des mêmes affections après six 
jours d'un retour complet à la santé. 

Un troisième cheval, entré une première fois dans nos 
inGrnieries, le 22 février, et présentant, comme le précédent, 
des symptômes de bronchite et d'entérite, sortait guéri quinze 
jours plus tard. Il nous revenait le 31 mai, atteint cette fois 
d'une broncho-pneumonie, qui présenta beaucoup de téna- 
cité et dont il finit cependant par guérir. Toutefois, il faut 
dire que les cas de récidive sont rares. 

Après ces considérations générales, nous allons aborder la 
description des différentes localisations organiques des 
pneumo-entérites. 



III. ÉTUDE DES LOCALISATIONS 

fo Sur les VroDches. 

Il est probable qu'il existe des laiyngites infectieuses; 
mais ces affections, peu graves en elles mêmes, n'ont jamais 
altiré d'une façon spéciale notre attention. 

Lorsque la maladie se fixe sur les bronches, la toux est' 
fréquente, profonde et quiiiteuse; mais, habituellement, elle 
ne s'accompagne de jetage à aucune période, el si, dans quel- 
ques cas, celui-ci apparaît, ce n'est que par intermittence et 
il n'est jamais abondant. I/auscultation de la poitrine fait 
entendre un murmure respiratoire affaibli dans quelques 
points, et, ailleurs, un bruit rude, qui existe aussi dans l'ex- 
piration. 11 y a parfois du raie sibilant. On n'entend jamais — 

6« SÉRIE, T. n. — 1889 
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OU, du moins, nous n'avons jamais entendu — d'une façon 
nette le raie muqueux. La percussion dénoie partout une 
résonnance à peu près normale. Il y a des sujets chez lesquels 
les données fournies par la plessimétrte et par l'auscultation 
semblent absolument contradictoires; tandis que la paroi 
costale rend un son clair à la percussion, l'oreille ne perçoit 
qu'un murmure respiratoire extrêmement affaibli, et même 
dans certains points, n'entend absolument rien. 

I/air expiré n'est pas très chaud; la respiration peut arriver 
à 30 par minute : ses mouvements, assez souvent réguliers, 
montrent, dans d'autres cas, un léger soubresaut; les pouls 
ne dépasse guère 60, et la température 39'5. 

Dans ces conditions, Pappétit se maintient et Tanimal peut 
se coucher; mais il arrive trop souvent que l'intestin se trouve 
également intéressé: alors l'appétit est faible ou à peu près nul. 

Lors de bronchite simple, c'est à-dire sans complications, 
une amélioration survient ordinairement après quatre ou cinq 
jours et la fièvre tombe le septième. Dans ce cas, après une 
semaine de convalescence, Tanimal peut généralement 
reprendre son service. Mais il n'en est pas toujours ainsi, et 
l'affection, compliquée ou non d'entérite, peut, au contraire, 
durer fort longtemps. C'est ainsi que nous avons vu, chez un 
très beau carrossier, l'essoufflement persister, avec appélit 
irrégulier, pendant plus de deux mois. Cet animal a cepen- 
dant fini par se rétablir. \jt\ autre, âgé d'environ dix-huit ans, 
bien conservé, a succombé après sept semaines de maladie, 
durant lesquelles il n'avait pas cessé de manger, à moins 
cependant qu'on ne le fit travailler. Dans ce cas, l'appétit se 
perdait momentanément. Laissé délinitivement en repos et 
traité par différents moyens, l'animal, malgré la nourriture 
et la médication, n'a pas tardé à présenter tous les signes de 
l'anémie la plus complète, avec infiltration séreuse considé- 
rable des membres, ainsi que de la partie inférieure de la 
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poitrine et de l'abdomen. Il y avait, chez ce cheval, des com- 
plications du côté du cœur, du foie et des reins. 

La bronchite se complique encore assez fréquemment de 
pneumonie, et même de pleurésie. 

N'ayant pas fait d'autopsie de chevaux atteints de bronchite 
sans complication de ces dernières maladies, si ce n'est celle 
du cheval hydroémique dont il vient d'être fait mention, nous 
ne parlerons pas des lésions de la bronchite, nous bornant à 
signaler l'existence, dans ce cas un peu insolite, de spumo- 
sités en telle abondance dans les bronches, que le poumon 
paraissait insufflé. 

to Sur le Poumon. 

La pnetimonie^ avons-nous dit, vient parfois compliquer 
la bronchite préexistante; elle peut aussi être jirimitive. 
Dans le premier cas, elle débute souvent par les parties supé- 
rieures de l'organe; quand elle est primitive, elle s'annonce 
plutôt par la malité de la partie inférieure de la poitrine, en 
arrière de l'épaule ; mais elle peut aussi débuter par une sorte 
d'engouement général, puis, un point se prend plus spéciale- 
ment, pendant que les autres recouvrent leur perméabilité. 
La pneumonie respecte fréquemment le lobule antérieur, et 
elle est souvent simple; lorsqu'elle attaque les deux poumons, 
sa gravité est grande. Primitivement fixée sur un côlc de la 
poitrine, elle peut disparaître en partie, en même temps qu'on 
la voit se développer de l'autre côté. 

Nous n'avons jamais observé le jetage rouillé du début, de 
même que nous n'avons jamais entendu la plainte. Cependant, 
dans quelques cas de pneumonie provoquée^ l'expiralion s'est 
montrée plaintive. 

Le râle crépitant, le souffle tubaire, le raie crépitant de 
retour ne s'entendent qu'exceptionnellement d'une façon 
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nelte, et quand on les perçoit, c'est par instants seulement, 
dans une étendue restreinte ou même dans une sorte de loin- 
tain ; ils sont souvent mêlés de murmure respiratoire affaibli. 
Les lésions nécropsiques rendent compte de ces particularités, 
en montrant qu'il s'agit de pneumonies lobulairesqui attaquent 
les lobules successivement, et donnent lieu à des lésions de 
densité différente, aussi longtemps que Thépatisalion n'est 
pas complète. Parfois, une couche de plusieurs cenlimètres 
affectée de congestion recouvre du tissu pulmonaire encore 
sain; d'autres fois c'est le contraire, — ou bien, dans une 
même épaisseur de tissu, on voit des lobules sains entourés 
de lobules malades à divers degrés, ou ceux* ci entourés de 
lobules sains, etc. Dans la broncho-pneumonie, on entend 
quelques raies sibilants. 

Sauf le cas d'hépatisation complète, où la percussion révèle 
une matilé absolue, ce moyen d'investigation ne fournit pas 
des données beaucoup plus précises que l'auscultation. C'est 
ainsi que la sonorité normale peut être également amoindrie 
dans un point où le murmure respiratoire s'entend distincte - 
ment, et dans un autre où l'oreille ne le perçoit que très affai- 
bli. Dans le premier cas, les couches superficielles du poumon 
respirent encore, tandis que les couches profondes ont perdu 
plus ou moins complètement leurperméabilité; danslesecond, 
c'est le contraire qui existe. Lorsque les lobules superficiels 
sont les uns malades et les autres sains, une sonorité inégale 
dans des points voisins dénonce assez bien cet état chez les 
malades, dont les parois costales n*ont qu'une faible épaisseur ; 
mais il n'en est plus de même chez ceux qui sont chargés 
d'embonpoint. 

L'air expiré est chaud à la main ; la respiration se montre 
très accélérée, et ses mouvements, d'une étendue reslreinle, 
ne présentent pas trop d'irrégularité. Leur nombre varie 
suivant le volume de la partie envahie : il est en moyenne de 
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45 par minute. La toux ne se fait guère entendre que dans le 
cas de broncho-pneumonie. 

Le pouls, généralement faible, varie lui-même de 60 à 
72 dans les cas de moyenne gravité j il peut atteindre 90 et 
au delà dans les cas graves. 

La température arrive rapidement à son maximum, qui est 
de4P,5 environ; elle subit ensuite les variations que nous 
avons indiquées dans là symptomatologie générale. A rap- 
proche de la mort, elle s'arrête autour de 40'. 

Les muqueuses conjonctives sont toujours infiltrées, rouge- 
jaunàlre, ou janne-rougeàlre; mais la teinte rouge tend bien- 
tôt à passer à la couleur lie de vin ou vieil acajou. Il est 
rare qu'elles soient sillonnées par des vaisseaux sanguins 
visibles. 

Comme dans le cas de bronchite, Tappétit est en rapport 
avec rétat de ^appareil digestif; mais l'étendue des lésions 
pulmonaires a aussi une influence considérable. 

Il y a souvent complication de cardite et de néphrite ; enfin, 
les synovites et les arthrites ne sont pas rares et fatiguent 
beaucoup les malades, qui ne peuvent se coucher sous peine 
d'asphyxie. Ils résistent donc autant qu'ils le peuvent, et 
lorsqu'ils se couchent, ou plutôt, se laissent tomber, c'est 
presque toujours pour mourir dans un délai rapproché. 

La pneumonie est sans doute susceptible de se compliquer 
de pleurile : mais il ne nous a pas été donné de le constater, 
si ce n'est sur nos sujets d'expérience. Par contre, nous avons 
vu dans un cas la pleurésie faire suite à la congestion pulmo- 
naire, et en quelque sorte la dériver. 

Les terminaisons sont la mo/n/?on, Vélat chronique ou la 
wort. 

La résolution est généi alemenl lente. Chez un cheval atteint 
de broncho-pneun)onie, nous avons compté seize à dix-sept 
jours, pendant lesquels l'état est resté absolument stationnaire. 
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Pas plus que dans le cours de la bronchite, on n'observe de 
jetage de quelque importance ou durée. Pendant que la réso- 
lution s'accomplit, les muqueuses pâlissent peu à peu et indi- 
quent l'utilité des toniques. 

En raison de la lenteur de la résolution, le passage à l'étal 
chronique doit être fréquent, surtout chez les sujets débilités. 
Les parties atteintes d'hépalisation chronique sont souvent 
creusées de cavernes, dans lesquelles existent, plus ou moins 
libres, de petites masses de tissu pulmonaire nécrosé. 

La mort peut survenir en quelques jours par l'envahisse- 
ment progressif du poumon, dont la fonction se trouve peu à 
peu annihilée. Le malade peut aussi être emporté rapidement, 
lorsque surviennent des complications articulaires ou tendi- 
neuses, qui le mettent dans Timpossibilité de rester debout. 
Enûn, la mort peut arriver à plus longue échéance, lorsque 
la maladie passe à l'état chronique : d'après l'état de quelques 
sujets que nous avons pu autopsier, l'anémie serait alors 
susceptible d'atteindre les dernières limites. 

LÉSIONS CADAVÉRIQUES. — Le tissu pulmonaire frappé de 
congestion ne s'affaisse pas. Cette lésion se montre sous deux 
aspects différents : tantôt le tissu est parsemé de points ou 
petites masses rouges, groupés autour des fines bronches, 
qui lui donnent sur les surfaces de section un aspect remar- 
quable de granit; — tantôt la congestion intéresse des masses 
plus considérables — véritables pneumonies lobulaires — et 
la couleur des lobules atteints varie du rouge clair au rouge 
foncé. Leur densité est d'autant plus grande, et leur perméa- 
bilité d'autant moindre que leur couleur*se rapproche davan- 
tage de cette dernière teinte. Chez tous, la pression fait 
apparaitre sur une coupe un liquide spumeux et sanguinolent. 
La répartition de la congestion n'a rien de régulier : à côté* 
de lobules très foncés s'en voient d'autres de nuance claire 
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OU qui sont même complètement sains, et, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, une certaine épaisseur de tissu pulmo- 
naire congestionné peut exister à la surface et recouvrir le 
tissu resté indemne, de même que le contraire peut aussi 
s'observer. Les cloisons inter-lobulaires sont déjà rendues plus 
visibles par une infiltration de sérosité. La plèvre qui recouvre 
les parties congestionnées n'est généralement pas intéressée. 

Vhépatisation se rencontre presque toujours en même 
temps que la congesliôn sur les sujets qui succombent rapi- 
dement. Elle occupe le lobe antérieur ou la partie inférieure 
et moyenne, ou enfin la racine du poumon. Elle est également 
lobulaire, et se distingue de la congestion par la couleur 
presque noire des lobules, sur laquelle tranchent cependant 
de nombreux points hémorragiques, — par la densité plus 
considérable, la friabilité plus grande et la déchirure plus 
nettement granuleuse de ces mêmes lobules, dont les alvéoles 
ne contiennent plus d'air. Les cloisons interlobulaires et la 
couche de tissu conjonctif sous pleural sont gorgées de séro- 
sité jaunâtre ou brunâtre, qui leur donne parfois une épais- 
seur de plusieurs millimètres. La plèvre de la partie hépatisée 
est noirâtre, luisante, épaissie, et, sans qu'il y ait manifeste- 
ment pleurésie, cette membrane présente souvent de légères 
productions pseudo-membraneuses adhérentes. La muqueuse 
des bronches et quelquefois celle de la trachée se montrent 
noirâtres; les fines bronches sont complètement oblitérées; 
celles d'un calibre un peu plus fort contiennent un mucus 
épais et noirâtre. Sur une surface de section, la congestion 
pulmonaire et l'hépatisalion rappellent beaucoup les lésions 
de la péripneumonie bovine. 

L^n malade ayant succombé le septième jour a une pneu- 
monie lobulaire qui occupait la presque totalité du poumon 
droil, nous avons trouvé, vers la racine du poumon, une 
masse du volume du poing, dont la couleur grisâtre ou gris- 
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jaunàlre tranchait sur le fond généralement rouge de 1 hépa- 
tisalion. Cette masse anémiée, plutôt par l'oblitération de ses 
vaisseaux que par la compression résultant des matières 
fibrineuses exsudées, présentait encore ça et là quelques 
lignes ou bandes étroites de couleur rougeâtre, et devait, si 
l'animal eut vécu, subir la dégénérescence caséeuse et se 
séparer des parties avoisinantes, en creusant au milieu du 
poumon une vaste caverne. Dans les parties inférieure et anté- 
rieure du même poumon, on voyait, disséminées, d'autres 
petites masses lobulaires grisâtres, à contour arrondi ou 
sinueux, dont le diamètre moyen variait de quelques milli- 
mètres à un, deux et même trois centimètres. 

Ajoutons à ces lésions aiguës du parenchyme pulmonaire, 
la tuméfaction des ganghons bronchiques, qui se montrent 
volumineux, noirâtres et laissent écouler d'une surface de 
section une abondante sérosité sanguinolente. 

Les lésions chroniques semblent caractérisées plutôt par 
la décoloration graduelle de la partie hépatisée que par son 
organisation. Un cheval, âgé seulement de quatre ans, pro- 
fondément anémique, quoique doué d'un appétit insatiable, 
ayant été vendu à l'équarrisseur par son propriétaire fatigué 
de le nourrir en pure porte, et finalement destiné aux exer- 
cices opératoires de nos élèves, présentait quelques jours 
avant sa mort : T. 38%1, P. 40, R. 12. A l'autopsie, outre 
une pâleur remarquable de tous les tissus, nous rencontrons 
les lésions pulmonaires suivantes : les lobes antérieurs appa- 
raissent avec une teinte lilas clair qui contraste avec la cou- 
leur normale du reste de l'organe ; leur tissu laisse écouler 
une sérosité abondante et presque incolore; les lobules sont 
séparés par des cloisons épaisses, gorgées de la même séro- 
sité ; la plupart d'entre eux se montrent granités ; leur friabi- 
lité, légèrement augmentée, est cependant moindre que 
dans l'hépatisation aiguë. Entre ces lobules s'en voient quel- 
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ques uns dont la perméabilité est conservée. Les bronches 
des parties malades contiennent un peu de mucus épaissi ; 
les ganglions bronchiques sont volumineux, pales, gorgés de 
sérosité limpide, avec un noyau central caséeux. En inocu - 
lant ces lésions, nous nous sommes assurés qu'elles étaient 
bien dues à l'une des formes de la maladie régnante. 

Un autre sujet d'opérations, âgé de huit ans, cédé à l'équar- 
risseur dans les mêmes conditions que le précédent, et tout 
aussi anémique, a présenté les lésions suivantes : Infiltration 
œdémateuse de la partie inférieure et antérieure du poumon 
gauche (le seul malade) qui, dans ce point, présente exté- 
rieurement une teinte de chair lavée ; les cloisons s'y mon- 
trent notablement épaissies; la masse lobulaire rendue dense 
et imperméable à l'air parla sérosité qui la pénètre, se trouve 
creusée de petites cavernes à parois mollasses, pouvant loger 
l'extrémité du doigt, dans lesquelles existent à l'état de 
liberté des fragments de tissu pulmonaire caséeux, baignant 
eux-mêmes dans un liquide purulent infect. Sur ces lésions 
îiyant déjà quelque ancienneté, était venue se greffer une 
pleurésie aiguë double, caractérisée à droite par une légère 
vascularisation de la séreuse et à gauche par des fausses 
membranes jaunâtres, molles et pulpeuses, qui adhéraient 
aux surfaces vascularisées. L'épanchemenl était encore insi- 
gnifiant. 

So Sur la Plèvre. 

Les débuts de la pleurésie se sont montrés des plus insi- 
dieux. Jamais nous n'avons constaté la sensibilité des parois 
pectorales, non plus que l'inspiration hésitante, entrecoupée, 
qui permettent ordinairement de porter de suite le diagnos 
tic. Un peu de matité ou de sub-malité dans les parties infé - 
rieures de la poilrine, d'un seul ou des deux côtés, l'affai- 
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blissernent du murmure respiratoire dans les mêmes points 
où il était même parfois remplacé par quelques craquements 
(nous n'avons jamais entendu le frottement pleurétique), 
l'exagération de ce murmure dans les régions supérieures, 
ont été les premiers symptômes appréciables, suivis généra- 
lement après quarante-huit heures de l'apparition de la dis- 
cordance dans les mouvements du flanc. Chez un sujet, la 
sub-matité et l'affaiblissement du murmure respiratoire se 
sont aussi montrés dans les parties supérieures du poumon 
droit, permettant de croire à un engouement de cet organe, 
qui a dû être révulsé par la pleurésie, car, à quelques jours de 
là, Taulopsie n'en révélait plus aucune trace. Chez un autre, 
l'accélération notable des mouvements respiratoires (trente- 
six par minute) a précédé de plus de vingt-quatre heures 
Tapparilion de tout autre symptôme. 

La matité des deux côtés de la poitrine ne s'élevait pas 
toujours à la même hauteur. Chez un sujet où nous avions 
constaté ce phénomène, nous avons pu voir, du jour au len- 
demain, régalité se produire par l'abaissement du niveau de 
l'un des côtés et Télévation de l'autre, résultat dû à la rup- 
ture du médiastin qui, sans doute renforcé par un exsudât 
pseudo-membraneux, avait pu résister jusque-là. 

La discordance, caractérisée, comme l'on sait, par la dé- 
pression du flanc au moment où les côtes se soulèvent et 
réciproquement, s'est montrée, comme toujours, propor- 
tionnée à l'élévation du niveau du liquide d'épanchement. 
La respiration devenait extrêmement laborieuse lorsque ce 
niveau atteignait ou dépassait le milieu de la hauteur de la 
poitrine. On constatait alors de la part du malade, soit pen- 
dant l'inspiration, soit pendant l'expiration, de véritables 
efforts qui imprimaient à tout le corps de violentes secousses. 

Dès que l'épanchement s'élevait à une certaine hauteur, la 
percussion permettait de délimiter nettement trois zones ; 
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r une inférieure, caractérisée par la matité absolue ; 2^ une 
supérieure, où la résonnance était en raison inverse de l'état 
d'embonpoint du malade; S*" enfin, une intermédiaire, tant 
au point de vue de la situation que de la sonorité. 

Dans la zone inférieure, régnait parfois un silence absolu; 
d'autres fois on y entendait le souffle tubaire. La respiration 
était supplémentaire dans la zone supérieure; enfin, dans la 
zone intermédiaire, on entendait tantôt le murmure respira- 
toire extrêmement affaibli, et tantôt un râle crépitant humide. 
Ce dernier coïncidait avec le souffle de la zone inférieure : la 
réunion de ces deux bruits nous a paru indiquer que le pou- 
mon était maintenu dans le liquide par des adhérences. 

Le nombre des mouvements respiratoires, ou mieux, des 
respirations, sensiblement inférieur à celui de la pneumonie, 
arrivait bientôt à 30 par minute et se maintenait approxima 
tivement à ce chiffre. 

Le pouls, toujours accéléré, souvent petit, faible, inégal, 
atteignait rapidement les chiffres de 66, 72, 78; au-dessus, 
le cas devenait très grave. Nous avons compté chez un 
sujet, une moyenne de 90 par minute pendant neuf jours, 
puis de 105 pendant trois jours, après quoi le malade a 
succombé. 

Le thermomètre indiquait toujours une température élevée ; 
il n'était pas rare que le malade eût, le jour même où il nous 
était présenté — presque dès le début de la maladie — 4 1"* et 
plus; mais la fatigue occasionnée par le déplacement doit 
entrer en ligne de compte, car on constatait ordinairement 
dès le lendemain, dans cette forme de pneumo-entérite comme 
d'ailleurs dans toutes les autres, un abaissement d'environ T. 
Lorsqu'une amélioration se produisait dans l'étal du malade, 
la température tombait à 39'' environ, pour remonter à iO' et 
plus lorsque survenait une aggravation. 

S) nous examinons les courbes thermique, circulatoire et 
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respiratoire, nous constatons dès le début une concordance 
assez parfaite. 

Comme dans la pneumonie, nous avons remarqué que les 
narines se laissaient envahir par les poussières et le mucus 
desséché. 

Ici encore, Fappélit s'est montré subordonné à l'état de 
Tappareii digestif; la soif a été toujours assez vive. Les urines 
foncées en couleur au début et rendues en petite quantité, 
perdaient bientôt cette coloration, coulaient en plus grande 
abondance et se montraient claires, non sédimenteuses. 

Nous n'avons vu que des cas de pleurésie sans complica 
tion de pneumonie ; mais nous ne voulons pas prétendre que 
les deux maladies ne peuvent s'allier. Par contre, nous avons 
vu la pleurésie compliquée de bronchite, d'endocardite, d'en^ 
térite aiguë ou sur-aiguë, d'hépatite, de néphrite, de cystile, 
de synovites articulaires ou tendineuses. Sans ces complica < 
tions, la pleurésie pourrait certainement guérir; mais elle 
doit presque fatalement amener la mort, soit à bref délai, soit 
dans un temps plus éloigné, lorsque certaines de ces compli- 
cations viennent se joindre à elle. C'est ainsi que nous avons 
vu un cheval atteint de pleurésie et d'entérite sur-aiguë suc- 
comber le quatrième jour du traitement. Il est vrai que cet 
animal avait déjà perdu l'appétit depuis trois jours quand on 
se décida à nous l'amener. Un autre atteint de pleurésie et 
de complications articulaires mourut le neuvième jour. Un 
troisième, magnifique cheval de trait, chez lequel la maladie 
de la plèvre se compliquait d'une entérite générale, ne put 
réagir par défaut d'alimentation et mourut après vingt- cinq 
jours de maladie, après avoir perdu dans ce laps de temps 
230 kilogrammes de son poids primitif. Chez un quatrième 
cheval, malade depuis cinq semaines, la pleurésie était passée 
à rétat chronique : un retour à l'état aigu avec complication 
de synovites articulaires l'emporta en trois jours. 
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Les lésions de rinflammation de la plèvre sont bien connues : 
vascularisation de La séreuse, épanchement, exsudation 
pseudo-membraneuse déterminant parfois des adhérences 
entre le poumon et les parois delà poitrine, condensation du 
tissu pulmonaire, qui semble revenu à Tétat fœtal. Nous nous 
bornerons à signaler ici l'odeur forte et légèrement nauséeuse, 
ainsi que la couleur brune très foncée, rappelant celle du 
vin de Malaga, du liquide d'épanchement chez plusieurs ma- 
lades, et, chez l'un d'eux, la couleur également foncée, noi- 
râtre, des exsudats pseudo-membraneux. 

40 Sar le Cœar. 

Les localisations cardiaques sont extrêmement fréquentes. 
Il ne nous semble pas douteux qu'elles ne puissent exister à 
peu près isolément; cependant, nous devons dire que nous 
ne les avons constatées d'une façon bien évidente qu'avec la 
bronchite, la pneumonie et la pleurésie, qui étaient les aiïec- 
tions dominantes 

La maladie de cœur est complexe : le péricarde, le myocar - 
de et Vendocarde sont intéressés, mais dans des proportions 
variables. Un pareil état se traduit par la faiblesse du pouls, 
qui peut être pour ainsi dire inexplorable, par son inégalité 
et, parfois, parle manque assez régulièrement intermittent de 
quelques pulsations. La fatigue exagère ces symptômes, et 
tel animal qui présentera de l'intermittence après une mar 
clie de quelques heures ou un léger travail, aura un pouls à 
peu près régulier, quoique faible, après im repos suffisant. 

L'auscultation permet d'entendre, presque toujours des 
deux côtés de la poitrine, un premier bruit fort, mais assourdi, 
coïncidant avec un choc énergique contre la paroi costale. Le 
deuxième bruit est au contraire affaibli et se perçoit à peine. 
Nous n'avons jamais entendu de véritables bruits anormaux 
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pendant la période aiguë de la maladie, ce qui s'explique, au 
moins en parlie, par l'intégrilé des orifices et la faible allé- 
ration des valvules que nous avons toujours rencontrées à 
l'autopsie. 

Voici les lésious qu'on observe habituellement : épanche- 
ment de sérosité jaunâtre et assez limpide dans le péricarde, 
dont le feuillet séreux viscéral se montre vascularisé et sou- 
vent ecchymose chez les sujets qui succombent en quelques 
jours ; lorsque la maladie dure plus longtemps, on peut en 
outre rencontrer quelques fausses membranes. Le muscle 
cardiaque, plus friable que de coutume, se montre marbré 
d'ecchymoses dans son épaisseur. Sous l'endocarde se voient 
aussi des ecchymoses, des suffusions sanguines; les val- 
vules auriculo-ventriculaires sont épaissies, opaques, par 
suite d'une inQltration fibrino-albumineuse ou sanguine qu 
s'est faite entre leurs feuillets : cette lésion rend compte de 
Tassourdissemenl du premier bruil. Lorsque l'animal guéril 
de la maladie dominante, l'infiltralion valvulaire peut devenir 
le point de départ d'une rétraction des festons, occasionnant 
une insuffisance avec souffle au premier bruit, gonflement 
des veines, œdème, etc. 

50 Sur rintestln. 

La manifestation sous forme d'entcrite aiguë a été la plus 
fréquente : on peut dire que tous les animaux malades un peu 
sérieusement en présentaient les symplômes, de même que 
tous ceux qui ont succonibé en ont offert les lésions L'enté- 
rile compliquait donc toutes les autres formes de raffeclion 
épizootique ; mais elle se montrait aussi isolément. Chez cer- 
tains sujets, elle se traduisait simplemenl par Finappélence, 
surtout pour l'avoine, par la sensibilité du ventre générale- 
ment plus appréciable à droite, par Tetat des crottins ordinai- 
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rement secs et couverts d'une sorte de vernis luisant, ou 
même d'une production pseudo-membraneuse ou simplement 
muqueuse assez abondante. Les malades ne se montraient 
pas ballonnés, mais ils expulsaient assez souvent des gaz ; 
quelques-uns avaient du ténesme. — La muqueuse buccale, 
et en particulier celle de la langue, ne présentait rien de 
bien notable. 

A ces symptômes faisaient cortège la nonchalance, la cou 
leur jaunâtre ou jaune rougeâtre des conjonctives et Téléva- 
lion de la température. Parfois, cependant, le tableau de ces 
derniers symptômes restait incomplet; la muqueuse de Tœil 
ne présentait pas toujours la teinte jaunâtre, ou bien 
rhyperlhermie était peu appréciable, ou enOn, les forces 
du sujet n'étaient pas sensiblement déprimées. Dans ces 
différents cas, le pronostic pouvait être considéré coinme 
bénin. 

Au lieu de rester dans les limites qui viennent d'être indi- 
quées, Tentérite a parfois affecté le type sur-aigu et s'est tra- 
duite par des coliques violentes. 

Qu'elle s'annonçât ou non par des coliques, l'entérite — ces 
dernières étant calmées — pouvait céder assez rapidement, 
ou du moins éprouver une atténuation telle qu'après quel- 
ques jours les animaux semblaient guéris; mais il n'en était 
pas toujours ainsi, car nous avons vu cette maladie persister 
avec ses caractères jusqu'à la mort. D'autre part, l'autopsie 
des sujets dont l'organisme portait des traces indéniables 
d'infection (vérifiées du reste par l'inoculation) nous a dé- 
montré que l'entérite aiguë dont nous nous occupons peut 
également passer à l'état chronique. 

Quelques vétérinaires hésiteront peut-être a croire que 
Ventérite, avec ou sans coliques, puisse être à elle seule, dans 
certains cas, l'équivalent de la pneumonie infecHcuse ou con- 
tagieuse j de la pleuropneumonie contayieusc des auteurs que 
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nous avons cités précédemment. Nous ne pouvons mieux 
faire, pour les convaincre, que de reproduire ici quelques 
observations et expériences déjà résumées dans des notes 
antérieures : 

W Observation. — Entérite déterminée par une injection intra-vei- 
neuse de produits virulents. — Parmi nos expériences du 36 mai, nous 
relevons celle-ci : une jument âgée d'une quinzaine d'années, ayant bon 
appétit et sufGsamment d*embonpoint, fut inoculée dans la jugulaire 
avec un mélange de produits provenant du foie, du rein et du cœur d'un 
lapin qui avait succombé à une inoculation antérieure. La matière viru- 
lente de celle-ci avait été fournie par le cadavre d'un cheval atteint de 
pneiîmo- entérite infectieuse extrêmement généralisée, notamment sous 
forme de pleurésie et d'entérite sur- aiguë du gros intestin. — Le lende- 
main, nous pratiquions une injection nouvelle des mêmes produits. Cha- 
cune de ces opérations fut suivie d'un trouble momentané de la respira- 
tion et d'une légère élévation de la température, après quoi tout rentra 
dans l'ordre. Quarante-huit heures après la deuxième inoculation, la 
respiration était même tombée sensiblement au-dessous du chiffre nor- 
mal. Cependant l'appétit devenait moins impérieux, puis diminuait d'une 
façon sensible, en même temps que les déjections se montraient légère- 
ment coiffées, ramollies et odorantes ; cinq jours après la deuxième 
inoculation, le si\jet d'expérience eut de légères coliques. Ce même jour, 
une émulsion préparée avec la matière catarrhale qui enveloppait les 
crottins frais fut inoculée par la voie veineuse à deux lapins, qui succom- 
bèrent, l'un en moins de vingt-quatre heures, et l'autre un peu plus 
tard. Le microscope montra dans ces lésions de nombreux strepto- 
coques, 

La jument fut enfin sacrifiée le 3 juin. Nous avons relevé les lésions 
suivantes : dans l'intestin grêle^ quelques plaques inflammatoires et des 
surfaces assez nombreuses couvertes d'un piqueté hémorragique remar- 
quable ; dans le gros intestin, se voyaient également des plaques inflam- 
matoires, et, si elles étaient moins prononcées que dans l'intestin grêle, 
par contre elles se montraient plus étendues; — rien de remarquable à 
à signaler dans le foie et la rate; — un peu de congestion des reins; 
cœur hypertrophié, dont le tissu montrait çà et là quelques taches ecchy- 
motiques; — rien sur la plèvre; rien dans le poumon; rien sur la mu- 
queuse bronchique. 
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!!• Observation. —Coliques; volvulus; mort. — Un fort cheval de 
trait, atteint de violentes coliques, en pleine santé apparente, entre, le 
14 juin dernier, dans le service de l'un de nous. Soigné pour une con- 
gestion de l'appareil digestif, il succombe en vingt heures. L'autopsie 
montre les lésions suivantes : congestion de toute la masse intestinale, 
compliquée d'étranglement par torsion d'une partie du mésentère, avee 
hypérémie passive et gangrène de l'intestin grêle correspondant (volvu- 
lus) ; — congestion et augmentation du volume du foie, de la rate et des 
reins ; la rate présente en tous sens des dimensions doubles de l'état 
normal ; elle est ramollie et gorgée d'une véritable boue liquide d'un noir 
d'encre; — nombreux points hémorragiques dans la substance corticale 
des reins ; vascularisati on de la muqueuse vésicale; — dans la cavité 
thoracique, tout parait être à l'état physiologique ; cependant, en explo- 
rant avec soin les poumons affaissés, on découvre dans le gauche un 
noyau de congestion du volume d'une noisette; enfin, les ganglions 
bronchiques sont tuméfiés et noirâtres. 

L'état de ce cadavre attire notre attention. Deux lapins sont inoculés, 
l'un avec les lésions susdites, et l'autre avec l'urine trouvée dans la 
vessie : tous deux succombent en moins de vingt heures, en donnant la 
preuve que le cheval était atteint d'une entérite due à l'action commune 
des deux agents que nous nous sommes efforcés de distinguer. 

11 !• Observation. — Coliques; guérison. — Le 24 juin dernier, un 
cheval faisant un service de diligence nous est amené, vers onze heures 
du matin, en proie à des coliques dont la violence rappelle beaucoup le 
début de celles du cheval de l'observation précédente. La terminaison 
en a été heureusement plus favorable, car, vers trois heures et demie, le 
malade se relevait pour ne plus se recoucher, et dès le matin du lende 
main il était possible de le retirer des infirmeries. Pendant la durée d< s 
coliques, des matières excrémeniitielles ayant été expulsées, nous eûmes 
'occasion de remarquer quelques crottins dont la surface était couverte 
d'une couche muco-glaireuse abondante. Le souvenir du cas rapporté 
ci-dessus nous suggéra l'idée d'inoculer cette matière à un lapin. Ce 
dernier a succombé en vingt-six heures. Les préparations faites avec le 
foie, le rein et le sang ont montré de très beaux streptocoques, mêlés de 
microcoques et de diplocoques. 

Nous croyons devoir résumer ici un fait des plus inléres- 

0» SÉRIE, T. II. — 1889 7 
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sants concernant plusieurs chevaux du 26^ régiment de dra- 
gonS} dont nous devons la connaissance à M. le vétérinaire 
principal Foucher. Ce savant et très estimable collègue, que 
nos recherches antérieures avaient vivement intéressé, a dé- 
ployé à cette occasion un zèle qu'on ne saurait trop louer. 
Grâce à lui, nous avons eu en mains des pièces patholo- 
giques et des échantillons d'avoine, qui nous ont permis de 
déterminer la nature de la maladie à laquelle avaient succombé 
quelques-uns de ces animaux, en même temps qu'il nous a 
été possible de remonter avec certitude à la cause de cette 
affection. 



IV' Observation. — Mort très rapide de plusieurs chevaux de Varmée^ 
chez lesquels on na rencontré que des lésions d'entérite. — Le 26 juillet 
dernier, à la suite d'une manœuvre de nuit à laquelle avaient pris part 
le 1«^ et le 3° peloton du 4« escadron, dix chevaux furent atteints presque 
subitement d'une grave affection à laquelle six succombèrent en quelques 
heures. Les chevaux des deux pelotons, sellés et bridés, avaient été 
attachés, pour y passer le temps disponible, sur la place de Fauvernay. 
Le dernier repas de la journée eut lieu à six heures du soir et consista en 
4 kilogrammes d'avoine. Le lendemain, à trois heures du matin, on en 
donna de nouveau 2 kilogrammes, que la plupart des chevaux refusèrent 
ou mangèrent mal. Déjà, à deux heures, Tun de ces animaux avait éprouvé 
des coliques, qui persistèrent et auxquelles il succombait quatre heures 
après; un deuxième mourait pendant une reconnaissance à laquelle il 
prenait part; ^nfin, huit autres chevaux participant également à cette 
reconnaissance, à peine rentrés au quartier, « tombaient malades et pré- 
sentaient tous les mêmes symptômes d'abattement général, d'anxiété, de 
marche difficile, titubante, etc. », mais toutefois sans coliques. Quatre 
de ces animaux succombaient à leur tour et présentaient à l'autopsie les 
lésions suivantes : « le sang était noir, diffluent, se coagulant mal; l'es- 
tomac était rempli d'avoine non digérée; /e gros intestin se montrait 
congestionné par places ; la muqueuse de Vintestin grêle était fortement 
épaissie, congestionnée, avec sa cavité contenant du sang épanché ,* le 
cœur et les poumons étaient sans lésions apparentes. 7> 

Nous avons agité dans un peu d'eau de petites parcelles de foie, de 
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rate, de muqueuse stomacale, etc., provenant des animaux morts, et nous 
avons inoculé dans la veine d'un lapin un quart de centimètre cube de 
ce liquide; à un deuxième, nous en inoculions de la même manière un 
demi-centimètre cube. 

D'autre part, nous exprimions Tavoine non digérée, trouvée dans Tes- 
tomac des cadavres, et nous injections par la voie veineuse à deux autres 
lapins uii demi-centimètre cube du produit de cette expression. Ces 
expériences avaient lieu le 31 juillet. Tous les lapins tombèrent malades^ 
mais ne tardèrent pas à manifester du mieux, précurseur d'une guéri- 
son plus ou moins prochaine. Le 3 août, on en sacrifia un de chaque 
expérience : chez Tun, il y avait un peu d'épancbement dans la plèvre, 
et, chez tous deux, le foie fut trouvé congestionné. Les préparations mi- 
croscopiques montrèrent chez Tun comme chez Tautre, des microcoques 
et des diplocoques. Avec ces lésions, on inocula le même jour trois ani- 
maux : deux cobayes et un lapin. Les cobayes ne furent pas indisposés ; 
mais le lapia mourut la nuit suivante, en présentant de la diastasémie, 
avec congestion du foie, de la rate et des reins. Les préparations micro- 
scopiques montrèrent dans le foie, le rein et le sang, de très beaux strepto - 
coques, avec des microcoques et des diplocoques. 

Le 5 août, on sacrifiait les deux derniers lapins des expériences du- 
31 juillet. Dans les organes, surtout dans les cellules, on voyait aussi des 
microcoques et des diplocoques ; mais ils étaient évidemment en voie de 
destruction. Ces lésions non mélangées servirent à inoculer deux autres 
lapins, qui tombèrent malades et se rétablirent. Utilisés plus tard (33 et 
24 août) pour d'autres inoculations aux suites desquelles ils ne lardèrent 
pas à succomber, ces sujets présentèrent de nombreuses coutures cica- 
tricielles du foie, que l'on peut justement, pensons-nous, rapporter à la 
maladie déterminée par les inoculations du 5 août. 

En résumé, la maladie des chevaux de Fauvernay, qui présentaient 
surtout des lésions d*entérite, a été transmise à des lapins, et de ceux-ci 
à d'autres, soit par les lésions nécropsiques, soit par Tavoine trouvée 
dans l'estomac des cadavres ; et chez tous ceux qui ont succombé, on a 
trouvé des microcoques, des diplocoques et aussi des streptocoques, qui 
caractérisent l'une des pneumo -entérites que nous étudions. 

Nous avons obtenu des résultats identiques quelques jours plus tard, 
avec de l'avoine ramassée sur la place où avaient campé les animaux dont 
il s'agit. En traitant de l'étiologie, nous aurons à revenir sur cette expé- 
rience. Nous aurons également à en faire connaître d'autres, où nous 
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avons vu une enlérile formidable délerrainée par des injections intra- 
trachéales, faites avec de l'eau dans laquelle avait macéré du foin 
avarié. 

LÉSIONS DE l'entérite. — La région congestionnée peut 
offrir toutes les nuances du rouge, depuis la plus légère colora- 
lion tranchant à peine sur le fond blanchâtre de la muqueuse, 
jusqu'au rouge vif et même au rouge-brun. Même dans ce 
dernier cas, la congestion peut occuper des surfaces limitées 
séparées par des parties saines ; quelquefois elle affecte la 
forme de véritables zébrures transversales. Cependant, on la 
voit aussi occuper de grandes étendues sans interruption. 
Parfois, on rencontre ça et là de petites hémorragies puncti- 
formes isolées. Lorsque la congestion est excessive, les vais- 
seaux se rupturent et le sang se mêle au contenu de Tintes- 
tin. Inutile de dire que l'épaisseur de la muqueuse et* sa 
friabilité sont en raison directe de l'intensité de la congestion. 
Il y a généralement peu d'infiltration séreuse dans le tissu 
conjonctif sous-muqueux. Nous avons rencontré des cas où 
répithélium s'exfoliait et présentait des sortes de ruptures, 
comme si l'inteslin avait subi une traction et, par suite, un 
allongement auquel l'épithélium n'aurait pu se prêter. 

Dans bien des cas, les plaques de Pêyer, aussi bien que 
les autres glandes intestinales, n'offrent rien de remarquable ; 
cependant nous avons vu parfois les premières, ainsi que 
quelques follicules solitaires du gros intestin, présenter un 
peu de rougeur et de tuméfaction. 

On remarque souvent une coloration rouge uniforme de 
Tenveloppe péritonéale, due à de la diastascmie ; parfois 
aussi, on voit dans des régions non malades le trajet des 
vaisseaux se dessiner sur la muqueuse sous forme de larges 
traînées plus ou moins arborisées, dont l'axe, de couleur 
rouge foncé, se fond insensiblement en une nuance d'au- 
tant plus claire qu'on approche davantage des bords. 
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Quelquefois, restomac participe à Tétat maladif de Tin- 
testin, mais cela n'est pas fréquent. Du reste, Tentérite 
affecte surtout le gros intestin, et, quand elle est générale, on 
la trouve presque toujours plus accentuée sur ce dernier, et 
en particulier sur le cœcum et le gros côlon. C'est aussi sur 
ces derniers qu'on rencontre, chez certains sujets, des lésions 
d'entérite chronique, reconnaissable, comme Ton sait, à la 
couleur plombée, ardoisée des tissus. 

Dans le cours de ce travail, nous aurons à publier quel- 
ques observations où seront décrites les lésions intestinales 
trouvées h Tautopsie de plusieurs sujets. Nous nous borne- 
rons donc, pour le moment, aux quelques indications précé- 
dentes. 

Co Sur le Foie et sur la Rate. 

Ldi congestion y ï engorgement hépatique et splénique exis- 
tent peut-être indépendamment de toute affection intestinale 
aiguë; d'autre part, nous sommes portés à croire qu'ils 
accompagnent à peu près constamment l'entérite, avec 
laquelle nous les avons toujours rencontrés dans nos autop- 
sies. 

Essentiellement vasculaires et contenant un grand nom- 
bre de microbes pathogènes, le foie et la rate se tuméfient 
aisément et deviennent plus friables. Lorsque les animaux 
succombent en quelques jours, on voit constamment une 
masse considérable de sang noir et épais s'échapper d'une 
incision de ces organes. C'est, sans doute, à cet état du foie 
qu'il faut attribuer la teinte jaunâtre des muqueuses appa- 
rentes. 

Tout en augmentant de volume, la rate prend une teinte 
noirâtre et se ramollit. Cet état, joint à la boue noire qui 
s'en écoule quand on l'incise, lui donne la plus grande res- 
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semblance avec la rate charbonneuse : nul doute que, avant 
les découvertes récentes et l'application du microscope aux 
recherches de bactériologie et d'anatoniie pathologique, on 
n'ait pris plus d'un cas de pneumo-entérite infectieuse pour 
du charbon. 

Parfois, la rate présente à sa surface des bosselures de cou- 
leur plus foncée, dont le tissu moins résistant peut se ruptu- 
rer par l'effet d'une tension excessive. Dans ce cas, c'est la 
mort rapide, presque foudroyante des grandes hémorragies. 
Nous citons à l'appui le fait suivant : 

Observation.— Rupture de la rate; hémorragie mortelle. — Le 28 juin 
1889, im cheval faisant le service de messageries nous est amené dans 
un état fort alarmant. Après avoir parcouru la veille, dans la soirée, quatre 
kilomètres à une vive allure, cet animal reçut une forte averse pendant 
qu'il stationnait à la gare. Le 38, on le trouvait dans l'écurie en proie à 
de violents frissons et, déplus, inondé d'une sueur froide; il refusait tout 
aliment. Amené à l'École, il n'a cessé d'être couvert de sueur jusqu'au 
moment de sa mort, arrivée le 29, à neuf heures et demie du malin. Sous 
les couvertures, la surface du corps était chaude ; partout ailleurs, elle 
était glaciale. Le faciès exprimait une douleur intruse ; cependant il n'y 
avait pas d'agitation ; la respiration était accélérée, tremblotante (pli^s de 
40 par minute),* le pouls était misérable et la température élevée. 

L'autopsie a fait voir les lésions suivantes : vive congestion du côlon 
flottant; congestion commençante de quelques parties de l'intestin grêle ; 
congestion du foie et des reins; rate volumineuse, montrant sur une face 
des bosselures dont le tissu est ramolli, et sur l'autre une déchirure à 
lèvres irrégulières, infiltrées, ayant dix centimètres de longueur, par 
laquelle s'est échappée une masse considérable de sang, qui submerge 
pour ainsi dire tous les organes abdominaux. Pas de lésions dans la cavité 
thoracique, si ce n'est un gonflement très appréciable des ganglions 
bronchiques. 

Deux lapins inoculés avec ces lésions succombent rapidement et pré- 
sentent de nombreux streptocoques. 

Certaines hémorragies hépatiques, également foudroyan- 
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les n'ont peut-être pas d'autre origine que Tinfection micro- 
bienne dont nous nous occupons, car la congestion s'accom- 
pagne souvent de petites hémorragies iobulaires. 

Lorsque la maladie à laquelle se rattache Tengorgemenldu 
foie et de la rate se prolonge pendant quelque temps ou passe 
à rétat chronique, ces organes diminuent de volume, augmen- 
tent de consistance et présentent toujours quelques lésions 
de sclérose. 

90 Sur les Rclna et la Vessie. 

De même que le foie et la rate, les reins sont des organes 
très vasculaires où s'accumulent à l'infini les microbes patho- 
gènes de la pneumo-entérite ; rien d'étonnant qu'ils se con- 
gestionnent également et que leur sécrétion s'en trouve mo- 
difiée. Soit par l'effet de cette modification de la fonction^ 
soit en raison du trouble apporté à la nutrition générale par 
la maladie infectieuse ou en raison des altérations éprouvées 
par le sang, soit enfin par ces causes réunies, l'urine du cheval 
est notablement modifiée : de blanchâtre et plus ou moins 
sédimenteuse, telle qu'on la voit habituellement, elle devient 
couleur de café noir ou de purin, mousse abondamment et 
cesse de former un dépôt. Lorsque la néphrite est très aiguë, 
le malade peut même expulser du sang en nature. 

Le cheval atteint de néphrite se montre d'autant plus 
faible du train postérieur, sa démarche est d'autant plus vacil- 
lante que la maladie est plus aiguë ; il est insensible à la pres- 
sion de la colonne dorso-lombaire, et lorsque l'urine contient 
du sang en nature, il se campe souvent, mais avec difficulté 
et en laissant échapper une plainte ; enfin, il n'expulse que 
peu de liquide à la fois. 

La couleur foncée de l'urine, due, à n'en pas douter, à la 
matièâ^e colorante du sang dissoute et altérée, n'existe guère 
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que pendant la période de forte fièvre. Lorsque celle-ci tombe, 
l'urine s'éclaircit en même temps qu'elle coule plus abon 
dante ; quelquefois, une sorte de crise urinaire annonce ou 
confirme Tamélioration. Lorsque la maladie se prolonge ou 
passe à l'état chronique, le liquide de sécrétion du rein prend 
la limpidité de l'eau. 

LÉSIONS. — A l'autopsie, les reins congestionnés se mon- 
trent volumineux et de couleur foncée; leur capsule se dé- 
tache aisément. Le parenchyme est gorgé de sang noir; les 
glomérules ont un diamètre considérable et sont entremêlés 
de points hémorragiques. Dans la néphrite chronique, l'or- 
gane offre également de plus grandes proportions qu'à l'état 
normal; mais il est pâle ou plutôt jaunâtre, soit extérieu- 
rement, soit sur une surface de section, et les deux sub- 
stances corticale et médullaire sont peu distinctes l'une de 
l'autre. 

La muqueuse vésicale participe à l'état des reins et se 
montre plus ou moins richement vascularisée. Dans quel- 
ques cas, nous l'avons vue noire, comme le liquide qu'elle 
renfermait. 



80 Sar les Arilealatloiia et les Gaines tendlneases. 

Les arthrites et les synovites tendineuses constituent, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, de graves complications chez les 
malades ateints de pleurésie ou de pneumonie, pour lesquels 
la station debout est une nécessité. Avant que des expériences 
et des autopsies ne nous aient renseignés sur la possibilité de 
leur développement pour ainsi dire instantané, nous avons vu 
périr subitement, asphyxié pendant la nuit, un cheval atteint 
de pleurésie, dont l'état s'était montré rassurant la veille. 
Depuis, d autres animaux ont subi le même sort, par suite de 
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rimpossibilllé où Ton s'est trouvé de les suspendre d'une 
manière efficace. 

Plusieurs articulations ou gaines tendineuses peuvent élre 
frappées à la fois. On doit craindre cette complicalion lors- 
qu'on voit le malade piétiner, changer après un temps très 
court le membre à l'appui. L'exploration directe peut rensei- 
gner sur rétat des gaines et des articulations superficielles ; 
il n'en est malheureusement pas de même pour les autres, 
notamment pour l'articulation coxo-fémorale. 

Si rétat du malade le lui permet, il se couchera plus fré- 
quemment ; dans le cas contraire, il persistera à rester 
debout aussi longtemps qu'il lui sera possible de résister à la 
souffrance, à la fatigue. C'est alors que le développement des 
arthrites et des synovites, surtout sur plusieurs membres à la 
fois, retentit fortement sur l'état général et augmente nota- 
blement la fièvre; le pouls, en particulier, peut atteindre les 
chiffres les plus élevés, 90, 100 et plus. 

Cependant, une seule articulation peut être affectée dune 
façon sérieuse. Dans ce cas, il est possible que l'arthrite con- 
tinue ses ravages, alors que la localisation viscérale tend à 
disparaître : l'animal guéri de sa pneumonie, de son entérite, 
reste donc boiteux. Nous connaissons deux exemples d'ar- 
thrite coxo-fémorale survenue dans ces circonstances. On a 
dû abattre l'un des animaux comme incurable, et il est pro- 
bable qu'un même sort est réservé au deuxième, qui, au mo- 
ment où nous écrivons, a la croupe déformée et présente une 
claudication intense. 

Afin de montrer avec quelle rapidité peuvent se dévelop- 
per les affections qui nous occupent en ce moment, nous 
publierons l'observation suivante : 

Observation. — Le 2 juin, un cheval entier âgé, mais bien portant et 
parfaitement libre de se^ m^uvements^ fut inoculé directement dans le 
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poumon au moyen de cultures de l'agent pathogène que, pour simplifier, 
nous désignons parfois sous le nom de diplocoque. Immédiatement après, 
cet animal se montra triste, abattu, et perdit complètement l'appétit; le 
pouls devint intermittent et la température s'éleva. Deux jours après, il 
éprouvait de la difficulté à se mettre debout; le troisième jour, on était 
dans la nécessité de le lever, et le quatrième jour, ne pouvant rester 
debout par impuissance ou souffrance des membres postérieurs, on dut 
le sacrifier. L'autopsie a montré les lésions suivantes : épanchement 
pleural et fausses membranes ; noyau de pneumonie au point inoculé ; 
endocardite valvulaire ; zones ecchymotiques dans le tissu musculaire du 
cœur; — plaques congesiives et piqueté hémorragique sur l'intestin 
grêle; — foie, rate et reins sains en apparence; — violente inflammation 
de l* articulation coxo' fémorale droite et des deux articulations fémoro- 
tibiO'rotulienncSj dénotée par une synovie surabondante et floconneuse, 
par rinjection des franges synoviales et une infiltration séro-alburai- 
neuse des tissus péri-articulaires ; — enfin, entre les muscles de la cuisse 
et de la jambe gauches, face interne, immense exsudât fibrino-albumi- 
neux jaunâtre. 

Les produits venant des articulations malades de ce cheval ont été ino- 
culés à un lapin; un autre are(a du liquide préparé avec l'inteslin.Tous 
deux sont morts en moins de vingt-quatre heures, et leurs lésions ont 
présenté, multipliés à Tinfini, les mêmes microbes que ceux de la culture 
injectée dans le poumon du cheval. 

Nous avons rencontré des lésions d'arthrite et de synovite 
tendineuse sur la plupart des sujets — d'expériences ou 
autres — que nous avons été à même d'autopsier. Les ar- 
thrites siègent surtout sur les articulations coxo-fémorales, 
fémoro-tibiales et huméro-radio-cubitales. Les synovites inté- 
ressent particulièrement la grande gaine sésamoïdienne et 
s'annoncent aussi par une vascularisation anormale et une 
synovie surabondante^ modifiée dans son aspect. 

Voici les lésions présentées par Farliculation coxo fémo- 
rale du sujet abr<ttu comme incurable: ligament capsulaire 
prodigieusement distendu par une synovie purulente ; séreuse 
partiellennent transformée en '^nembrane pyogénique \ décor- 
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tication et bourgeonnement des surfaces articulaires ; agran- 
dissement et déformation de la cavité cotyloïde ; déformation 
de la tète du fémur qui est amoindrie et présente des facettes ; 
dans le voisinage de la tète et de la cavité, les os, après 
macération, sont beaucoup plus volumineux et se montrent 
couverts d'exostoses. 

90 Sar les Hascles et les Aponévroses. 

Nous avons vu, par l'expérience dont Tobservation publiée 
ci-dessus (page 105) donne le résumé, que la pneumo-entérite 
peut s'accompagner d'exsudation fibrino-albumineuse au 
milieu des masses musculaires. Une semblable exsudation, ne 
pouvant manquer de s'organiser, subira le retrait du tissu 
cicatriciel et entraînera avec elle les organes voisins. 

C'est ainsi que nous avons pu nous rendre compte de la 
complication survenue chez un malade que nous avons suivi 
assez longtemps, et qui présentait à la fois une rétraction con- 
sidérable des muscles olécràniens ne permettant pas la flexion 
de l'avant-bras, et une rétraction non moins prononcée des 
fléchisseurs du métacarpe du même membre, déterminant 
une arqùre exagérée. Dès que ces régions musculaires étaient 
tiraillées par un mouvement opposé à celui que leur contrac- 
tion devait produire, elles présentaient la dureté et la rigi- 
dité d'une masse ligneuse. La conséquence de ces rétractions 
était une boiterie des plus intenses, qui rendait la progres- 
sion à peu près impossible. 

Nous avons eu sous les yeux, pendant quelques semaines, 
un autre cheval, dont l'état bien singulier nous avait donné 
à penser que l'infection des fourrages pourrait bien, chez 
quelques sujets, déterminer des lésions graves de l'appareil 
musculaire et aponévrotique, sans Complications apparentes 
du côté dçs viscères. L'autopsie de cet^ animal, faite récem- 
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ment (23 août), a confirmé nos prévisions. Au dire du pro- 
priétaire, il n'avait jamais cessé de manger et de travailler, 
lorsque tout à coup la progression se montra chez lui moins 
libre et devint peu à peu extrêmement difficile. C'est alors 
que le malade nous fut amené. Nous en donnons ci-dessous 
Tintéressante observation. 



Observation. — L'affection paraît résider seulement dans les muscles 
de Tavant-main. Pendant la stition debout, les membres antérieurs, au 
lieu de rester à Taplomb normal sont constamment croisés : par exemple, 
le droit se porte en avant et en dehors du gauche ; puis, après quelques 
instants, ce dernier se dégage et va se placer en avant et en dehors du 
droit, et ainsi de suite d'une façon continuelle. — Si l'on fait marcher 
le sujet, on voit ces mêmes membres se croiser et se mouvoir avec 
maladresse et difficulté; tous leurs mouvements sont très bornés. De 
chaque côté, les masses musculaires de l'épaule, du bras et de l'avant- 
bras, les^ muscles pectoraux, le mastoïdo-huméral, sont tuméfiés, plus 
durs que de coutume, et présentent une rigidité comme tétanique 
lorsqu'ils se trouvent un peu tiraillés ; la flexion complète des articu- 
lations est impossible et l'abduction du membre très bornée, non seu- 
lement par la douleur à laquelle peuvent donner lieu ces mouvements, 
mais surtout par la résistance qu'opposent les muscles contractures 
et certainement raccourcis. Cela se constate surtout bien pour le 
genou, qu'il est impossible de fléchir au-delà d'une certaine limite. 
Malgré cet état, l'appétit se maintient pendant quelque temps ; m^is 
l'animal ne pouvant se coucher se fatigue enfin, et finit par se laisser 
tomber sur la litière, oii il meurt après deux jours. L'autopsie a fait voir 
les lésions suivantes : le foie est couvert de petits tractus pseudo-mem- 
braneux résistants. La plèvre pulmonaire se montre dans ses deux tiers 
postérieurs épaissie, opaque et doublée d'une couche de tissu conjonctif 
résis'ant ; au-dessous, dans sa partie moyenne, le poumon présente des 
cloisons interlobulaires épaissies également et devenues fibreuses. Ces 
lésions doivent évidemment être rapportées à une pleuro-pneumonie 
méconnue. — Les muscles pectoraux attirent l'attention : leurs faisceaux 
sont amoindris et laissent entre eux de larges espaces occupés par une 
substance jaunâtre, qui parait être un exsuJat en voie d'organisation, et 
qui présenie déjà une résistance considérable à la rupture. Dans la partie 
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charnue de l'extenseur antérieur du métacarpe gauche, on voit, sur une 
longueur de plus de dix centimètres, quelques faisceaux musculaires rap- 
prochés qui ont subi la transformation fibreuse ; — même lésion au sein 
du mastoïdo-huméral droit ; le tissu conjonctif sous-jacent aux exten- 
seurs du métacarpe et des phalanges se montre, à droite comme à gauche, 
densifié, résistant, et s'oppose à lui seul à la complète flexion du genou. 
Dans tous les muscles des membres antérieurs, on constate la résistance 
particulière et absolument anormale de la gaine d'enveloppe des fais- 
ceaux musculaires. Ces lésions rendent bien compte des symptômes 
observes pendant la vie : symptômes de myosite et de rétraction. Ajoutons 
que les fibres des muscles malades ont complètement perdu leur striation, 
et présentent la transformation granuleuse (tuméfaction trouble, de 
Rindfleisch); il est vrai que, dans les autres régions, ces lésions micro- 
scopiques se voient aussi, mais à un degré beaucoup moins prononcé. — 
Les parties des muscles devenues fibreuses sont hachées et soumises à la 
presse. Avec le liquide qu'on obtient, on inocule deux lapins ; l'un en 
reçoit un centimètre cube dans la veine ; Tautre, qui avait été utilisé dans 
une expérience antérieure, en reçoit deux centimètres cubes dans la 
veine, et quatre centimètres cubes dans les narines. Tous deux devien- 
t\ent malades : le premier semble vouloir se rétablir; le deuxième presque 
expirant le 35 août, à deux heures et demie (quarante-huit heures après 
l'inoculation), est sacrifié. L'autopsie montre de nombreuses lésions déj\ 
anciennes du foie, de la rate et du poumon, qui doivent être rattachées à 
l'inoculation antérieure. Mais le microscope montre dans le sang et le 
foie de beaux streptocoques, un peu plus courts dans le liquide circula- 
toire, qui sont dus à Tinoculation du 23. Nos recherches nous ont appris, 
en effet, que ces microorganismes ne conservent que très peu de temps la 
forme de chaînettes dans le sang. 



iOo Sor l'Appareil kératogéne. 

La fourbure- est une complication encore assez fréquente 
de la fièvre typhoïde ; mais il n'est pas à notre connaissance 
que la première se montrant primitivement et exclusivement 
ait jamais été considérée comme une manifestation de la 
seconde. C'est cependant ce qui semble résulter de l'obser- 
vation suivante : 
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Observation. — Un cheval atteint de fourbure aiguë fut mis en traite- 
ment dans nos infirmeries le 11 juin dernier. Quelques jours auparavant, 
l'un de ses compagnons avait été atteint de la même affection, que le 
vétérinaire traitant avait cru devoir combattre par la saignée. Bientôt 
apparaissaient les symptômes d'une violente pneumonie, à laquelle le 
malade succombait en quatre jours. — Le 13 juin, le même propriétaire 
nous envoyait un autre cheval, qui était atteint de l'affection régnante 
sous la forme de bronchite et d'entérite légères. La constatation de cette 
maladie nous donna à penser que la pneumonie et la fourbure, dévelop- 
pées sur des chevaux de la même écurie, reconnaissaient peut-être une 
môme cause. Afin de vérifier ce que celte hypothèse pouvait avoir de 
fondé, nous avons préparc avec le crottin du cheval fourbu une émulsion, 
qui a été injectée le 14 juin dans les veines d'un lapin. Ce dernier est 
mort neuf jours après. Les préparations microscopiques faites Hvec le 
sang, le foie, la rate et le rein de cet animai ont montré, surtout dans le 
rein, de nombreux microcoques et diplocoques. 

Cette expérience démontre que le cheval fourbu était in- 
fecté ; d'autre part, elle tend à démontrei' que la maladie peut 
se porter de préférence, et même exclusivement, sur l'ap- 
pareil kératogène. Ne pouvant nous appuyer que sur ce seul 
fait expérimental, et n'ayant pas puisé la matière virulente 
dans Forgane malade lui-même, nous n'insisterons cepen- 
dant pas trop sur ce point, car nous avons acquis la preuve 
que les voies digestives peuvent être infectées par la pré- 
sence des microorganismes pathogènes, alors que l'animal 
conserve toutes les apparences de la sanlé. 

ti<| L« Système eérébro-splsal peatll être Intéreaaét 

Chez les malades que nous avons eu l'occasion d'observer, 
le faciès expressif a toujours paru dénoter l'intégrité des 
organes encéphaliques. On pourrait être tenté d'attribuer la 
nonchalance des mouvements du train postérieur à une con- 
gestion de la moelle ; nous pensons que ce serait à tort, car 
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les animaux peuvent rester debout fort longtemps, ce qui 
s'accorde mal avec l'idée d'une paraplégie, si légère et si in- 
complète qu'on la suppose. Selon nous, la démarche titu- 
bante s'explique très bien par Tétat maladif des reins. 

Cependant, nous ne prétendons pas que les centres ner- 
veux ne puissent être intéressés dans certains cas à marche 
rapide et en quelque sorte foudroyante, tels que ceux qui ont 
été observés sur quelques chevaux du 26' dragons. Des expé- 
riences faites sur deux chevaux avec certain fourrage — 
expériences que nous ferons connaître ultérieurement — et 
suivies de la mort de ces animaux, dont Tun a succombé en 
dix heures et demie, et l'autre dans un temps moindre, nous 
ont précisément convaincus du contraire. En dehors des 
lésions des autres organes, nous avons en effet rencontré une 
très vive injection de la pie- mère encéphalique, avec points 
hémorragiques; de plus, les nombreux vaisseaux qui par- 
courent la substance nerveuse étaient gorgés de sang et 
formaient, sur une coupe, autant de points noirâtres, gros- 
sissant rapidement et se transformant bientôt chacun en 
une gouttelette de sang ; dans les ventricules, petite quan- 
tité de sérosité rougeàtre. Il ne semble pas douteux que 
de telles lésions n'aient contribué, dans une large mesure, 
à amener la terminaison rapide et fatale que nous avons indi- 
quée. 
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IV. — YIRULEPICE DU SAISG ET DES DIVERSES LÉSIONS 
ORGAMQUES. — VIRULENCE DU JSTAGE NASAL, DE 
l'urine et des DÉJECTIONS INTESTINALES. — LES 
PNEUHO'E?iTÉRlTES INFECTIEUSES DES FOURRAGES 
SONT TRANSHISSIBLES AU CHEVAL ET AU MOUTON. — 
LA CIJEVRE CONTRACTE NATURELLEMENT PLUSIEURS 
PNEUMO-ENTÊRITES INFECTIEUSES. — LES MALADIES 
DU CHEVAL SONT ÉGALEMENT TRAN SMISSIBLES AU 

LAPIN, AU COBAYE ET AU CHIEN. LE CHAT NOUS A 

rnCSENTE UN CAS DE PNEUMO-E> TERITE NATURELLE. 

Bien que la virulence de certaines lésions ressorte des 
observations que nous avons été amenés à publier, en décri- 
vant les localisations de pneumo entérites infectieuses des 
fourrages, nous allons revenir sur ce point et démontrer que, 
dans ces maladies, le sang, les diverses lésions organiques, le 
liquide d'épanchement et Texsudat fibrineux des plèvres, le 
jetage nasal quand il s'en produit, l'urine, les déjections in- 
testinales, toutes ces matières, et sans doute d'autres encore, 
sont virulentes et doivent cette propriété, chez un sujet dé- 
terminé, soit à un même microorganisme, soit à une même 
association de plusieurs de ces infiniment petits. Des expé- 
riences variées, faites par centaines (1), nous ont donné à cet 
égard une certitude absolue, que nous devons nous efforcer 
de faire passer dans l'esprit de nos lecteurs. 

La démonstration que nous nous proposons de faire aura 
l'avantage de venir à l'appui d'une de nos précédentes asser- 
tions : Les pneumO' entérites des fourrages sont des maladies 
générales^ susceptibles de revêtir les formes les plus variées. 



toos 



(1) Nos expériences ont porté sur 2Î3 lopins, 31 chevaux, 120 cobayei, 6 chieng et i mou- 
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fo Wlralenee dv 

C'est à l'aide de ce liquide, puisé avec toutes les précau- 
tions de la plus rigoureuse asepsie, dans le cœur de lapins 
auxquels nous avions transmis la pneumo-entérite à strepto- 
coques ou à diplocoques, que nous avons ensemencé toutes 
nos cultures, qui ont admirablement prospéré, et au moyen 
desquelles nous avons pu inoculer plus tard, avec succès, des 
chevaux, des lapins et autres animaux. La virulence du sang 
ne saurait donc être mise en doute ; toutefois, nous avons 
aussi inoculé directement ce liquide; avant de l'utiliser pour 
l'ensemencement de nos cultures, nous avions dû nous 
assurer de son activité. Nous résumons ici nos deux premières 
expériences relatives au streptocoque. 

I'« Expérience. — Un lapin inoculé, le 23 mai, avec l'intestin d'un che- 
val qui venait de succomber, meurt lui-môme le lendemain, en présen- 
tant dans le sang, le foie, etc., des amas considérables de streptocoques. 
Avec le sang puisé dans le cœur de ce lapin, on en inocule^un autre le 
jour même, à six heures du soir, par voie hypodermique. Ce dernier 
meurt le 36, à onze heures et demie du matin, en présentant de mul- 
tiples lésions, dans lesquelles se voient des streptocoques en grand 
nombre. 

1I« Expérience. —Avec le sang d'un lapin, qui, le 25 mai, avait suc- 
combé à une injection intra-veineuse de liquide d epanchement pleural, 
pratiquée l'avant-veille, on inocule le jour même, à huit heures du matin, 
un autre lapin sous la peau de la cuisse droite. Cet animal succombe le 26, 
à six heures du soir. L'examen microscopique du sang, du foie et du 
rein montrent d'innombrables streptocoques. Dans le foie, ces derniers 
présentent tous une certaine longueur ; dans le rein et dans le sang, ils 
sont en partie dissociés en microcoques et diplocoques. 

Les organes de ce lapin nous ont servi à inoculer, avec succès, deux 
chevaux et un lapin (voir plus loin les expériences de transmission au 
cheval). 

6« sÉRiB, T. II. — 1889 8 
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to Ylmlenee des lésions présentées par le Poumon, la Plèvre^ Tln- 
testln, le Foie, la Rate, le Rein, les Capsalcs surrénales* les (San- 
glions lymphatiques, les Artleulatlons et l'Appareil masealalre. 

Nos expériences relatives à la contagiosité des lésions pul^ 
monaires dues aux pneumo-entérites développées naturelle- 
ment ont été peu nombreuses ; nous les avons, au contraire, 
multipliées quand il s'est agi des maladies produites artifi- 
ciellement, soit par Tinoculation, soit au moyen des avoines 
et des fourrages avariés. Nous aurons à revenir sur ce sujet 
lorsque nous traiterons de Tétiologie des pneumo-entérites 
ainsi que de leur transmissibilité ; pour l'instant, nous nous 
bornerons à faire connaître une expérience dans laquelle les 
produits virulents ont été empruntés au cadavre d'un animal 
présentant des lésions de pneumonie chronique. 

Expérience du 3 juin. — Il s'agit d*un cheval de quatre ans, dont il a 
été déjà fait mention à la page 88. Des fragments de poumon hépatisé et 
de ganglions bronchiques ayant été agités avec un peu d'eau, un centi- 
mètre cube de ce liquide, préalablement filtré à travers une toile fine, fut 
injecté à six*heures du soir dans la veine d'un lapin. Celui-ci mourut le 
lendemain, à une heure et demie de l'après-midi, en présentant de ma- 
gnifiques lésions intéressant l'intestin, l'épiploon, le foie, la rate, le rein, 
le poumon et le cœur. Des préparations microscopiques faites avec le 
sang, le foie, la rate, le rein montrèrent d'innombrables microcoques 
isolés ou en diplocoques. Des cultures furent ensemencées avec le sang 
et prospérèrent rapidement. 

Le liquide d'épanchement de \b pleurésie a été inoculé avec 
succès, mais seulement pendant les premiers jours de la 
maladie ; plus tard, les microorganismes pathogènes ont dis- 
paru ou se montrent profondement altérés. 

Expérience du 28 mai. — Ce jour, un lapin reçut en injection intra- 
veineuse un centimètre cube du liquide extrait de la poitrine d'un cheval 
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atteint de pleurésie. Moins de deux jours après, ce lapin mourait et pré- 
sentait aussi de très nombreuses lésions : le sang, le foie, la rate, le rein 
montraient d'innombrables streptocoques, semblables à ceux qu*avait 
contenus le liquide d'épanchement. Dans le sang, ces microorganismes 
formaient des amas considérables. 

Nous avons fait de très nombreuses expériences dans le 
but de nous éclairer sur Torigine et la nature des lésions in- 
testinales. C'est grâce aux résultats obtenus que nous avons 
acquis la certitude de Tunité de nature de ces lésions et des 
lésions thoraciques, aussi bien dans les maladies naturelles 
que dans les maladies expérimentales. Nous ne relaterons, 
parmi un grand nombre, que deux des expériences ayant pour 
point de départ les lésions provenant des maladies dévelop- 
pées naturellement. 

I^ Expérience. — Le cheval qui avait fourni le liquide Jd'épanchement 
ujilisé dans l'expérience précédente, étant mort le même jour, 33 [mai, 
et ayant présenté de nombreuses lésions en dehors de la pleurésie, notam- 
ment celles d'une violente entérite, nous primes quelques parcelles de la 
muqueuse intestinale préalablement bien lavée, que nous agitâmes 
ensuite avec un peu d'eau, dont nous nous servîmes pour inoculer un 
lapin par injection intra-veineuse» Cet animal mourut en moins de vingt- 
quatre heures, en présentant des lésions identiques à celles de son con- 
génère inoculé le même jour avec le liquide d'épanchement. Le micro- 
scope montra également dans le sang, le foie, la rate et le rein, les mêmes 
microbrganismes en chaînettes ou streptocoques. 

Il n'est pas inutile d'insister sur l'identité absolue des ré- 
sultats donnés par les deux dernières expériences qui vien- 
nent d'être rapportées, identité confirmée depuis, ainsi qu'on 
l'a déjà vu, par l'inoculation du sang des sujets de ces expé~ 
riences. Ceci démontre, d'une façon irréfutable^ que la plèvre 
et l'intestin du cheval qui avait fourni les matières virulentes 
originaires étaient le siège c[e localisations d'une même mala- 
die générale. 
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11^ EXPERIENCE. — Le 2 juin, à dix heures et demie, deux lapins furent 
inoculés par le même procédé que ci -dessus, avec l'intestin d'un cheval 
qui, ayant succombé surtout à une pneumonie double, présentait en 
outre une congestion intestinale intense, notamment du côlon et du 
caecum. Les deux lapins moururent dans ia nuit qui suivit Tinoculation. 
On transmit leur maladie à deux autres, qui succombèrent beaucoup plus 
rapidement : Tun en quatre heures et l'autre en sept heures. Chez tous, 
ou rencontra des lésions identiques, et le microscope fît voir dans le 
sang et dans les organes parenchymateux, de nombreux microbes sous 
forme de microcoques et de diplocoques ; il y avait aussi quelques courtes 
chaînettes. 

III« Expérience. — Avec l'intestin du cheval dont l'observation est rap- 
portée à la page 105 — lequel avait été inoculé directement dans le pou- 
mon avec le mélange de cultures du diplocoque — nous flnaes le 5 juin, 
par le procédé habituel, une injection intra-veineuse à un lapin, qui 
mourut la nuit suivante et présenta comme toujours de nombreuses 
lésions. Les préparations microscopiques ont montré, dans le foie, le 
rein et le sang, d'innombrables microcoques, de nombreux diplocoques 
et de rares et courts streptocoques, n^ayant que trois, quatre ou cinq 
articles au plus. 



Qu'on nous permette de faire remarquer combien, dans 
leur ensemble, celte dernière expérience et celle qui Tavait 
préparée sont instructives. Voilà un cheval inoculé par pi- 
qûre pulmonaire, chez lequel le microbe pathogène accuse sa 
présence par des lésions développées un peu partout (V. l'ob- 
servation). L'intestin, malade lui-même, est virulent; Tino- 
culalion pratiquée avec sa substance tue rapidement, et l'on 
retrouve dans le cadavre du lapin d'expérience les mêmes 
microbes, multipliés à l'infini, qui avaient été injectés primi- 
tivement dans le poumon du cheval. 

En présence de ce^le constatation, il est impossible de ne 

* 

pas admettre que l'entérite de ce dernier — comme d'ailleurs 
toutes les autres lésions qu'il a présentées — est absolument 
de même nature que la pleuro-pneumonie, résultat direct de 
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rinoculation. Et il en est nécessairement de même chez 
les sujets qui ont contracté la maladie par infection natu- 
relle. 

On nous objectera peut-être que le cheval avait reçu le 
diplocoque, et qu'on a trouvé chez le lapin quelques ratées et 
courts streptocoques. Cette objection est sans valeur. En étu- 
diant les microbes pathogènes des fourrages, nous nous expli- 
querons sur ce point, de façon à faire disparaître toute incer- 
titude. Disons seulement, pour l'instant, que les agents que 
nous avons en vue appartiennent tous deux à la famille des 
streptocoques, des chaînettes, des chapelets et que tous deux 
sont susceptibles de se montrer sous cette forme, comme ils 
peuvent également avoir leurs articles séparés ou réunis deux 
à deux en 8 de chiffres ; mais ils sont de diamètre très diffé- 
rent, et tandis que Tun se montre habituellement sous la 
forme de chapelets, accompagnés ou non d'articles séparés 
ou groupés deux à deux, l'autre apparaît plutôt sous la forme 
de 8 de chiffres, de diplocoques avec ou sans articles séparés; 
c'est pourquoi nous qualifions ce dernier de préférence du 
nom de diplocoque^ alors que nous avons réservé celui de 
streptocoque^ son congénère. Ajoutons, du reste, que d'autres 
différences plus essentielles les séparent. 

Dans nos expériences de transmission, le foie, la rate, le 
reiHy les capsules surrénales et les ganglions lymphatiques 
ont été surtout utilisés à l'état de mélange; mais la grande 
richesse de chacun de ces organes en microbes pathogènes 
ne laisse aucun doute sur leur virulence à l'état isolé. Dans 
tous les cas, le mélange s'est constamment montré d'une 
grande activité, ainsi que nous le démontrons un peu plus 
loin, en parlant de la transmission aux animaux de ptusieura 
espèces. 

Pour la virulence des lésions articulaires et musculaires, 
nous renvoyons aux observations des pages 105 et 108. 



Digitized by 



Google 



118 PNEUMO-ENTÉRITES DES FOURRAGES 



So Wtrnlenee do {étage, de l'orlne et dea dé|eetloBa intestinales. 

Nous avons déjà dit que lejetage nasal s'était montré très 
rare et seulement en faible quantité. Cependant, il nous a été 
possible d'en recueillir suffisamment sur un cheval pour pra- 
tiquer l'inoculation suivante : 

Expérience du 26 juin. — Un cheval malade, dont le crottin s'était 
précédemment montré infeciant, rend, le 36 juin, un peu de jetage épais 
et blanchâtre, qu'on agile avec une très petite quantité d'eau. Le liquide, 
filtré à travers une toile fine, est injecté, à deux heures et demie, dans la 
veine d'un lapin. Celui ci meurt le 28 juin, vers cinq heures du matin et 
présente de multiples lésions, parmi lesquelles il en est qui dénotent» chez 
les animaux de cette espèce, la présence du streptocoque (tuméfaction et 
teinte noire de la rate, diastasémie), et d'autres, celles du diplocoque 
(congestion pulmonaire, épanchement dans la plèvre). L'examen micro- 
scopique montre dans le foie d'assez nombreux streptocoques bien carac- 
térisés, et d'innombrables microcoques et diplocoques de faible diamètre, 
libres ou inclus dans les cellules. 

Nous avons inoculé deux fois l'urme, dont une avec ré- 
sultat positif. Il y a lieu de croire que, les premiers jours de 
la maladie étant passés, ce liquide ne tarde pas à perdre son 
activité. 

Expérience du 15 juin. — On puise dans la vessie du cadavre du cheval 
de la Il»« observation, page 97, en prenant toutes les précautions asepti- 
ques, un peu d'urine, qu'on injecie ensuite à l'étal de pureté et à la dose 
d'un demi-centimètre cube dans la veine d'un lapin. Cet animal suc- 
combe en moins de vingt heures. Les préparations faites avec le foie, la 
rate, le rein et le sang, montrent des streptocoques, des microcoques et 
des diplocoques en quantités variables : les premiers, plus nombreux 
dans le foie et surtout dans la rate ; les autres dominant au contraire 
dans le rein. 

Les déjections intestinales se sont montrées virulentes che^ 
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la plupart des malades, soit qu'ils eussent contracté la 
pneumo- entérite naturellement, soit qu'elle leur eût été com- 
muniquée d'une façon quelconque. Il y a plus : elles se sont 
également montrées virulentes chez des animaux qui ne sem- 
blaient nullement atteints par l'affection régnante. L'origine 
fourragère de Tépizootie permet de comprendre celte parti- 
cularité. 

Afin d'éviter les accidents de septicémie, toutes les ino- 
culations de matières excrémentitielles ont été faites par in- 
jection intraveineuse. Pour y procéder, nous enlevons la 
partie superficielle d'un ou deux crottins frais^ et nous la 
délayons dans un peu d'eau; le tout est ensuite jeté sur un 
filtre de toile. Le liquide très trouble qui passe est aspiré à 
l'aide d'une seringue Pravaz, puis injecté dans la veine auri- 
culaire, à la dose moyenne d'un centimètre cube pour un 
lapin adulte. 

Nous avons expérimenté de cette façon sur les matières 
alvines de 29 chevaux, parmi lesquels 15 présentaient les 
symptômes de la maladie régnante, sous différentes formes, 
et 14 en étaient ou paraissaient en être complètement 
exempts. 

Sur les 1 5 chevaux de la première série, un seul avait été 
inoculé par la voie veineuse; les autres avaient contracté 
eux-mêmes la maladie. 

Si Ton en excepte deux qui ont résisté, tous les lapins 
inoculés avec les matières de ces animaux sont morts dans 
les délais suivants : 

7, dans les vingt-quatre heures; 

2, du troisième au.quatrième jour; 

3, du septième au neuvième jour; 
1, le dix- neuvième jour. 

En général, l'inoculation a produit des effets d'autant plus 
rapides, que la maladie était de date plus récente. Le lapin 
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qui est mort le dix-neuvième jour, avait été inoculé avecle 
crottin d'un cheval atteint de pleurésie depuis dix-huit jours; 
quant à ceux qui ont survécu, l'un avait reçu la matière pro- 
venant d'un cheval malade depuis cinq semaines, et l'autre, 
sans doute plus résistant, avait été inoculé avec la matière 
provenant d'un cheval qui était soigné pour une broncho- 
pneumonie depuis une douzaine de jours. 

Tous les lapins qui ont succombé, ont présenté, les uns 
les lésions du streptocoque, et les autres celles du diplocoque, 
telles que nous les ferons connaître ultérieurement; les pré- 
parations microscopiques ont montré les microorganismes 
que ces lésions faisaient prévoir. 

Les expériences avec les déjections fournies par des ani- 
maux ne paraissant pas atteints par l'épizootie, ont porté, 
avons- nous dit, sur 14 chevaux de provenances diverses, 
parmi lesquels nous comptons : 

r Un jeune cheval de trois ans, atteint de bronchite simple : 
résultat négatif; 

2"" Un poulain de deux ans, sans aucun symptôme de 
maladie : résultat négatif; 

3"*, 4% 5% 6% 7% 8° : Six chevaux ou juments reconnus non 
malades, soit d'après leur état général, soit d'après Tétat de 
leurs organes constaté par l'autopsie : résultat négatif; 

9% 10% ir, 12% 13% 14" : Six chevaux ou juments reconnus 
également non malades, soit d'après les signes fournis par 
la circulation et la température, soit d'après l'état de leurs 
organes, constaté aussi par l'autopsie. Ici les résultats ont 
été positifs ; les lapins inoculés ont succombé dans les vingt- 
quatre heures, en présentant, les uns les lésions du strepto- 
coque, et les autres celles du diplocoque, au sein desquelles 
le microscope a montré ces agents pathogènes. 

En résumé, les déjections intestinales se sont montrées 
virulentes chez 13 chevaux malades sur 15; — et sur 14 che- 
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vaux non atteints par Tépizootie, il n'y en a eu que 8 dont 
ces mêmes matières aient été inoffensives. 

40 Transmlaslon des pneamo-entérltea an Cheval. 

Quelque forme qu'elles affectent, les pneumo- entérites 
des fourrages sont transmissibles au cheval. Nous avons fait 
à ce sujet des expériences nombreuses, et suffisamment 
variées pour qu'il y ait intérêt à les faire connaître. 

Peut-être quelques lecteurs, après avoir pris connaissance 
de ce compte-rendu, nous feront-ils le reproche de n'avoir 
inoculé directement qu'une seule fois du cheval au cheval. 
Ce reproche, s'il était formulé, n'aurait vraiment rien de 
sérieux, attendu que le lapin, qui nous a fréquemment servi 
d'intermédiaire^ ne pouvait en définitive rien transmettre qui 
ne lui eût été préalablement communiqué à lui-même. Du 
reste, la maladie expérimentale du cheval a été constamment 
réinoculée au lapin, et a déterminé chez lui les mêmes lésions^ 
avec multiplication des mêmes microbes, que dans les cas 
où l'inoculation avait été faite avec les lésions du cheval 
devenu malade naturellement. Ajoutons qu'il nous était rare- 
ment possible d'avoir à point nommé, pour profiter de la 
mort d'un malade, des sujets d'expérience de l'espèce cheval ; 
or, les lapins, dont l'organisme constitue dans le cas présent 
un excellent milieu de culture, nous étaient on ne peut plus 
utiles pour l'entretien et la conservation du virus. 

Dans l'exposition que nous allons faire, nous nous conten- 
terons d'observer l'ordre chronologique. 

K® Expérience. — Inoculation du streptocoque, faite le 26 mû, par 
injection intra-veineuse, — (Voir la V^ observation de la page 96). 

Il® Expérience. — Inoculation du streptocoque ^ faite le 26 mai, par 
injection intra-pleurale et intra-pulmonaire, — Une jument noire, âgéo 
de seize à dix-sept ans, bien portante (T. 38<»4j mais la bête vient de 
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fournir un certain trajet), reçoit par piqûre directe, dans le poumon et la 
plèvre du côté droit, le môme mélange virulent que la bête de Tobserva- 
tion précédente. 

Indiquons une fois pour toutes le procédé usité pour obtenir ce mé- 
lange, que nous avons fréquemment utilisé dans nos expériences^ de 
transmission. 

Un lapin, dont il a été précédemment question (v. 11^ exp., p. 113), 
ayant succombé le "SG mai à une inoculation de la veille, le foie, les reins 
et le cœur plein de sang de cet animal furent divisés en petits fragments, 
puis additionnés d^eau. Le tout, après avoir été convenablement mélangé 
fut jeté sur un filtre de toile fine : c'est le liquide ainsi obtenu qui a été 
injecté sans autre préparation, à onze heures du matin, dans la poitrine 
de la jument. 

A deux heures : tristesse, somnolence; peau froide, air expiré égale- 
ment froid ; respiration à 22, courte, mais régulière; cependant la jument 
mange encore. — A trois heures et demie, elle cesse de manger, se 
montre inquiète, agitée, gratte le sol et se couche. La température s'élève 
à 38''9, la respiration est bruyante et ses mouvements sont étendus ; Tair 
expiré est plus chaud que normalement ; un jetage séro-muqueux tombe 
goutte à goutte des narines sur le sol. L'agitation dure toute la soirée. 
A sept heures, nous comptons 72 pulsations, et le thermomètre monte 
à 40M. 

27, six heures du matin. T. 39°6, P. 60, R. 23. La bêle est plus 
calme, l'appétit est revenu. Livrée aux élèves du cours de chirurgie^ la 
jument est sacrifiée à dix heures ; Tautopsie en est faite à quatre heures 
et demie. 

Lésions. — Très belle pleurésie à droite, caractérisée : l^ par des 
fausses membranes jaunâtres, molles, friables ; 2"^ par la vascularisation 
de la plèvre costale et pulmonaire, celle-ci présente en outre de nom- 
breuses ecchymoses noirâtres disséminées ; 3^ par de nombreuses adhé- 
rences de la moitié inférieure du poumon ; 4° par un épanchement de trois 
à quatre litres d*un liquide jaunâtre, épais et trouble ; poumon engoué 
d*un sang noir et épais, muqueuse trachéale notablement vascularisée ; 
intestin grêle congestionné par places ; foie et rate sains en apparence ; 
reins congestionnés.— Dans les cellules du foie et du rein, le microscope 
a montré des streptocoques en voie de désagrégation. 

Ajoutons que deux lapins ont été inoculés avec ces différentes lésions : 
le premier avec rin(esiin seul, et le deu^^ième avec Tiniestin, le foie et le 
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rein mélangés. Tous deux sont morts, ce dernier en quinze heures, et 
Tautre en vingt, et chez tous deux, les lésions identiques ont laissé voir 
de nombreux streptocoques. 

III® Expérience. — Inoculation du diplocoque, faite le 1*^' juin^ par 
injection intra-pulmonaire et intra-veineuse. — Le sujet de cette expé- 
rience était un cheval morveux déjà âgé, mais, d'autre part, bien portant 
et très résistant. A huit heures du matin, il reçut en injection, dans le 
poumon et la plèvre du côté droit, un mélange de deux cultures faites 
dans le bouillon, Tune à l'air et l'autre dans le vide, avec le sang d'un 
cheval mort de Tépizoolie, le 21 mai. Immédiatement après, on lui injecta 
dans la jugulaire un autre mélange préparé avec le foie et le cœur d'un 
lapin qui avait succombé la veilie, en huit heures, à une inoculation pra- 
tiquée avec celle des cultures précédentes qui s'était développée à l'air. 
La température du sujet était alors de 37°3. 

A onze heures, l'animal se montre anxieux, agité; la respiration est 
précipitée : 44 par minute ; le pouls, presque inexplorable, est irrégu- 
lier, intermitient : on compte 72 pulsations; le thermomètre accuse déjà 
38o6. La peau est froide, surtout au chanfrein et aux extrémités; l'air 
expiré est froid ; des coliques se déclarent, l'animal se couche. 

A quatre heures, la respiration est à 48 et se montre déjà un peu dis- 
cordante ; le pouls n'est pas modifié, mais le thermomètre monte à 41^5 
(4*>2 d'élévation en huit heures I) ; la couleur de la conjonctive rappelle 
celle de l'acajou vieux ; la peau est toujours froide et les coliques persis- 
tent ; de temps en temps l'animal se met debout, puis se recouche presque 
aussitôt. 

A huit heures du soir, même état ; l'animal est couché en décubitus 
latéral. 

2 juin, sept heures du matin. — Le malade est un peu moins agité ; 
la chaleur est revenue à la peau ; la respiration est descendue à 36 ; le 
pouls, toujours faible, inégal et intermittent, reste à 72. On ne peut 
prendre la température, car l'anus reste béant. 

Six heures du soir. — - Toute agitation a disparu ; mais l'animal de- 
meure tiiste et profondément abattu. Le pouls, descendu à 60, conserve 
sps caractères; la respiration est à 30. 

3 juin, six heures du matin. ~ Même état du pouls ; respiration à 26. 
Depuis le moment de l'inoculation, l'animal a refusé tout aliment ; mais 
il a bu quelque peu. On le sacrifie à huit heures, exactement deux jours 
après le début de l'expérience, 
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Lésions. — Épanchement, dans la plèvre, de six à sept litres de liquide 
trouble et jaunâtre; fausses membranes molles, de même couleur ; pneu- 
monie localisée au point d'inoculation; endocardite valvulaire; entérile, 
légère et disséminée sur l'intestin grêle, plus intense et occupant de 
grandes surfaces sur le côlon ; congestion du foie, dont les lobules se 
montrent volumineux et très distincts; congestion vive des reins, avec 
piqueté hémorragique ; congestion du péritoine d'enveloppe de l'intestin. 
— Dans le liquide d'épanchemenl et Texsudat de la plèvre, dans le foie, 
la rate et le rein, le microscope a permis de voir de nombreux microco- 
ques et diplocoques. 

L'intestin du sujet d'expérience a servi à inoculer un lapin ; un autre a 
reçu un mélange d'intestin, foie et rein : tous deux sont morts pendant 
la nuit suivante, et ont présenté les lésions et les microbes caractéris- 
tiques. 

IV^ Expérience. — Inoculation du diplocoque, faite le 2 juin, par 
injection wlra-veinense. — Ici, l'inoculation a été faite directement du 
cheval au cheval, avec un mélange de parcelles de poumon, intestin, foie 
et rein, provenant du cheval dont nous avons déjà signalé l'intestin, 
comme ayant fourni la matière des expériences faites également le 2 juin 
sur deux lapins (Voir !!• expérience, p. 116). L'injection a eu lieu à dix 
heures et demie du matin. Le sujet, cheval hongre, bai clair, très vieux, 
destiné aux exercices opératoires des élèves, n'a pu malheureusement 
être conservé que vingt-quatre heures. Au moment de l'injection, sa tem- 
pérature était de ST*» 4. La journée s'est passée sans incidents bien remar- 
quables ; à cinq heures du soir, l'animal mangeait avec appétit; cepen- 
dant la température s'était élevée de 1^4 : T. 38°8, P- 51, R. 16. 

3 juin, six heures du matin. — On constate : T. 38<>2. P. 44, R. 13, 
Sacrifié à dix heures, l'animal a présenté les quelques lésions sui- 
vantes : 

Lésions. — Sérosité jaunâtre et limpide dans le péricarde ; exsudats 
déjà anciens à la surface du cœur ; quelques plaques inflammatoires de 
faible étendue sur la muqueuse de l'intestin grêle ; ganglions mésentéri- 
ques tuméfiés et rouges; reins congestionnés, avec glomérules appa- 
rents; foie, plèvre et poumon sans lésions appréciables. 

Un lapin fut inoculé à l'aide d'un mélange de parcelles d'intestin, foie, 
ganglions Ijmphati'ques et reins, et mourut en vingt heures, avec des 
lésions tenant à la fois de celles du streptocoque et de celles du diplo- 
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coque. Du reste, l'un et l'autre se voyaient dans les préparations, ce qui 
donnerait à penser que le cheval était déjà infecté par le premier. Lo 
peu de réaction qui a suivi Tinoculation tendrait à confirmer cette ma- 
nière de voir. 

V« Expérience. — Inoculation du diplocoque, faite le 15 juin^ par injec- 
tion trachéale d*un mélange de foie, reins et cœur d'un lapin. — Cette 
injection fut faite à huit heures du soir, à un cheval bai, âgé, dont la 
température était à ce moment de 37<>5. On ne l'observa pas pendant la 
nuit. 

16, sept heures du matin. — L'animal est abattu ; inappétence com- 
plète; nombreux borborygmes; T. 39°8 (2°3 de plus que la veille), 
P. 68, R. 42. 

Sept heures du soir. — Le sujet mange un peu; T. 40*3, P. 78, 
R. 36. 

17, sept heures du matin. — L'expulsion des crotiins provoque des 
plaintes; l'anus reste béant ; on ne peut prendre la température ; P. 72, 
R. 34. 

L'animal est sacrifié à dix heures. 

Lésions. — Pneumonie à droite; la région hépatisée égale au moins le 
volume d'une tète d'enfant et présente de nombreux points hémorragi- 
ques sur les surfaces de section; le tissu pulmonaire est dense et friable; 
la plèvre correspondante est enflammée ; il en est de môme des petites 
bronches ; l'intestin grêle présente déjà de larges surfaces congestion- 
nées; çà et là, au milieu d'un Ilot d'un rouge plus vif, légère érosion 
épithéliale; congestion du côlon flottant, du foie et des reins. 

Un lapin inoculé séance tenante avec l'intestin de ce cheval, suc- 
combe après vingt heures, et présente les microorganismes caractéristi- 
ques. 

VP Expérience. — Inoculation du sti^eptocoque^ faite également le 
15 ;um, par injection trachéale d'un mélange de foie, reins et cœur d'un 
lapin. — Il se pourrait que le cheval utilisé pour cette expérience, âgé 
seulement de huit ans et profondément anémique, ait été convalescent de 
Tépizootie, car, à son arrivée, sa température était de 39°3. La faible 
réaction déterminée par l'inoculation, et le peu de lésions trouvées à 
l'autopsie ont paru confirmer cette appréciation. L'injection fut faite à 
huit heures et demie du soir; le sujet ne fut pas observé pendant la 
nuit. 



Digitized by 



Google 



126 PME VMO> ENTERITES DES FOURRAGES 

16, sept heures du matin. — L'animal mange avec beaucoup d'appétit, 
et parait ne se ressentir de rien. La température est descendue à SS^", le 
pouls est à 54 et la respiration à 13. 

Sept heures du soir. — État à peu près identique ; T. 38®, P. 62, 
R. 16. 

17, sept heures du matin. — T. 38<>8, P. 48, R. 12. Le sujet est sa- 
crifié à dix heures. 

Lésions, ■— Congestion de quelques lobules pulmonaires superficiels ; 
quelques petites plaques de congestion disséminées sur l'intestin grêle ; 
tous les tissus sont d'une pâleur remarquable. 

Un lapin est inoculé avec quelques parcelles d'intestin malade. Il suc- 
combe en seize heures, en donnant la preuve que les plaques de congés- 
lion intestinale doivent être rattachées à Tinjection trachéale. 

VU® Expérience. — Inoculation du diplocoque, faite le 28 juin^ par 
ingestion. — Une jument âgée, ayant une température rectale de 37*>9, 
et paraissant en bonne santé, bien que son crottin ait été reconu i nfecté 
par le streptocoque^ prend d'elle-même à six heures du soir, dans un 
barbotage, la moitié d'un mélange virulent filtré sur toile, préparé avec 
le poumon, le cœur, le foie, la rate et les reins d'un lapin tué par l'ino- 
culation d'une culture de diplocoque. 

Du moment de l'ingestion au 2 juillet inclusivement, la bote ne semble 
pas malade et mange avec appétit. Pendant ce temps, la température 
varie de 37**9 à 38^8, et le pouls se maintient autour de 48. 

3 juillet. — Le matin, la jument se montre triste et mange moins bien ; 
T. 38°5, P. 58. 

4. — Le matin,' môme état que la veille ; le soir, on constate que la 
température est restée stationnaire; mais on compte 80 pulsations; la 
respiration est à 14. 

5. — Le matin, T. 38^3, P. 84. On fait avec le crottin une inoculation, 
dans le but de savoir si la virulence a été modifiée. — Le soir, le pouls 
est descendu à 60. 

Du 6 au 8, la jument mange de moins en moins ; elle maigrit consi- 
dérablement et s'afi'aiblit ; la température varie peu, mais le pouls atteint 90. 
La béte est sacrifiée. 

Les lisions sont simplement celles de l'anémie; dans le péricarde, 
beaucoup de sérosité trouble. 

Le lapin inoculé le 5 a succombé dans la nuit du 7 au 8 juillet; les 
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lésions ont été celles du diplocoque, microbe que les préparations faites 
avec le sang et le foie ont mis en évidence. 

Dans cette expérience, où il s'agit d*une béte évidemment infectée 
d'ancienne date par le streptocoque^ s'il n'y a pas eu à proprement parler 
transmission de la maladie du diplocoquej il y a eu du moins modification 
de la virulence des matières intestinales. 

VIII« Expérience. '— Inoculation du diplocoque^ faite également le 
28;am, par ingestion. — Une autre jument, ayant aussi une tempéra- 
ture rectale de 37°9, et paraissant également bien portante, bien que son 
crottin ait éié reconnu infecté par le diplocoque, prend en barbotage, et 
à la môme heure, l'autre moitié du mélange administré à la jument de 
la précédente expérience. En d'autres termes, la deuxième jument reçoit 
en ingestion le même microbe qu'elle recèle déjà dans son appareil di- 
gestif. 

Conservée jusqu'au 8 juillet, cette bête n'a jamais paru malade ; du- 
rant ces quelques jours, le pouls et la température n'ont subi que des 
modifications insignifiantes. 

Lésions. — Anémie prononcée ; un peu d'épanchement jaunâtre et 
assez limpide dans le péritoine; synovie rougeâtre abondante dans l'une 
des articulations coxo-fémorales. 

Cette expérience a eu un résultat à peu près négatif; mais il ne faut pas 
oublier que le sujet était infecté de date antérieure. L'infection des ma- 
matières intestinales a persisté sans modification, ainsi que nous l'a dé- 
montré une inoculation au lapin, en date du 5 juillet. 

IX** Expérience. — Inoculation du streptocoque^ faite le 29 juin^ par 
ingestion. — Nous nous contenterons de mentionner cette expérience, 
faite d'après le même procédé que les deux précédentes, et qui n'a pas 
donné de résultats plus marqués, parce que la jument utilisée, bien que 
saine en apparence, était infectée d'ancienne date et a présenté à l'au- 
topsie, dans le bas de la partie moyenne de chaque poumon, une hépa- 
tisation déjà ancienne du volume d'un œuf d'oie, avec sclérose du tissu 
conjonctif interlobulaire. Disons, toutefois, que les microbes ingérés le 
29 juin s'étaient multipliés dans ses déjections intestinales, où une inocu- 
lation pratiquée le 5 juillet en a révélé la présence, alors qu'une précé- 
dente du 28 juin, faite avec les mêmes matières, n'avait donné que des 
résultats douteux ou même nuls. 

X® Expérience. — Inoculation du streptocoque, faite le 6 juillety par 
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ingestion. — On mélange à du son mouillé, après les avoir divisés le 
plus possible, le foie, la rate, les reins et le cœur d'un lapin qui avail suc 
combé à une inoculation précédente, et on fait manger le tout, dans la 
soirée, par une petite jument noire, qui paraît absolument bien portante. 
La veille, au soir, elle avait eu : T. tST^S, P. 40; le 6, au matin, on trou- 
vait : T. 37*»3, P. 36. 

Le 7, matin : T. 38, P. 36. — Soir : T. 37o7, P. 36. L'appétit ne laisse 
rien à désirer. 

Le 8, malin : Rien à noter. La bête est sacrifiée. 

Lésions. — Noyaux de congestion toute récente, l'un à gauche et l'autre 
à droite, occupant la partie inférieure et moyenne des poumons; reins 
légèrement congestionnés; le gros intestin présente un peu d'inflamma- 
tion chronique. 

La lésion pulmonaire est inoculée à un lapin, qui succombe en dix- 
huit heures, en présentant les lésions que détermine le streptocoque chez 
les individus de son espèce. Dans le sang, le foie, la rate, se voient d'ad- 
mirables streptocoques. 

Que l'entérite chronique se rattache ou non à une infection antérieure, 
il résulte de cette expérience ce fait remarquable, que l'introduction de 
matières virulentes dans les voies digestives a déterminé un commence- 
ment de congestion pulmonaire. 

Xl° Expérience. — Inoculations du streptocoque, faites les 7 et 9 juillet, 
par ingestion à doses massives. — On utilise pour cette expérience un 
poulain âgé de quinze à seize mois, atteint d'effort dorso-lombaire chro- 
nique, mais dont, à part cette affection, Tétat de santé ne laisse rien à 
désirer. Le pouls et la température, notés les 5, 6 et 7 au matin, ont été 
de 66 et 39*2, 60 et 39°4, 60 et 39»5. (Cette température élevée s'explique 
par le jeune âge du sujet, et, sans doute aussi, par la souffrance résul- 
tant de son tour de rein.) Le crottin, inoculé le 5 juillet, n'a rien pro* 
duit. 

Le 7 juillet, à neuf heures du matin, le poulain mange, sans aucune 
difficulté, le poumon, le cœur, le foie, la rate et les reins d'un lapin, préa- 
lablement divisés et mélangés à du son humecté. 

Le 9, à neuf heures du matin, le sujet prend de la même façon les 
organes de deux lapins, et enfin le même jour, à six heures du soir, on 
lui fait encore manger ceux d'un quatrième lapin, mort comme les trois 
autrcF, des suites d'une inoculation de matières contenant le strepto- 
coque. 
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Le poulain ne paraît pns avoir M rf-ndlii tunlade par ces ii{];'Siious 
réitérées. On constate, à partir du 13, que la température rstau contraire 
descendue à 38°7 ; le 18, elle est au m6me chiffre, et Tappéiit, cornu e 
précédemment, ne laisse rien à dêhinr. 

Ce même jour, 18, on inocule avec les déjections intestinales un lapin, 
qui succombe la nuit suivante, en donnant la preuve que les voies diges- 
tives du poulain sont infictôps, bien qu'il n'y ait pas appiren e de ma- 
ladie. 

Utilisé pour une autre expérience, dont nous rendrons compte en temps 
utile, ce jeune animal a été sacrifié le 99 juillet. Sauf une certaine pâleur 
que présentaient génér.ilement 1rs ti>6us, et qui pourrait à bon droit, 
pensons-nous, être mise sur le compte des ingestions de matières viru- 
leotes, aucune lésion de quelque ancienneté, gastro-intestinale ou autre, 
n'a été remarquée. 

Un enseignement nous parait ressortir avec évidence de cette expé- 
rience; cVsl que l'appareil digestif est beaucoup plus réfractaire que 
l'appareil respiratoire au contact direct des microbes pathogènes des 
fourrag'^s. 

XII® Expérience. — Inoculations du streptocoque , faites les 7, 10 et 
! I aoûtf par ingestion à doses massives, et par injection trachéale; — 
inoculation du diplocoque^ fuite le 13 août, par cette dernière voie. — 
C'est une jument percheronne, âgée d'environ dix- huit ans, douée d'un 
excellent appétit et encore suffisamment vigoureuse, qui a été utilisée 
pour ces dernières expériences. Sa température, le 6, à six heures du 
soir, était de 37**5. Son crotlin, inoculé avant loute ingestion, s'est mal- 
heureusement montré infr^ité par le streptocoque; néanmoins, il était in- 
téressa». t de savoir ce que produirait, dans ces conditions, l'ingestion de 
niatiér s infect tntes à doses considérables. Nous avons, dans ce but, uti- 
lisé les cadavres de plusieurs lapins, victimes d'autres expériences. 

L<^ 7, à six heures du soir, la jument prenait, sans ditticulté, les organes 
thuraciques et abdominaiix (moins l'iniestin) de deux lapins, mêlés avec 
un peu d'avoine à du son légèrement mouillé. 

A deux heures de l'après-midi, nouveau repas infectant avec les or- 
ganes de cinq lapins; enfin, à six heures du soir, troisième repas avec 
les organes de trois lapins, morts du streptocoque comme les sept autres. 

Du 7 au lu, la jume.it ne semble aucunement malade; elle e.'-t douée 
d'un appétit dévorant. Ou noie durant ces quatre jours : 

Ly7.T.S8'»2, P. 36, 11. 8; 
«• sÉBiB, T. H. — 1889 9 
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L- 8 (maiiiO, T. 37"9, P. 80, II. 19. — (Soir), T. 38-2, P. 32, R. 6. 

Le9.T. 38M,P.36, R. 8; 

Le 10 (malin), T. 38o4. 

Désirant savoir si celle bêle sérail réfraclaire par les voies respiratoires, 
comme elle paraît l'être par les voies digestives, on lui injecte, dans la 
lr»;chée, 100 centimètres cubes d'une culture de slreptocope dans le bouil- 
lon, dat mt du 1 1 juillet, qu'on étend d'un litre d'eau stérilisée, et à quoi 
Ton ajoute quelques poussières minérales également stérilisé*, pour faci- 
liter la pénétration des microbes. 

Celte opération est faite dans la matinée du 10; peu de temps après, 
la respiration s'accélère (26 par minute), el la bête tousse de temps en 
temps. Dans la soirée, le thermomètre accuse 38<>3, et la respiration est 
descendue à 13. 

Le 1 1 , à neuf heures du matin, la jument semble revenue à son état an- 
térieur; cependant la température atteint 38''9; le pouls en à 48, et la 
respiration à 12. — A dix heures du matin, nouvelle injection trachéale, 
avec un demi-litre d'eau chargée de la matière virulente des organes d'un 
lapin mort du streptocoque. 

Le 12, à six heures du soir, l'appétit se maintient toujours; le thermo- 
mètre accuse 38*^9 ; mais la respiration très ralentie est tombée à 7. 

Pensant qu'on n'obtiendrait rien désormais avec le streptocoque, on se 
décide, le 13, à inoculer l'autre microbe des fourrages. On prépare donc 
un liquide virulent avec les organes d'un cobaye, mort du diplocoque 
le jour même, et on l'injecte à trois heures du soir dans la trachée de la 
jument. 

Peu après cette opération, la bête se montre manifestement impres- 
sionnée; elle se met à bout de longe; sa respiration s'accélère ; des trem- 
blements musculaires apparaissent, notamment au train postérieur. L'ap- 
pétit se ressent de cet état : le repas du soir n'est prisqu'incoinplètement. 
14. — L'appétit reste languissant; T. 40% P. 50, R. 10. 

15. — La respiration est uniquement abdominale; les côtes restent 
immobiles ; la maigreur se prononce d'une façon surprenante ; les mou- 
vements sont pénibles et embarrassés. T. 39*4, P. 50, R. 14. 
16. — La jument ne peut se relever: on la sacrifie. 

Lésions. — Pneumonie à gauche, occupant la partie inférieure et 
moyenne du poumon, oîi existf^nt trois sortes en lésions. En palpant la 
partie malade, non affaissée, on sent qu'elle comprend plusieurs petites 
masses séparées, plus résistantes que les parties intermédiaires, et du 
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volume moyen d'une forte noix. Une incision montre que ces masses soni 
constituées, à leur partie périphérique, par le poumon hëpatisé, dense, 
mais décoloré et quelque peu résistant, et à leur centre, par une petite 
caverne à parois grisâtres contenant un liquide d^aspect purulent et un 
petit noyau de parenchyme pulmonaire caséeux, non complètement sé- 
paré. Dans certaines de ces cavernes, il n*y a même pas encore de sé- 
paration, de disjonction entre les parois et le tissu caséifié. Entre les 
masses qui viennent d'être décrites, et les englobant toutes, congestion 
lobulaire de couleur rouge clair. Dans le péricarde, un peu de sérosité 
jaunâtre. Rien de particulier à noter en ce qui concerne Tappareil diges- 
tif et ses annexes. Tissus généralement anémiés. 

Il semblait assez naturel de rattacher la lésion pulmonaire la plus 
récente — la congestion — à la dernière injection trachéale faite avec le 
diplocoque. Afin de nous renseigner sur ce point, nous avons inoculé un 
lapin avec les parties congestionnées, soigneusement séparées du reste. 
Cet animal est mort entre le deuxième et le troisième jour, en présen- 
tant, contrairement à notre attente, les lésions un peu atténuées de la 
maladie du streptocoque, et de beaux streptocoques quoique peu nom- 
breux dans le foie. 

11 est bien difficile de faire la part des différentes tentatives de trans- 
mission — ou même de Tinfection naturelle qui leur était antérieure — 
dans la production des accidents pulmonaires dont nous avons relaté les 
lésions; il est toutefois probable que les cavernes sont le résultat de Tino- 
culation du 10; mais un fait ne saurait passer inaperçu: c'est la résistance 
étonnante de Tappareil digestif aux ingestions réitérées, à doses énormes, 
de matières virulentes. 

XIII® Expérience. — Inoculation du streptocoque^ faite le 7 août, par 
injection trachéale. — Une jument morveuse, sous poil bai cerise, âgée 
de douze ans, reçoit à deux heures un demi litre de matière virulente, 
préparée avec les organes d*un lapin mort du streptocoque. Au moment 
de l'opération, le pouls est à 48, et la température rectale à SS*"?. 

A trois heures, la respirati n est à 50 par minute. — A cinq heures, 
elle est à 70, le pouls à 60 et la température â 39o5. — A six heures, re- 
froidissement de la peau; quelques coliques; la respiration est descendue 
à 60. 

8, huit heures du maiin. — Le calme a reparu en partie; la jument se 
met à manger. T. 38o8, P. 50, R. 38. — Le soir, toux quinteuse; un peu 
de maiité en bas, en arrière de l'épaule gauche; T. 39*, P. 58, R. 36. 
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9, huit heures du malin. — Apparente amélioration ; T. 39'*3, P. 48, 
R. 26. La bêle esl sacrifiée à neuf heures. 

Lésions. — Noyau de. pneumonie du volume du poing, dans le bas de 
la partie moyenne du poumon gauche. La plèvre correspondante esl 
épaissie, luisante, avec commencement d*exsudat ; le tout a une couleur 
noirâtre. Les lobules malades présentent de Thépatisat'on, ils sont fria- 
bles et leur déchirure esl grenue ; les cloisons interlobulaires et le tissu 
sous-pleural sonlinfihrés de sérosité jaunâtre; les petites bronches sont 
obstruées par un muco-pus épais cl noirâtre. Pas d*épanchement notable. 
Sauf les reins qui sont un peu congestionnés, les autres oi^anes, l'in- 
testin compris, n*ont rien présenté d*anormal. 

Indépendaniment de ces expériences de transmission, nous 
en avons fait d'autres avec des cultures, dont nous aurons à 
parler ullérîeuremenl. 

En résumé, sur les 13 chevaux dont on vient de lire les 
observations, 9 ont contracté la maladie sous une forme ou 
sous une autre. Si nous comparons les résultats obtenus aux 
méthodes dinoculation qui les ont préparés, nous sommes 
amenés à faire des constatations qui ne manquent pas d'in- 
térêt. C'est ainsi que dans la P et la IV* expérience, nous 
voyons l'injection intra veineuse donner lieu presque exclu- 
sivement à de l'entérite; et si l'injection trachéale n'a guère 
produit que de la pleuro pneumonie dans la Xlir, elle a dé- 
veloppé en outre, dans la V et la Vr une entérite manifeste. 
Deux fois, l'injection intra- pulmonaire a été suivie de lésions 
à peu près générales (IPet Iir exp.). Dans un cas, Tingestion 
de la matière morbiûque a produit ce résultat absolument 
inattendu de développer de la pneumonie, tout en respectant 
l'appareil digestif (X"" exp.). Enfin, dans la Xir expérience, 
l'ingestion réitérée de quantités énormes de virus, combinée 
avec une triple injection trachéale, a laissé intact le tube 
intestinal et n'a donné lieu qu'à des lésions pulmonaires sans 
doute (rès graves, mais de peu d'étendue. Il est vrai qu'il 
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s'agissait d'une bête déjà infectée et ayant évidemment acquis 
une certaine immunité. 

Parmi les expériences dont les résultats ont été négatifs, 
nous avons à citer les VIP, VHP, IX' et XP. Dans les trois 
premières, les bètes infectées de date antérieure possédaient 
sans doute aussi l'immunité; quant au poulain de la XP expé- 
rience, on est obligé d'invoquer une immunité naturelle 
inhérente à Tâge, — immunité qui a été surmontée plus lard, 
avec quelque difficulté, dans une expérience d'infection directe 
par les fourrages, que nous ferons connaître en son temps. 

L'enseignement à tirer de l'ensemble de ces expériences, 
au point de vue exclusif de la transmission, semblerait pou- 
voir se formuler ainsi : L'appareil digestif est plus accessible 
aux microbes pathogènes des fourrages qui pénètrent par 
t appareil respiratoire^ qu'à ceux qui sont ingérés directement. 

Nous verrons plus tard que nos expériences d'infection par 
les fourrages n'ont fait que confirmer cette loi. 

So TransmlsBlon an Hoalon. 

L'épizootie étudiée par l'un de nous dans les Basses-Alpes, 
en janvier dernier, démontre que le mouton peut contracter 
spontanément une pneumo-enlérite, caractérisée par une 
bactérie particulière. M. Galtier a fait voir aussi que ce même 
animal pouvait être contaminé par les matières du porc 
atteint de la pneumo-entérile dite de Gentilly. Nous avons dû 
rechercher s'il était également accessible à celles du cheval : 
deux moutons ont été inoculés dans ce but. 

1" ExpÉBiEKCB. — Inoctdalion du streptocoque , fuite le 28 mai, par 
injution intra-veineuse. — Cette expérience n'a pas donné de résultat; 
mais il convient dédire que le sujet avait vie inoculé antérieurement de 
la pneumo- entérite des Basse^-Âlpes, dont il avait fini par guérir. 11 avait 
donc très probablement acquis de ce chef une immunité suffisante. 
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II® Expérience. — Inoculation du streptocoque, faite le 19 juillet, par 
injection trachéale, — Un liquide virulent, préparé avec les organes d'un 
lapin, est injecté à cinq heures du soir, à la dose de 60 ceniimètres cubes, 
dans la trachée d'un mouton n'ayant encore servi à aucune expérience. 
— Le lendemain, l'animal tousse, perd l'appétit et présente de la diar- 
rhée ; il n'y a plus de rumination ; la respiration est courte et accélérée. 
Même état les jours suivants, jusqu'au 23 ; l'amaigrissement est rapide. 
Mort dans la journée, du 23. 

Lésions. — Superbe pleuro-pneumonie, avec exsudât fibrineux blanc 
sur la plèvre; péricardiie g<^néralisée, avec exsudation récente faisant adhé- 
rer les deux feuillets séreux; péritonite également exsudalive : la rate, 
notamment, est couverte d'une couche blanchâtre, élastique, friable, sans 
trace d'organisation. Les préparations faites avec les exsudats, le foie et 
le rein, montrent beaucoup de microcoques; on voit aussi quelques arti- 
cles réunis au nombre de deux ou trois; mais il n'y a pas de longues chaî- 
nettes; le streptocoque primitif semble avoir éprouvé une modification. 
Afin de lever toute incertitude, on inocule, le 23 juillet, un lapin avec le 
mélange des diverses lésions organiques. Cet animal meurt trois jours 
après, en présentant les lésions bien caractérisées de la maladie du 
streptocoque, avec d'innombrables streptocoques dans le sang, le foie, etc. 

Le mouton avait donc bien succombé à la maladie provenant origi- 
nairement du cheval. 

Oo La Chèvre eoatraet« natorellemeiit plasleors pacamo-ealéiite* 
laleetleases» doat aae e«t dm aa streploeiiqae obvervé Bar la 
Cheval. 

Nous n'avons pas eu à rechercher si les pneumo-entérites 
du cheval pouvaient être transmises à la chèvre, car des faits 
sont venus nous démontrer que cette bète pouvait contracter 
naturellement celle de ces maladies qui est due au strepto- 
coque. 

r® Observation. — Une chèvre en traitement à TÉcple vétérinaire de- 
puis quelques jours, pour cause d'entérite diarrhéique, succombe, le 
16 juin dernier. A l'autopsie, on rencontre les lésions suivantes : vive in- 
flammation delà caillette; entérite sur- aiguë générale, avec .séparations 
ou ruptures nombreuses de l'épithélium, accentuées surtout sur l'intestin 
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grêle; on dirait que celui-ci a subi des tractions auxquelles sa couche 
épilhéliale n'a pu résister; — foie, raie et reins congestionnés; muqueuse 
vésicale un peu vascularisée; ganglions mésentériques tuméfiés, dégé- 
nérés, caséeux; — rien d'appréciable dans la poitrine. 

Un lapin inoculé avec un mélange des lésions du foie, du rein, de Tin - 
testin et des ganglions malades, succombe en moins de vingt-quutre heu- 
res, en présentant les lésions que détermine chez les animaux de son es- 
pèce l'inoculation du streptocoque. Des préparations montrent, en effet, 
ce dernier dans le foie, la rate, le rein et le sang. 

En même temps qu'elle nous montre une maladie identique à celle que 
le cheval peut présenter, cette observation nous apprend que chez la 
chèvre, de même que chez le précédent animal, Tinfection des fourrages 
peut se traduire simplement par de Tentérite. 

Il® Observation. — 11 s'agit, cette fois, d'une chèvre logée dans une 
écurie avec plusieurs ihevaux, dont quelques-uns ont souffert de l'épizoo- 
lie. Cette bête, qui recevait les mêmes aliments que ses compagnons, 
tomba malade elle-même et mourut, le 2 juillet, après quelques jours de 
maladie. Son cadavre, transporté à l'École par les soins de cotre collè- 
gue, M. Mathis, présenta les lésions suivantes : pleuro-pneumonie, avec 
mince exsudât grisâtre sur la plèvre pulmonaire; épanchement liquide 
dans le péricarde et très vive injectioadu feuillet séreux viscéral; inflim- 
mation de la caillette et de llntestin; vascularisation du péritoine; exsu- 
dât faisant adhérer le foie au diaphragme; congestion du foie, de la rate 
et des reins. 

Les préparations faites avec ces derniers organes ont montré quelques 
streptocoques, et de gros microcoques. Un lapin inoculé a succombé en 
moins de trois jours, et a présenté les mêmes m crobes. 

m* Observation. — Un de nos anciens et meilleurs élèves, M. Zâssin- 
ger» momentanément à Neuville, près Lyon, ajatit été appelé pour don- 
ner des soins à un cheval atteint de la maladie épizootique, vit mourir, le 
16 août, après quelques jours de maladie, une chèvre logée dans l'écurie 
de ce cheval et nourrie des mêmes aliments. L'autopsie fit voir, comme 
principales lésions, celles de la gastro-entérite et de l'endocardite. 

Nous devons dire que l'inoculation pratiquée sur un seul lapin, avec le 
mélange des lésions du cœur et de la caillette qui nous avaient été re- 
mises, n'a pas donné de résultats. 
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Vo Tranviiitvslon mu L«pla. 

Le lapin est Panimal dont Torganisme se prèle le mieux à 
la culture et au développement des microbes pathogènes qui 
caractérisent les pneumo-entérites des fourrages. L'inocu- 
lation peut être sous-cutanée ou intra-veineuse : dans le 
premier cas, les effets en sont toujours un peu moins rapides. 
Suivant que la quantité injectée est forte, moyenne ou faible, 
le lapin succombe instantanément ou après sept, dix quinze, 
vingt heures, ou même deux ou trois jours, ou enfin après 
plusieurs semaines. Lorsque le lapin doit succomber de suite, 
à peine Tinjection est-elle terminée qu'on le voit s'agiter, 
chercher à s'échapper des mains de l'aide, parfois bondir 
subitement et tomber à terre, puis être secoué de quelques 
convulsions, dans quelques cas pousser des cris aigus, et 
enfin expirer, — tout cela dans l'espace de quelques secondes. 
Aucune lésion n'a pu se produire dans un délai aussi court; 
la mort nous parait devoir être attribuée à la sidération du 
système nerveux par le poison des sécrétions microbiennes. 

Lorsque l'inoculation ne doit amener la mort qu'après quel- 
ques heures, un, deux ou trois jours, le lapin se montre 
bientôt essoufflé; il est triste; ses mouvements sont moins 
vifs; son appétit diminue, mais se maintient presque jusqu*au 
dernier moment. Les lésions sont un peu différentes selon 
que l'animal a été inoculé du streptocoque ou du diplocoque. 

Le premier produit une diastasémie manifeste; la matière 
colorante du sang, dissoute par le plasma, filtre à travers les 
parois vasculaires et communique aux tissus, surtout aux 
séreuses, une teinte particulière de vin tourné ; le sang se 
montre lui-même noirâtre, incomplètement coagulé. Il y a 
congestion parrois très intense de l'intestin, congestion du 
foie, congestion de la rate qui est volumineuse et presque 
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toujours noire et ramollie, congestion des reins ; chez quelques 
femelles pleines, Tutérus a présenté la même lésion à un degré 
excessif. Le poumon, très petit, revenu sur lui-même, de 
couleur rose pâle, est générale:nent indemne; le péricarde 
contient de la sérosité, son feuillet viscéral est fortement 
vascularisé. 

La mort par le diplocoque ne s'accompagne pas de diasta- 
séniie; Tinlestin et le foie peuvent être aussi congestionnés 
que dans le cas précédent; de plus, le foie est souvent criblé 
de nombreux petits points grisâtres dus à une exsudation 
interlobulaire; mais les reins sont moins malades; il en est 
de même de la rate, qui ne présente jamais d'aussi fortes 
dimensions que par le streptocoque, non plus que le ramollis- 
sement et la teinte noire signalés plus haut. Les poumons 
sont emphysémateux et presque toujours ecchymoses (conges- 
tions lobulaires) ; la plèvre contient un peu de liquide épanché, 
qui se prend bientôt en une gelée blanchâtre; quelquefois 
aussi, la séreuse présente çà et là quelques tractus pseudo- 
membraneux. Un liquide abondant existe dans le péricarde, 
dont le feuillet séreux viscéral est vivement injecté. 

On rencontre parfois des lésions mixtes, dénotant Faction 
simultanée des deux microbes : peu de diastasémie ; poumons 
moins ecchymoses^ moins emphysémateux; rate moins gon- 
flée et présentant seulement une ou deux taches noirâtres 
limitées. 

Lorsque la mort ne doit survenir qu'après plusieurs semai- 
nes, c'est que la dose de virus a été faible, ou que celui-ci a 
subi, par des causes variées et souvent peu connues, une 
certaine atténuation. Dans ce cas, le lapin d'abord très ma- 
lade semble se rétablir; après quelques jours, sa respiration 
n'est plus aussi précipitée; il mange mieux et ses mouve- 
ments reprennent en partie leur agilité. Plus lard, Tappétit 
redevient paresseux; Tanimal s'essouffle beaucoup au moin- 
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dre mouvement; il a de la diarrhée, maigril notablement et 
finit enfin par succomber. 

Les lésions consistent en adhérences du poumon aux 
plèvres, foyers pulmonaires caséeux, adhérences des viscères 
abdominaux entre eux, dégénérescence caséeuse du foie, de 
la rate, des reins et des ganglions lymphatiques. 

Chez plusieurs lapins ne paraissant nullement malades, 
sacrifiés de vingt à trente jours après l'inoculation, nous avons 
trouvé comme lésion principale, un ratatinement avec sclé- 
rose du foie, dont la surface était comme couturée de cica- 
trices. 

Il nous parait inutile d'insister davantage sur la transmis- 
sion au lapin, attendu qu'un résumé dlnoculations nombreu- 
ses faites aux animaux de cette espèce a déjà été donné dans 
les pages précédentes. Disons seulement que le virus acquiert 
par son passage dans Forganisme du lapin une activité de 
plus en plus considérable. 

8* TnuMinlssIoii an Cobaye. 

Dans le court historique placé en tète de cette étude, nous 
avons mentionné ces faits : que le microbe aperçu par 
M. Schûtz était sans action sur le cochon d'Inde, tandis qu'il 
se développait très bien chez le lapin; T que celui trouvé 
par M. Perroncito faisait au contraire périr rapidement les 
lapins et les cobayes. Or, les injections intraveineuses n'étant 
guère possibles sur ce dernier animal, nous avons pratiqué 
sur lui d'assez nombreuses inoculations sous-cutanées de 
streptocoque et toujours le résultat a été nul ; par contre, 
toutes les fois que nous lui avons inoculé de la même façon 
le diplocoque pur ou mélangé de streptocoque, nous Tavons 
vu succomber dans un temps variable. 

Relativement au streptocoque, nous devons dire que Tim- 
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munité présentée par le cobaye n^est cependant pas absolue, 
et semble au contraire dépendre uniquement du mode d'in- 
sertion du virus. Voici, du moins, ce que nous a appris une 
expérience en date du II juillet. 

Expérience du 11 juillet. — Deux cobayes ont été inoculés sous la peau 
de la cuisse droite, avec du sang puisé, au moyen d'une pipelic flambée, 
dans le cœur d*un lapin mort du streptocoque. L*nn de ces animaux n*a 
jamais été malade tl n*a présenté, par la suite, d'autre trace de l'inocula- 
tion qu'un léger nodule indolent au point où elle avait été faite. L'autre 
cobaye était au contraire au plus mal dans la journée du lendemain : 
ballonné, il manifestait au toucher une sensibilité exagérée du ventre, et 
avait de la diarrhée. La mort est survenue à six heures du soir. 

Lésions. — Entéro-péritonite avec exsudât gélatiniforme blanchâtre très 
abondant, qui contenait beaucoup de streptocoques, tandis qu'on n'en 
voyait point dans le foie. Un examen de la plaie d'inoculation a fait voir 
que la pipette, chargée de sang virulent, avait pénétré dans le péritoine et 
y avait déposé les germes morbifiques. 

Atin de lever toute incertitude, on a inoculé l'exsudat péritonéal par 
voie sous-cutanée à un lapin et à deux cobayes. Le premier est mort après 
sept jours, ce qui semble indiquer que le passage du virus par l'organisme 
du cobaye l'aurait atténué ; néanmoins les lésions étaient caractéristiques, 
et le microscope fit voir dans le foie, la rate et le sang de nombreux strep- 
tocoques. Les deux cobayes n'ont pas cessé de se bien porter. 

Ces expériences de contrôle démontrent bien que la mort du sujet de 
l'expérience du 11 juillet n'est que le résultat de la pénétration du virus 
dans le péritoine. 

Par rinoculation sous -cutanée, le diplocoque amène fata- 
lement la mort, soit très rapidement, soit dans un délai 
éloigné. Voici à ce sujet le compte rendu de deux expé- 
riences qu'on ne trouvera sans doute pas dépourvues d'in- 
térêt : 

1^* Expérience. — Inoculation d'une culture de diplocoque^ faite le 
99 juillet, à la dose de 1 centimètre cube. — Le cobaye sur lequel cette 
inoculation a été faite est devenu malade très promptement, et a été con- 
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serve jusqu'au 34 août, jour oh Ton a avancé sa fin de quelques heures 
en le sacrifiant. L*autopsie a fail voir d'importantes lésions chroniques in- 
tére>sint le poumon, le foie, la rate et presque tous les ganglions lym- 
pbati«|ues : le poumon était hépatisé et de couleur grisâtre, le foie ratatiné 
et sa surface comme couturée de cicatrices, la rate dure et d*un volume 
énorme, les ganglions volumineux, et, au milieu de toutes ces lésions, 
existaient de nombreux foyers caséeux. 

11' ExpÉRiBNCE. — Inoculation d'un mélange à parties égales de la cul- 
ture précédente et (tune culture de streptocoque^ faite le 39 jiUllet, à la 
dose totale de I centimètre cube. — Ceite dernière culture a été expéri- 
mentée le même jour, à Tétat de pureté, à la fois sur uu lapin, où elle 
s'est montrée d'une grande activité, et sur un cobaye, qui n'en a con- 
servé qu'un engorgement lardacé assez considérable au point d'inocula- 
tion, avec foyer caséeux au centre. Le cobaye qui avait reçu le mélange 
est mort moins de deux jours après, en présentant les lésions de la ma- 
ladie du diplocoque, telles que nous les avons décrites sur le lapin. Le 
microbe existait en abondance dans l'exsudat du point inocul^^, dans le 
sang, le foie, etc. Avec ces lésions, un lapin fut inoculé immédiatemmont. 
Il mourut le lendemain matin, en présentant dans le sang, le foie, le 
liquide de la plèvre, etc., d'innombrables diplocoques. 

En résumé, le mélange de cultures ayant fait mourir le cobaye beau- 
coup plus rapidement que la culture de diplocoque injectée pure et eu 
quantité égale au mélange, il y a lieu de se demander si l'action du 
diplocoque n'est pas favorisée pir la pré^euce de son congénère, bien 
que celui-ci soit par lui-même impuissant? 

On voit, par ces diverses expériences, que le cobaye con^ 
stituc un excellent réactif pour distinguer l'un de l'autre les 
microbes des pneumo-entérites infeclieuses du cheval. 



•» TraBMnlsiiloa «a Chien. 

Il était intéressant de savoir si les maladies propres aux 
solipèdes et facilement transmissibles aux sujets de plusieurs 
espèces herbivores, pourraient également se communiquer 
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au chien. Dans le but de résoudre celte question, nous avons 
fait les expériences suivantes : 

U* Expérience. — Inoculation du streptocoque, fuite le 37 mai, par in* 
jeclion in tra- pleurale et intra-pulmonaire, — Un chien adult<», de taille 
moyenne', reçoit, à sept heures du matin, 10 centimètres cubes d'un 
liquide virulent pri^paré avt*c les organes d*un jeune lapin qui avait suc- 
combé, en neuf heures, à une inoculation antérieure. Aussitôt après, 
l'animal semble beaucoup souffrir et regagne le fond de sa loge en pous- 
sant des cris désespérés. Pendant le reste de la journée, il est triste et 
abattu. 

Le 28, amélioration ; la santé se rétablit peu à peu. ^ Vers la fin de 
juin, le sujet semble complètement rev»nu à son état normal. —Sacrifié 
le 1'''' juillet, il ne présente d'autres lésions, là où rmjection avait éé 
pratiquée, qu'un petit point de pneumonie en voie de résolution. 

Il* Expérience. — Inoculation du streptocoque, faite également le 
27 maiy par injection trachéale. — Un autre chien, âgé d'environ trois 
mois, d'assez petite taille, reçoit, à la mèm» heure que le précédent, 
4 centimètres cubes du môme mélange virulent. Ce petit animal n'a rien 
présenté de particulier dans la journée, ni dans la suite, jusqu'au 19 juil- 
let, où il a été utilisé pour l'expérience suivante. 

III*' ExpÉRiBNCB. — Inoculation du streptocoque^ faite le 19 juillet, pur 
injection trachéale. — Pensant que la djse précédemment injectée était 
peut-être insuffisante, et l'animal étant du reste un peu plus Ag^, on injecte 
cette fois 7 centimètre s cubes l/*2 d'un mélaige analogue au premitr. 
L'inoculation est faite à cinq heures du soir. Pendant le reste de la jour- 
ii('e, ranimai se montre triste. Le 30 et le 31, il parait èt'e moins mal, et 
C'pendant il meurt dans la nuit du 31 au 32. — Les lésions ont été les 
mêmes que dtns l'expérience suivante, mais un peu moins accentuées. 

IV* Expérience. — Inoculation du streptocoque, faite également le 
19 juillet j par injection trachéale. — Un j une chien de l'âge du pré- 
c^d^nt, mais de taille plus forte, reçoit à la même heure 15 centimètres 
cubes du même mélange virulent. Dans la moirée, l'animal est tiiste f t 
refuse de manger. Le 30, à huit heures du matin, il se plaint beaucoup; 
& trois heures il expire. 

Lésions. — Plcuro-pneumonie double, plus prononcée à droiie ; pou- 
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mon congestionné ; plèvre vascularisée, avec héuiorragie inle^^lilielle du 
côté droit; surface du cœur également très vascularisée; congestion du 
foie et d*une partie de la rate; congestion des reins avec piqueté hémor- 
ragique. Les préparations microscopiques font voir, dans le poumon, des 
streptocoques ainsi que des diplocoques et microcoques» qui, en raison 
de leurs dimensions, peuvent être considéréâ comme des streptocoques 
désagrégés. 

Ces lésions ont été inoculées le 91 juillet à un lapin, qui, étant au plus 
mal dans la soirée du 35, fut sacrifié. La durée un peu prolongée de la 
maladie chez ce sujet, ainsi que les lésions moins marquées que de cou- 
tume, mais dénotant bien Taction du streptocoque, donnèrent à penser 
que ragent virulent primitif aurait été atténué par son passage dans l'or- 
ganisme du chien. Les préparations faites avec le foie et le rein ont 
montré dans ces organes de nombreux microcoques. 

Y^ Expérience. — Inoculation du diplocoque, faite le 14 août, par in- 
jection trachéale. — Un chien adulte, de taille au dessous de la moyenne, 
reçoit dans l'après-midi 30 centimètres cubes de liquide virulent pré- 
paré avec les organes d'un lapin mort antérieurement,' et succombe lui- 
même la nuit suivante. 

Lésinos. — Engouement complet de Tun des lobes du poumon droit; 
remarquable entérite occupant toute Tétendue de Tintesiin grêle; forte 
congestion des reins. 

VI® Expérience. — Inoculation du streptocoque, faite également le 
14 aoûtf par injection trachi^ale, — Le sujet e^tun vigoureux chien cou- 
rant aduhe, de taille ordinaire. 11 reçoit 30 centimètres cubes de liquide 
virulent préparé avec les organes d'un lapin mort antérieurement, et il 
succombe lui-même dans h nuit du 15 au 16 août, par conséquent un 
jour plus tard que le précédent. 

Lésions, — La muqueuse trachéo-bronchique est vivement congestion- 
née; dai.s les petites bronches, un peu de muco-pus de couleur foncée; 
pas de pneumonie; pleuiésie d'une intensité extraordinaire, occupant 
toute l'étendue de la séreuse, soit viscérale, soit pariétale. Cette mem- 
brane est |»artoutd'un rouge foncé, presque noir; çà et là se voient quel- 
ques productions pseudo- membraneuses; très peu de liquide épanché, 
dont la couleur est rougeâtre ; ijombreuses taches hémorragiques sur la 
surface du cœur; quelques rougeurs sur la muqueuse de l'tstomac, mais 
le resede l'appareil digcbtif ne semble pas intéressé. 
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Celle expérience et la précédenle sont bien remarquables 
par leurs résultats. Des produits analogues ont été inoculés 
dans les mêmes conditions et à la même dose, à deux chiens 
qui ne présentaient entre eux qu'une certaine différence de 
taille; chez l'un, l'inoculation fait naître de la pneumonie et 
de l'entérite; chez l'autre, elle donne lieu à de la bronchite 
et de la pleurésie. Nous nous contentons de mettre en pré- 
sence ces résultats si différents, sans chercher à les expli- 
quer; toutefois, nous ferons remarquer combien ils sont 
conformes à ceux que nous avons si fréquemment signalés 
chez le cheval. 

En résumé, les pneumo-entérites de ce dernier sont inocu- 
lables au chien. 

lOo lie Chat peat contracter natarcllcmcnt nnc pncnmo-catérltc 
analogue, mal* non abvoloment Identiqoc aox espèce* particulières 
que nous awons observées sur le Cheval. 

Le 14 août, le cadavre d*un chat est apporté à la consul- 
tation pour que l'autopsie en soit faite. Le propriétaire ra- 
conte que cet animal a été très peu de temps malade ; il craint 
un empoisonnement. L'autopsie montre des lésions de pneu- 
monie, de pleurésie légère et de péricardite. On procède 
aux expériences suivantes : 

r« Expérience, en date du J4 août. — Une émulsion est prépaiée avec 
1*'. cœur, le poumon, le fuie et le rein du chat, et sert à inoculer un lapin 
par injection intra-veineuse. L'opération a lieu à deux heures; le lapin 
buccombe dans la nuit. 

Lésions. — L'intestin, Tépiploon, la rate et les reins j^onl un [eu con- 
gestionnés ; le foie est complèlenieiU d<^coloré par suite de la pression 
que lui a fait subir Te^tonoac, tiès dilaté par des gaz; le péricarde est 
arborisé et congestionné. Dans les préparations faites avec le sang et le 
foie, on voit d'innombrables microbes sous forme de microcoques et de 
diplocoques volumineux, accompagnés de quelques strepocoques égale- 
ment volumineux. 
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It' Expérience, en date du 15 août. — Un au^re lapin reç it d.ns la 
veine, à neuf heures et demie du malin, un mélange des lésions pr^sr nées 
par le snjtl de rexpèrience précédente. Il meurt sept heures spu'emeni 
après rinoculation. L'mtesiin, Tépiploon, le foe, la r.ite et les reins ^ont 
congestionnés; les piéparations faites avec le sang, le foie, la rate et le 
rein ne montrent pas de stn ptocoques, mais en revanche d'innombrables 
microcoques et diplocoques, qui, en raison de leurs propoitions considé- 
rables, semblent appartenir à une f spèce différente d^, ceux que nous 
avons vus jusqu*à présent sur le cheval. 

111* et IV"" Expériences, en date du 15 août. — Dans le but d'élucider en 
partie la que>tion de nature de ces microbes, on inoc ule à cinq heures du 
soir : 1^ un lapin, avec une gout'e de pulpe hépatique, insérée sous la 
peau de Toreille gauche ; i"* un cobaye, avec une goutte de môme ma- 
tière, in^é^ée sous la peau de la cuisse gauche. Ces animaux succombent 
le hndemain, 16, le lapin de tfès bonne heure, et le cobaye vers midi. 
Tous deux présentant les mêmes lésions et h s mômes microbes que le 
lapin qui avait fourni la matière d'inoculation. 

Il semblerait donc qu'il s'agit ici d'un microbe particulier, 
lequel, tuant aus^i bien le cobaye que le lapin, ne serait ni 
le streptocoque, ni le diplocoque du cheval. 



V. — KATURE MICROBIENWE. — MICROBES PATnOGÉriESy 
LEUR MORPHOLOGIE, LEURS CULTURES, LEUR ACTIVITE 
ET LEUR MODE d'aCTIOM| LEUR ATTÉNUATION ET LEUR 
EXALTATION, LEUR RÉSISTANCE AUX AGENTS PHYSIQUES 
ET CHIMIQUES, LEUR ORIGINE. 

Parmi les maladies qui attaquent le cheval et qu'on a 
désignées tantôt sous l'appellation d'affections typhoïdes, 
tantôt sous la dénomination d'affections gastro- intestinales 
ou de gastro- entérite épizootique, tantôt sous le nom de 
pneumonies typhoïdes ou de pneumonies infectieuses, etc., 



Digitized by 



Google 



P.NEUMO'ErSTÊlUTES DES FOURRAGES 145 

il y en a deux, avons-nous vu, ([ui sont occasionnées par 
deux espèces de microbes aujourd'hui bien connus, grâce au 
surcroit de lumières apporté par nos récentes recherches. 

lo Nature mlerobieiiBe. 

Nous avons satisfait aux trois conditions indispensables 
pour conclure au rôle pathogène de ces deux microbes : 
l** Nous avons constaté leur existence dans les lésions ré- 
centes de l'organisme malade (ils se détruisent dans les 
lésions anciennes; mais la mort peut survenir encore malgré 
la rareté ou l'absence des microbes) ; 2"* nous les avons 
cultivés dans toutes sortes de milieux artiûciels; nous les 
avons reproduits un grand nombre de fois et nous les avons 
ainsi obtenus à l'état de pureté absolue ; 3° enfin nous avons 
déterminé la maladie sur les espèces animales diverses avec 
les cultures les plus éloignées de leur point de départ. 

Voici, à titre de renseignements, le relevé de quelques 
expériences faites avec les cultures pures de chaque mi- 
crobe. 

I'* Expérience.— Deux lapins inoculés, l'un avec une culture du diplo- 
coque à l'air et Tautre avec une culture dans le vide, sont morts en onze 
et douze heures avec toutes les lésions caractéristiques de la maladie du 
diplocoque. Un mélange des dt ux cultures injecté dans le poumon et 
dar.s la plèvre d'un cheval lui a communiqué également la maladie avec 
lésions de pleuropneumonie, d'endocarJite, d'entérite, etc. 

Il® Expérience. — Un mélange de cultures du diplocoque faites, l'une à 
l'air, l'autre dans le vide (5° génération), a tué le lapin en moins de vingt- 
quatre heures. Le n.éme mélange, inoculé le H juin dans li poitrine d'un 
cheval Ta rendu très malade au point qu'il éiaii presqutî mourant le 5 juin 
quand il a été sacrifié. A l'autopsie on a reirouvé le diplocoque et constaté, 
des lésions de péricardite, d'entérite, d'hépatite, de pleuropneumonie, etc. 

III® Expérience. — Vne culture du diplocoque k l'air (8*' génération) 
datant de vingt-deux jours a tué les lapins inoculés en moins de vingt- 
6« SÉRIE, T. II. — 1889 10 
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quatre heures ; mélangée avec une cullure (Je streptocoques et inoculée 
au lapin, il en est résulté une seule maladie, celle du diplocoque. 

IV° ExpBRiEN'CE. — Une cullure du streptocoque (5** gén*' ration) faite à 
l'air et datant de 16 jours a tué le lapin en vingt-quatre heures. 

V® Expérience. — Le 8 juillet deux chevaux ont été inoculés par in- 
jection trachéale avec une culture du diplocoque (8« génération) datact 
du 12 juin. Ces deux chevaux sacrifiés le lendemain pour des opérations 
de chirurgie ont présenté, l'un une pneumonie commençante, l'autre une 
pleuro-pneumonie commençante. Le 8 juillet, deux autres chevaux ont 
été inoculés avec une culture de ytreptocoques (8® génération) datant 
également du 12 juin; l'inoculation a été faite par injection trachéale; 
les deux sujets ont dû être sacrifiés le lendemain pour le môme but que 
les précédents; l'un d*eux seulement a présenté un commencement de 
pneumonie. 

VI® Expérience. — Le 29 juillet, des cultures de diplocoques et de t^trep- 
tocoques (8® génération) datant du 12 juin ont été inoculées à des lapins 
et les ont tués en trente -six et quarante- huit heures. 

Nous avons très nettement établi la nature des deux 
maladies dont il a été question jusqu'à présent dans ce 
travail ; nous avons démontré qu il y a intervention de deux 
microbes spéciaux qui se distinguent par leur forme, par 
leurs cultures et par leurs effets sur l'organisme. 



t*^ MIcrobeM pathogènes, lear morphologie, lenrn cultures. 

L'un de ces microbes, celui auquel nous donnons le nom 
de Streptococcus pneumo-enteritis eqiiiy affecte la forme de 
chaînette, de chapelet, ou mieux d'une enfilade de perles; 
il est composé d'articles arrondis, ayant un diamètre de 
0,3 à 0,5 jtx, juxtaposés en ligne ou en enfilade. Les chaînes 
sont tantôt longues, tantôt courtes ; elles se montrent 
parfois formées d'un grand nombre d'éléments; d'autres 
fois elles sont réduites à quelques articles, 5, 4, 3 et même 
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à 2 ; quelquefois enfin on trouve dos arlicles isolés ou 
groupés en unms irréguliers. Le groupement et l'arrange- 
ment varient suivant le tissu et suivant le milieu dans 
lequel a végété le microbe. Les préparations, failes avec les 
cultures en bouillon, avec le Toie des lapins rendus malades 
par inoculation, avec leur sang, avec le liquide pleurétique 
du cheval, etc., nous ont montré de très belles chaînettes 
composées parfois d'un très grand nombre d'éléments.; 
tandis que, dans les préparations faites avec les reins, la 
rate, elc, nous avons trouvé les chaînes généralement plus 
courtes. D'ailleurs, quand on examine des lésions anciennes 
ou des lésions de malades en voie de guérison, on trouve de 
nombreuses cellules gorgées de microbes isolés et déformés; 
le phagocytisme se montre là avec une complète évidence. 
Sur tel malade, qui, à un moment donné, nous avait présenté 
de très beaux streptocoques dans le liquide pleurétique 
extrait par la thoracentèse, nous n'avons trouvé, lors de 
la mort, que des cellules plus ou moins gorgées de microbes. 

Le second microbe dont nous avons spéciûé le rôle 
pathogène, celui que nous désignons sous le nom de Diplo- 
cocciis pneumoenlerilis equi est lui aussi formé d'articles 
arrondis ou ovoïdes; mais ces articles sont plus petits, 
plus fins que ceux du streptocoque; leur diamètre varie 
entre 0,o et 0,4a. Le dipiocoque, vu à un fort grossissement, 
offre l'aspect d'un bissac ou d'un bâtonnet arrondi à ses 
extrémités et étranglé en son milieu. Si telle est générale- 
ment sa forme, si tel est ordinairement son aspect, quand 
on examine des préparations faites soit avec le sang, soit 
avec le foie, soit avec les cultures, etc., on en rencontre 
parfois qui ont un aspect un peu différent, qui sont groupés 
autrement; on en trouve à l'état de microcoques libres, et 
on en voit qui forment de courtes chaînes de 3, 4, 5 articles. 

Le Strcploeoccus et le Dtplococcus pneumo-eiUcrilis e<iui 
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ont (les points (le ressemblance. Ils se colorent facilement 
par les procédés ordinaires avec la fuchsine, avec lesvîo- 
lels, etc.; ils se décolorent par le procédé de Gram. Le pre- 
mier est immobile; le second est mobile, 11 exécute des 
mouvements de trépidation, de rotation et de translation. 
Chacun conserve sa forme et ses propriétés respectives 
dans l'organisme et dans les milieux de culture. Tous deux 
sont aérobies et anaérobies ; tous deux se cultivent à Tair et 
dans le vide; tous deux s'accommodent de toutes sortes de 
milieux, pourvu qu'ils ne soient point acides; tous deux 
viennent bien dans les bouillons, dans les infusions végé- 
tales, sur la gélose, sur la gélatine et sur la pomme de terre, 
tous deux se développent à la température de 12% 15% 20, 
bien que leur pullulation soit plus active à 35% 37% 

Si tous les deux se développent bien dans les milieux 
artificiels et dans certains organismes, leurs cultures et leurs 
effets offrent de notables différences. En pullulant dans les 
milieux liquides, le streptocoque donne un précipité flocon- 
neux, tandis que le diplocoque donne un précipité plus fin 
et comme pulvérulent. Aucun d'eux ne liquéfie la gélatine ; 
sur gélose et sur gélatine le streptocoque produit des colonies 
blanchâtres sous forme de grains assez volumineux, tandis 
que le diplocoque donne des colonies plus ténues, plus fines, 
simulant une poussière délicate; cette différence d'aspect 
est surtout visible dans les cultures en profondeur. Tous les 
deux viennent sur la pomme de terre, mais c'est surtout le 
streptocoque qui semble s'y plaire; en peu de temps sa cul- 
ture recouvre la tranche d'une couche grisâtre épaisse et à 
surface anfractueuse, tandis que le diplocoque y donne une 
couche moins épaisse et plus foncée. 
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So Mode d*aetioii des microbes^ leur atténaatlon, lear exaltation. 

Leurs effets sur l'organisme accusent également de notables 
différences. Tous les deux sont pathogènes pour le cheval; 
ils peuvent se trouver réunis dans le même organisme, comme 
on les rencontre associés dans certains fourrages; ils ont 
entre euxdes accommodements et se partagent alors l'exploi- 
tation de l'organisme. Toutefois on les trouve souvent isolés, 
soit qu'un seul ait été introduit, soit que la concurrence 
vitale en ait fait disparaître un; et la maladie que chacun 
détermine est facilement obtenue par l'inoculation de chaque 
espèce à l'état de pureté. Le streptocoque — et cette parti- 
cularité est surtout manifeste sur le lapin — s'accompagne 
toujours d'une altération du sang, d'une diastashémie très 
manifeste. 

Le streptocoque et le diplocoque agissent énergiquement 
sur le lapin; tous les deux le rendent malade et le tuent rapi- 
dement, quand ils ont déjà passé par l'organisme d'une série 
de sujets de cette espèce. Mais la maladie que chacun déter- 
mine est nettement différenciée par ses lésions. Les lapins qui 
meurent de la maladie du diplocoque ont le foie très conges- 
tionné et souvent criblé de nombreux points grisâtres dus à 
une exsudation interlobulaire; ordinairement il y a aussi un 
peu de liquide épanché dans la poitrine et souvent de la pneu- 
monie commençante avec des tractus pseudo-membraneux 
sur la plèvre; le sang est bien moins altéré que dans la 
maladie du streptocoque; les intestins sont moins conges- 
tionnés, il n'y a pas d'imbibition acajou dans le tissu sous- 
cutané. Tout autres sont les lésions de la maladie déterminée 
par le streptocoque. On rencontre alors une imbibition acajou 
plus ou moins étendue dans le tissu sous-cutané; le sang est 
toujours très tiltéré ; le cœur est ecchymose, la rate est hyper- 
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trophiée et noirâtre; Tintestin est vivement enflammé, etc. 
La diaslashémie est très manifeste, et c'est le caractère 
dominant, quand le streptocoque a pullulé dans l'orga- 
nisme du lapin. D*ailleurs, si on introduit ensemble et en 
même proportion les deux microbes dans l'organisme du 
lapin, il n'y en a généralement qu'un qui agit et c'est le 
diplocoque, qui n'endure là aucune promiscuité, qui traite 
franchement en ennemi son compagnon et le réduit à l'im- 
puissance. 

Tout ce qui précède concourt à établir de la façon la plus 
péremptoire que nos deux microbes sont bien dnuK facteurs, 
deux agents de maladies différentes ; chacun d'eux a des 
caractères propres et donne des effets particuliers. Que si les 
preuves déjà accumulées laissaient quelque place au doute, 
les expériences sur le cobaye seraient de nature à le faire 
cesser. En effet, non seulement le streptocoque n'agit pas sur 
le cobaye, quand on lui inocule un mélange des deux microbes, 
non seulement le diplocoque seul pullule et produit sa mala- 
die comme sur le lapin; mais l'inoculation du streptocoque 
isolé reste sans action morbide. Nous avons toujours tué le 
cobaye, en lui inoculant le diplocoque dans le tissu sous- 
cutané ; tandis qu'en lui inoculant de même le streptocoque 
nous ne l'avons jamais rendu malade. Deux fois nous avons 
pu tuer le cobaye avec le streptocoque, mais c'a été en Tintro- 
duisanl directement dans le péritoine. 

Bien que nous n'ayons pas encore isolé de substances 
toxiques, il ne semble pas douteux que le streptocoque et 
le diplocoque sécrètent des matières qui jouent le rôle de 
poisons dans l'organisme. En effet, on peut tuer le lapin en 
quelques minutes, si on lui injecte dans la veine une certaine 
dose de culture ou de matière virulente. D'ailleurs l'altéra- 
tion du sang et les symptômes observés sur les animaux 
témoignent bien que l'organisme est intoxiqué. Aussi conseil- 
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lons-nous l'usage du vert, du fer, des conlre poisons et des 
évacuants dans le traitement des malades. 

L'activité pathogène de ces microbes es! très variable. Elle 
s'atténue progressivement dans les cultures qui vieillissent; 
elle disparaît même à un moment donné. Nous avons obtenu 
les deux maladies, en nous servant de cultures d'un et de 
deux mois; mais nous avons constaté que, à partir d'un sem- 
blable délai, TeiTet pathogène devenait moins sûr et moins 
complet, l'incubation plus longue, la maladie moins grave et 
l'issue généralement favorable. Avec des cultures en bouillon 
nous avons échoué tant pour le diplocoque que pour le 
streptocoque, quand il s'était écoulé six mois depuis leur 
ensemencement. Dans les organismes qui résistent à la 
maladie, l'activité pathogène des deux microbes s'atténue 
également; et l'inoculation d'une matière virulente, empruntée 
à des lésions anciennes ou en voie de guérison, ne s'accom- 
pagne que d'effets modérés ou peu accusés ou nuls. Nous 
avons constaté cette particularité d'une façon non équivoque. 
Ainsi nous avons inoculé à trois reprises différentes des lapins 
avec le liquide pleurétique d'un cheval atteint de la maladie 
du streptocoque sans déterminer leur mort. Ces inoculations 
ont été faites avec le liquide extrait par thoracentèsc huit et 
onze jours après le début de la maladie. La matière inoculée 
était brunâtre; elle renfermait de nombreux microbes, mais 
ces microbes avaient perdu leur activité première. Pareille 
atténuation se produit aussi pour les microbes qui se trouvent 
dans le monde extérieur, dans les eaux, sur les fourrages, etc. ; 
aussi conçoit-on que la prédisposition, et une prédisposition 
accusée, soit nécessaire pour que les sujets qui les intro- 
duisent dans leur organisuic en ressentent les effets plus 
ou moins complets. Et de fait les maladies qu'ils sont 
susceptibles de déterminer ne se déclarent guère que 
$ur des animaux préparés par des influences débilitantes 
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OU sur des animaux qui reçoivent de grandes quantités de 
microbes. 

Après une atténuation plus ou moins avancée, le strepto- 
coque et le diplocoque peuvent récupérer leur activité patho- 
gène ou même s'exalter. Ce phénomène se produit naturel- 
lement dans l'organisme des milades à grande réceptivité, et 
on robtient en quelque sorte mathématiquement, enculli- 
vantces microbes sur Forganisme du lapin. Après quelques 
passages successifs de lapin à lapin, on arrive promptement 
à obtenir des virus très forts, non seulement pour les animaux 
de cette espèce, mais aussi pour les solipèdes; on peut, dès 
la S*' ou la 4"" génération, avoir des virus capables de tuer le 
lapin en quelques heures. D'ailleurs on obtient pareillement 
un certain renforcement par l'ensemencement dans des mi- 
lieux vierges fraîchement préparés. 

4» Résistance des microbes ik la dessiccation et ëk la pntrélaction. 

La résistance du diplocoque et du streptocoque à faction 
stérilisante des agents physiques et chimiques mériterait 
d'être bien connue, en vue de faciliter l'établissement d'une 
prophylaxie et d'une thérapeulique vraiment rationnelles. 
Nous avons entrepris quelques recherches dans ce sens, et 
les résultais obtenus, quoique incomplets et imparfaits par- 
fois, ont néanmoins une certaine importance. 

La dessiccation à l'obscurité et la dessiccation à la lumière 
et a une température oscillant entre 5^-10^-15** et 20"-25^ 
respecte un certain temps la propriété pathogène de l'un et 
de l'autre. Il faut bien qu'il en soit ainsi, puisque nous avons 
pu obtenir l'une et l'autre maladie avec des fourrages récoltés 
depuis des mois, depuis un, deux et trois ans. Les nombreux 
cas dans lesquels nous avons pu extraire ces microbes des 
fourrages témoignent suffisamment de leur résistance à la 
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dessiccalion. Toutefois nous avons tenu à vérifierle bien-fondé 
de cette conclusion par des expériences faites avec la matière 
virulente empruntée à des lapins ; et on peut résumer comme 
il suit les résultats obtenus. Une pulpe préparée avec un 
mélange de foie et de sang d'un lapin mort du streptocoque a 
été étalée sur du papier buvard et placée à l'étuve réglée à 
39''pendant cinq jours ; après ce temps de dessiccation, le virus 
n'avait rien perdu de son activité; il a été conservé hors de 
rétuve et il s'est montré actif cinq jours, vingt jours et cinq 
mois et demi après. Une pulpe préparée de même avec un 
mélange de foie et de sang d'un lapin mort du diplocoque^ 
desséchée dans les mêmes conditions et conservée ensuite à 
l'obscurité, s'est montrée encore active au bout de cinq mois 
et demi; mais sa virulence était plus atténuée que celle du 
streptocoque; elle a rendu le lapin malade, mais ne Ta pas fait 
mourir. D*ailleurs le diplocoque nous a paru le moins résistant 
dans tous nos essais avec la matière desséchée. Les deux 
microbes se sont montrés encore pathogènes après une des- 
siccation de quelques jours à la température du laboratoire 
oscillant entre 12'' et 25^ mais on a observé de notables dif- 
férences, suivant qu'il s'agissait de Tun ou de lautre. La 
matière à streptocoques étalée en couche mince sur des plan- 
chettes et desséchée, soit à l'obscurité, soit à la lumière, soit 
en présence de Tacide sulfurique, a tué le lapin rapidement 
après une dessiccation de neuf jours. La matière à diplocoques 
traitée de même était déjà fortement atténuée dès le septième 
jour. Il semble donc bien que le streptocoque supporte mieux 
la dessiccation ; et il nous a semblé aussi que les deux microbes 
se conservent mieux dans les fourrages que dans les matières 
animales desséchées ou putréfiées. 

Le diplocoque et le streptocoque supportent un certain 
temps la putréfaction et conservent quelque temps leur pou- 
voir morbigène au sein des matières organiques putréfiées et 
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des eaux corrompues. Toutefois, les pulpes et débris d'or- 
ganes abandonnés à la putréraction à Tair, à la lumière ou à 
Tobscurité, perdent assez rapidement leur virulence ; au bout 
de cinq jours de putréfaction dans ces conditions, pendant le 
mois de juin, le streptocoque et le diplocoque avaient perdu 
la propriété de tuer le lapin. Mais tous les deux résistent beau- 
coup mieux quand la malière virulente est mélangée à une 
forte proportion d'eau et abandonnée ainsi à la putréfaction ; 
au bout de cinq jours, ils tuent aussi rapidement le lapin que 
s'ils n'avaient subi aucune influence nuisible. Il semble donc 
que la conservation de Taclivilé virulente des deux microbes, 
contrariée par la putréfaction des matières animales, est 
mieux assurée dans les eaux et dans les dissolutions végéto- 
minérales ; il semble conséquemment que les purins et les 
fumiers doivent perdre rapidement leur virulence, tandis que 
les eaux souillées et infectées doivent la conserver beaucoup 
plus longtemps. Cette manière de voir est d'ailleurs corro - 
borée par l'observation que nous avons faite sur les cultures 
en bouillon abandonnées à la putréfaction ; au bout de neuf 
jours d'exposition à Tair impur, elles ont perdu toute virulence. 
Les données qui précèdent, relativement à l'action de la des- 
siccation et de la putréfaction sont de la plus grande utilité 
pour guider dans l'emploi d'une prophylaxie convenable. 

5« Résislance den mlcrohi ■ aux agents ehtmtqucs 

Nous avons fait un certain nombre d'expériences pour dé- 
terminer le pouvoir microbicide de quelques agents chimiques 
dont l'emploi peut être utile pour la désinfection, pour le 
traitement des malades et pour la prophylaxie. Nous avons 
tenu à expérimenter les acides minéraux, parce que nous 
avons remarqué que l'ingestion de la matière virulente pou- 
vait être rendue inolTensive par l'action probable des sucs 
digestifs ; nous avons également tenu à expérimenter un cer- 
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tain nombre d'agents qui ont élé préconisés dans le traite- 
ment des affections typhoïdes du cheval. Nous avons employé 
des solutions aqueuses et nous avons mélangé une propor- 
tion déterminée de solution à une proportion déterminée de 
virus frais ou de virus préalablement desséché ; ordinaire- 
ment ces mélanges ont été faits dans les proportions de 3 ou 
5 parties de solution pour une partie de virus ; le contact a 
été prolongé pendant 5, 10, 15, 20 minutes, après quoi une 
partie du mélange a été injectée dans la veine du lapin. Cette 
manière de procéder n'est peut-être pas irréprochable au point 
de vue scientifique, mais les résultats obtenus sont compa- 
rables, parce que tous les agents expérimentés l'ont été de la 
même façon sinon à la même dose, parce que tous ont été 
inoculés en même temps que le virus sur lequel ils avaient 
agi. Nous avons de la sorte, parmi les substances essayées, 
trouvé des agents capables de tuer ou de rendre inoffensifs 
les deux microbes après un conlact relativement court, réalisé 
avant l'inoculation, et nous avons constaté que beaucoup 
d'autres, parmi ceux qu'on a préconisés, sont inactifs ou trop 
peu actifs pour jouer un rôle microbicide. 

Dans la première catégorie, se placent les acides sulfuri- 
que, azotique, chlorhydrique et phénique, le perchlorure de 
fer et l'eau iodée. La solution à 2 pour 100 des acides sulfu- 
rique, azotique, chlorhydrique et phénique employée à raison 
de 5 parties d'elle-même pour une partie de virus frais ou 
desséché a invariablement lendus inoffensifs le streptocoque 
et le diplocoque, après un contact de 22 minutes, de 20, 15 
et 12 minutes. lia même suffi d'un contact de 12 minutes 
pour stériliser le streptocoque et le diplocoque desséchés, à 
la solution d'acide chlorhydrique et d acide sulfurique. Le virus 
frais a été stérilisé au bout de 5 minutes de contact par la 
solution d'acide sulfurique quand il s'agissait du diploco(|ue. 
En résumé, la solution à 2 pour 100 des acides sulfurique, 
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chlorhydrique, azotique et phéilique peut être considérée 
comme capable de stériliser les deux virus quel que soit leur 
état, après 15 à 12 minutes de contact. L'acide sulfuriquc et 
Tacide chlorhydrique paraissent les plus actifs ; cependant ils 
ont échoué quelquefois dans les conditions précitées. L'eau 
iodée à saturation, sans addition d'iodure de potassium, 
peut stériliser le diplocoque après un contact de 15 minutes, 
quand on fait un mélange de 5 parties de la solution avec 
une partie de virus; mais son action n'est pas sûre dans ce 
laps de temps. Dans ces conditions, elle ne stérilise pas le 
streptocoque. La solution à 5 pour 100 de perchlorure de fer, 
mélangée dans la proportion de 5 parties d'elle-même avec 
une partie de virus ne stérilise pas sûrement le streptocoque 
frais après 15 minutes de contact; mais elle peut stériliser 
le diplocoque frais dans ces conditions, sans que son action 
soit absolument sûre. 

Parmi les agents que nous avons trouvés peu actifs et peu 
dignes d'inspirer confiance, se rangent l'acide borique, le 
borate de soude, le sulfate de cuivre, le sulfate de fer, le sel 
marin, l'émétique, le nitrate de potasse, le vinaigre, etc. La 
solution d'acide borique à 4 pour 100 n'a produit aucun effet 
sur Tun ni sur l'autre microbe, après 15 minutes de contact; 
il en a été de même pour la solution à 5 pour 100 de borate 
de soude, de sulfate de fer, d'émétique et de nitrate de po - 
tasse : il en a été de même enfin de la solution à 10 pour lOO 
de sel marin et de sulfate de soude, ainsi (|ue de Teau forte- 
ment vinaigrée. La solution à 2,5 pour 100 de sulfate de cui- 
vre s'est montrée quelquefois efficace, mais son action n'est 
pas sûre après un contact de 15 minutes. 

60 Origine des mlerobes. 

Le 18 juillet 1889, à la suite d'une expérience faite sur un 
jeune poulain dont le crottin ne contenait pas le streptoco- 
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que avant qu'on lui eût donné des repas infectants, mais qui 
en présenta à la suite de ces repas sans que le sujet parût 
d'ailleurs malade, nous inscrivions l'observation suivante sur 
notre registre d'expériences. « Le jeune solipède qui en a 
été l'objet n'était pas infecté avant d'ingérer la matière à 
streptocoques que nous lui avons donnée les 7 et 9 juillet, 
attendu que son crottin ne donnait pas la maladie au lapin. 
Après avoir pris trois repas infectants, il ne paraissait en rien 
malade et cependant le 18 juillet, neuf jours après son der- 
nier repas souillé, son crottin donnait la maladie du strepto- 
Cuque au lapin. » Il semble donc que Tingestion de ce microbe 
par le cheval exige, pour le rendre malade, l'intervention de 
quelque autre influence. Il semble aussi que ce microbe passe 
du rôle d'agent saprogène au rôle d'agent pathogène, dans 
des conditions qu'il reste à déterminer. Saprogène dans les 
milieux extérieurs où il se conserve des mois, malgré la des- 
siccation et les diverses influences ; saprogène dans l'orga- 
nisme, quand il est introduit par certaines voies (voies diges- 
tives) et quand une prédisposition suffisante fait défaut, il 
devient pathogène dans certains cas et semble acquérir une 
activité progressive par son passage dans l'organisme, sur- 
tout quand il est inoculé au début de la maladie qu'il déter- 
mine. 

LeStreptococcus el]eDiplococcus pneumo- enter itis equi vien- 
nent incontestablement du sol comme ceux de la septicémie, 
du tétanos, etc. Ils sont soulevés du sol par les éclaboussures 
qu'occasionnent les pluies ; ils sont entrainés par les eaux; 
on les trouve sur les fourrages, sur les foins, les luzernes, les 
avoines mouillés, inondés, vases, récoltés dans des terres 
marécageuses ; ils peuvent exister dans les eaux croupis- 
santes. L'infection des fourrages est le résultat d'un méca- 
nisme facile à comprendre. Tout fourrage trempé, mouillé, 
imbibé, inondé, devient un milieu de culture très apte à la 
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pullulation de nos deux microbes ; la semence vient du sol 
et la pullulation se fait d'autant plus vite que les journées 
deviennent plus chaudes. Quand, après cela, le fourrage s-e 
dessèche, les microbes restent adhérents à la surface des 
plantes et des graines, dans les fentes de Técorce, avec 
toutes sortes de poussières. Ce ne sont pas là de simples 
vues de l'esprit ; on verra d'ailleurs, ci-après, qu'il est aisé 
d'extraire ces microbes des fourrages pour leur faire produire 
ensuite la maladie : on verra comment l'infection se produit 
par l'intermédiaire des fourrages et de Teau ; on s'expliquera 
comment la maladie peut se montrer a l'état enzootique ou 
épizootique. 



VI. — ÉTIOLOGIE. — L'liNF£CTI0N PAR LES FOURRAGES 
ET LES AVOIMES AVARIÉS EST LA CAUSE RÉELLE DES 
PMEUMO-EI^TÉRITES : EXPÉRIENCES D 'iMFECTIOA* ; LA 
TRACHÉE EST POUR LES MICROBES DES FOURRAGES LA 

VOIE DE PÊKÊTRATION LA PLUS SURE. LA FATIGUE 

ET LES REFROIDISSEMENTS CUTANÉS CONSTITUENT, 
SURTOUT PAR LEUR RÉUNION, DE PUISSANTES CAUSES 
ADJUVANTES ; IL EN EST DE MÊME DE l'aGCLIMATE- 

MENT. UNE PREMIÈRE ATTEINTE NE CdNFÉRE PAS 

NÉCESSAIREMENT l'iMMUNITÉ. LE STREPTOCOQUE 

PRÉMUNIT-iL CONTRE LES ATTAQUES DU DIPLOCOQUE, 

ET t;/ce vej'sa? — la contagion naturelle est très 

RARE. 

!« L'tnfcetion par les fourrantes et les avoines avariés est la eanse 
réelle des pneumo-e.itérltes; expérlencei« d'Inferiloni la trachée 
constitue pour les microbes des fourrages la vole de pénétraClon 
la plus sAre. 

L'alimentation par les mauvais fourrages a été invoquée 
de tout temps pour expliquer le développement des maladies 
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rpizootiques, soit qu'on en fit la cause principale, soit qu'on 
lîi considérai simplement comme adjuvante ou accessoire 
d'une autre cause plus puissante : la contagion. Mais il faut 
bien dire que c'étaient les fourrages très altérés, soit par les 
moisissures, soit par le limon déposé par les cours d'eau 
débordant de leur lit, que Ton soupçonnait ainsi. Ceux qui, 
au moment de la récolle, avaient été lavés par des pluies 
abondanles étaient considérés comme des aliments plutôt 
insuffisants qu'essenliellement nuisibles; cependant, lorsque 
le sol n'est pas entièrement couvert par la végélation, ainsi 
que cela existe dans beaucoup de prairies artificielles, ou lors- 
qu'il a été bouleversé par le travail de nombreuses taupes, le 
fourrage mouillé peut se souiller à son contact ; ajoutons que 
la dessiccation se faisant avec lenteur et difficulté, les tiges et 
les feuilles ne manquent pas de se couvrir de végétaux cryp- 
togamiques, parmi lesquels un certain nombre peuvent être 
pathogènes. Relativement aux fourrages qui, sans être mani- 
festement altérés, ne présenlent cependant pas une odeur 
aromatique franchement agréable, on constatait bien, en y 
apportant un peu d'attention, que la qualité laissait à désirer; 
mais on les acceptait, on les accepte encore partout, dans 
rindusirio, les administrations et môme l'armée. Des fourrages 
moins bons encore, sans que pour cela l'envasement ou les 
moisissures soient absolument manifesles, sont également 
livrés à la consommation, soit par les propriétaires qui les 
ont récoltés, soit par ceux qui, en les achetant à bas prix, 
croient y trouver une compensation à la qualité qui fait 
défaut. 

Or, nous avons constaté que ces différentes qualités de 
fourrages, auxquelles il convient de joindre les foins trop 
vieux et en quelque sorle usésj recèlent en elles — sans 
doute à la surface des tiges et des feuilles — les micro-orga- 
nismes caractéristiques de l'épizootie qui nous occupe. 
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Mais nous avons fait une autre constatalion : c'est que 
Tavoine peut receler également ces mêmes germes, dès qu'elle 
ne présente plus Todeur franche qui caractérise le grain mûr 
bien récolté et bien conservé, — dès que cette odeur devient 
désagréable, rappelant plus ou moins Taigre ou le moisi. 

On sait dans quelles conditions se fait généralement la 
récolte de l'avoine. Les cuitivaleurs aiment à la laisser jave/er, 
c'est-à-dire qu'ils la laissent étalée sur le sol en couches 
minces — javelles ou andains — pendant un certain temps, 
parfois plusieurs semaines, et il ne leur déplait pas qu'elle y 
reçoive un peu de pluie, prétendant que le grain y gagnera 
en qualité, qu'il sera plus beau, plus nourri. Lorsque la pluie 
est passagère et que le beau temps permet ensuite de rentrer 
les gerbes bien sèches, lejavelagen'si peut-être pas de grands 
inconvénients; il ne peut plus en être de n)ême lorsque les 
pluies sont durables, et, sans parler de la germination du 
grain, qui heureusement, exige un certain temps, ce dernier 
peut être souillé par son contact avec le sol, ou par lesécla- 
boussures soulevées par la pluie. Inutile d'ajouter que, si 
l'humidité ne disparaît pas complètement, ce même grain, 
bien que mis en tas, se couvrira de cryptogames microsco- 
piques, dont les germes rapportés du dehors n'ont pas toujours 
besoin du contact de Tair pour se développer. 

C'est après avoir trouvé dans les matières des déjections 
intestinales des chevaux malades, et même, comme on Ta vu, 
dans les crottins de plusieurs de ces animaux qui ne présen- 
taient aucun symptôme de KaATection régnante, les mêmes 
microbes que nous rencontrions toujours au sein des lésions 
organiques, que nous avons été conduits à suspecter les 
aliments. Un fait d'observation clinique nous a déterminés à 
vérifier sur-le-champ si celte suspicion était ou non fondée. 
Parmi les malades chez lesquels nous avons vu le thermo- 
mètre accuser une élévation subite de température de 2% il 
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s'en est trouvé un qui avait encore devant lui une poignée de 
très mauvaise luzerne, qu'on avait dû frauduleusement intro- 
duire au milieu d'une botte de meilleure qualité. C'est avec 
cette luzerne que nous avons réalisé notre première expérience 
démonstrative de la nocuité des fourrages. 

Il est évident que, si les microbes pathogènes se dévelop- 
pent sur les tiges des plantes fourragères et sur les grains 
d'avoine, ils sont par cela même journellement introduits 
dans l'appareil digestif ; de plus, ils doivent pénétrer sous 
forme de poussières dans les voies respiratoires; ainsi se trou- 
veraient expliquées et la genèse de la maladie et la forme 
épizootique qu'elle revêt. 

Quel procédé convenait-il d'adopter pour les expériences 
nouvelles que nous allions instituer? Il nous a paru bien inu- 
tile de nous adresser au tube digestif, attendu que Talimen- 
tation avec des fourrages suspects, qui avait lieu chaque jour 
sur une vaste échelle, se présentait elle-même avec tous les 
caractères d'une véritable expérience, et nous savions que 
parmi les animaux soumis à ce régime, quelques-uns se 
bornaient à avoir l'appareil digestif infecté. Il était donc pré- 
férable de recourir à la muqueuse des voies respiratoires, que 
des expériences antérieures nous avaient appris à considérer 
comme permettant une pénétration, une infection plus sûre; 
mais au lieu de faire inhaler des poussières, nous avons pris 
le parti de soumettre les aliments suspects à un lavage avec 
la moindre quantité d'eau possible, et d'utiliser en injections 
trachéales ou en injections veineuses le liquide plus ou moins 
trouble ainsi obtenu. 

On sait que dans les voies aériennes, les injections d'eau 
pure n'ont aucune suile fâcheuse; si, au lieu d'eau pure, on 
se sert d'une eau inoffensive par elle-même, mais chargée 
préalablement de particules insolubles, inertes ou vivantes, 
le liquide sera absorbé et les particules se fixeront sur la 

6«8ÉBIB, T. H.— 1889 11 
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imiqueuse, exaclemeiU comme si elles y avaient été transpor- 
tées par ia colonne d'air inspiré : organiques et inertes, ces 
particules seront détruites ou rejetées ; minérales, elles 
seront susceptibles, en blessant la muqueuse, de favoriser ia 
pénétration des particules vivantes, des microbes, qui pour- 
raient déjà par eux-mêmes, et en vertu de leurs mouvements 
propres, se frayer une voie à travers les tissus. 

Dans les veines, Teau pure injectée en petite quantité est 
sans action nocive ; mais si elle est chargée de germes 
vivants, ceux ci mêlés au liquide sanguin seront transportés 
avec lui dans tous les organes et se multiplieront là où ils 
auront rencontré les conditions nécessaires à leur dévelop- 
pement. 

Pour préparer le liquide d'injection, nous avons procédé de 
la manière suivante. Persuadés que l'introduction d'un litre 
de liquide dans la trachée devrait suffire, nous avons plongé 
et laissé macérer plus ou moins longtemps, selon les cas, 
dans un litre et demi à deux litres d'eau, toute la quantité de 
foin qui pouvait s'en trouver humectée. Au besoin, cette quan- 
tité que l'on malaxait de temps à autre, était remplacée par 
une autre qui était traitée de même, puis le tout était soumis 
à l'action de la presse. Le liquide recueilli était filtré à tra- 
vers un linge fin et décanté après quelques instants de repos, 
de façon à ne conserver que le litre du fond, le plus chargé 
en particules vivantes ou autres. C'est ce dernier qui était 
i njecté en une seule fois dans la trachée des chevaux d'expé- 
riences, à l'aide d'une canule aiguille, de façon à produire le 
moindre traumatisme. Les injections intra-veineuses ont été 
piatiquces exclusivement sur des lapins; elles ne réclamaient 
que quelques centimètres cubes de liquide. 

Ceci étant exposé, nous allons rendre compte des expé- 

nces assez nombreuses que nous avons faites dans cet 
dre d'idées. 
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A) Expériences ayant pour objet la luzekne. 

r« Expérience. — Le 30 juin, une poignée de luzerne de très mauvaise 
qualité est mise à macérer dans de l'eau distillée froide. D'un jaune ter- 
reux, d'une odeur fort désagréable, celte luzerne, évidemment vasée et 
quelque peu moisie, donne beaucoup de poussière quand on l'agite ; sa 
macération exhale une odeur de fumier et donne un dépôt terreux très 
abondant. 

Inoculée à un lapin par la voie veineuse, cette macération le tue en 
vingt et une heures. Les lésions sont celles que produit le streptocoque : 
violente congestion de tous les intestins ; congestion de la rate qui est 
noirâtre et d'un volume énorme ; congestion du foie et des reins; vascu- 
larisation de l'épiploon; poumon indemne; diastasémie. Les prépara- 
tions faites avec le foie montrent de beaux streptocoques isolés ou réunis 
en amas considérables ; on en voit aussi de dissociés, sous formes de 
microcoques et de diplocoques volumineux. 

Comme on le voit, la mort du lapin inoculé a été aussi rapide et les 
lésions aussi caractéristiques que chez les sujets inoculés avec les matières 
les plus virulentes fournies par le cheval. Ajoutons que le sang de ce 
lapin nous a servi à en inoculer deux autres, l'un dans la veine, l'autre 
dans le tissu conjonctif sous -cutané : tous deux sont morts également, le 
premier en onze heures et le second en trente heures, en présentant les 
mêmes lésions et les mêmes microbes que le précédent. Enfin, dans le 
but de déterminer l'action de ces derniers sur le cobaye, nous avons 
inoculé un de ces animaux par voie hypodermique avec le sang du der- 
nier lapin : le sujet, observé pendant plus de six semaines^ n'a jamais 
semblé malade. 

1> Expérience. — Le 2 juillet, un deuxième échantillon de luzerne, 
pris au milieu d'une botte d'assez mauvais aspect, est traité par macéra- 
tion comme le précédent. L'odeur de ce fourrage est un peu désagréable; 
sa couleur jaunâtre semble due aux éctaboussures occasionnées par la 
pluie au moment de la récolte; du reste, le liquide donne un dépôt ter- 
reux assez abondaut. 

Ce liquide a été inoculé à deux lapins, qui ont résisté. Nous devons 
dire que l'un de ces animaux avait déjà été inoculé antérieurement sans 
succès. Faute de sujets dans le moment, nous n'avons pu renouveler cette 
expérience, qui, en raison de la mauvaise qualité de la luzerne, aurait 
cependant demandé à être contrôlée. Nous pensons que le résultat né- 
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jjatif pourrait hi»'ii, dans ce cas et dans plusieurs autres analogues, où 
de> expériences sur le cheval sont venues démontrer l'aclion malfaisante 
du fourrage employé, être dû à la petite quantité de liquide injecté, qui 
contenait sans doute trop peu de microbes pathogènes pour qu'ils pussent 
se révéler. 

B) Expériences ayant pour objet le foin de prairies 

NATURELLES. 

V*^ Expérience. — Le 2 juillet, un échantillon de foin bien vert, prove- 
nant de bonne prairie, d'odeur aromatique fort agréable, en un mot, 
récolté dans d'excellentes conditions et constituant un aliment de qualité 
absolument supérieure, est prélevé sur la ration d'un cheval de troupe 
en traitement à l'École vétérinaire, et mis à macérer dans l'eau. Le liquide 
obtenu est très aromatique, uu peu verdâtre et ne fait pas de d^pôt. Deux 
lapins reçoivent une injection de ce liquide dans les veines, et ne pré- 
sentent ultérieurement aucun symptôme maladif. 

IIo Expérience. — Le 4 juillet, une poignée de foin fermenté, dit foin 
de Bourgogne, de couleur brunâtre, et d'odeur peu agréable, comme s'il 
avait séjourné contre une muraille humide, a été mise à macérer dans de 
l'eau froide pendant une demi-heure. On retire un litre et quart de ce 
liquida, qui s'est foncé en couleur et n'a pas contracté d'odeur franche- 
ment désagréable; il n'y a ri^n de terreux dans le très léger dépôt qui se 
forme apr^s quelques instants. Le foin, ainsi lavé, a repris l'odeur aro- 
matique un peu forte qui caractérise le foin fermenté. 

Â part quelques centimètres cubes que l'on réserve pour une autre 
expérience, tout le liquide ci-dessus est introduit, à 6 heures du soir, 
dans la trachée d'un vieux cheval entier, bien portant, chez lequel on 
constate auparavant, alors qu'il venait de fournir un certain trajet : pouls. 
42 ; respiration, 14; température, 38®3. 

Aussitôt rentré à Técurie, l'animal expulse des crottins as^ez secs, qui 
sont recueillis et utilisés pour une expérience dont il sera parlé plus loin ; 
puis il se campe et rend un peu d'urine de couleur rougeâtre ; il a quel- 
ques quintes de toux, mais cela ne Tcmpéche pas de manger. 

A huit heures, on trouve le cheval couché, se plaignant et paraissant 
avoir des coliques ; à un moment donné, il se place môme sur le dos, 
puis ^e relève, pour se coucher de nouveau. S'il reste debout un mon eut, 
il s'éloigne du râtelier et ne regarde plus la nourriture : les oreilles et les 
extrémités sont un peu froides ; des crottins ramollis ont été rendus 
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en abondance; l'animal a aussi uriné considérablement. T. 38** ; P. 4*2; 
R. 24. 

5 juillet, s'x heures du matin. — L'animal est relevé; il mange, mais 
avec peu d'appétit T. 38*>l ; P. 44 ; R. 14. 

Six heures du soir. — Le sujet est plus triste ; les crottins continuent à 
être ramollis; linappétence est complète. T. 39«1 ; P. 48; R. 9. 

6 juillet. — Môme état. 

7 juillet. — La trist sse et l'inappétence persistent; une toux profonde 
et quinteuse se fait entendre de temps à autre ; les parois pectorales sont 
sensibles à la percussion, ainsi qu'à la pression des espaces intercosiaux. 
A six heures du matin : T. 40o; P. 48; R. 12 ; à six heures du soir : 
T. 3908; P. 51 ;R. 12. 

L'animal est sacrifié le 8 juillet. 

Lésions. — Épanchemenlpleurétique d'environ deux litres d'un liquide 
ajant la couleur foncée du vin de Malaga ; un peu de vascularîsation do 
la plèvre et un peu d'exsudat jaunâtre et adhérent; pneumonie à droite, 
dins le bas ei dans la région qui réponi au défaut de l'épaule; la partie 
hépaiisée, centrale, a un volume excédant celui des deux poings ; tout 
autour, le poumon est congestionné ; les deux lésions réunies (hépatisalion 
et congestion) ont le volume d'une téie humaine ; elles affectent la forme 
lobulaire; l'hépatisation e.^t jaunâtre; le tissu, très friable, ebt infiltré de 
matières fibrineuses: les lobules congestionnés laissent écouler une. séro- 
sité rosée et spumeuse; ils sont comme disséqués par la sérosité plus 
jaunâtre qui infiltre les cloisons. Toutes ces lésions sont absolument ré- 
centes. Dans la région correspondant^, le poumon gauche pré>ente un 
noyau de congestion du volume du poing. — Les reins sont conges- 
tionnés; on voit dans la substance corticale un très beau piqueté hémor- 
ragique. L'articulation coxo-témorale gauche est remplie d'une abondante 
synovie de couleur rouge foncé. 

Voilà donc une pleuropneumonie, avec néphrite et arthrite, qui a été 
déterminée par l'injection intra trachéale d'une macération de foin de 
Bourgogne légèrement avarié. 

Restait à savoir si ces lésions renfermaient les microorganismes patho- 
gènes de Tépizootie qui nous occupa. On a donc injecté, dans la veine 
d'un premier lapin, 1 centimètre cube d'un mélange fait avec le liquide 
dépanchement et le suc obtenu par expression du poumon malade. 
L'animal a succombé de suite. Un deuxième lapin inoculé de la môme 
manière avec un tiers du centimètre cube du même mélange, est mort 
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après treize ou quatorze heures, en présentant des lésions qui rappe- 
laient .^ la fois celles du streptocoque et celles du diplocoque. Des prépa- 
rations faites avec le foie, la rate et le rei'i montrent des microcoques, 
des diplocoques et des streptocoques. Les deux variétés de microbes 
semblent s'y trouver, avec prédominance du diplocoque. 

Disons aussi que le crottin rendu par le cheval aussitôt après l'injection 
trachéale, a servi à inoculer un lapin qui est mort la nuit suivante, en 
présentant les lésions de la maladie du streptocoque, avec nombreux 
streptocoques dans le sang. Le cheval avait donc déjà les voies diges- 
tives infectées, ce qui ne Ta pas empêché de contracter une grave affec- 
tion des voies respiratoires. 

III® Expérience. — Le 5 juillet, un lapin reçoit dans la veine 2 centi- 
mètres cubes du liquide de macération utilisé la veille sur le cheval dont 
on vient de lire l'observation. Le résultat de cette expérience a été 
négatif, ce qui peut être attribué, soit à une immunité naturelle du sujet, 
soit, et plutôt, à la petite quantité de liquide inoculée, dans laquelle les 
microbes pathogènes devaient se trouver en trop petit nombre. 

1V« Expérience. — Le 7 juillet, une poignée de foin de Bourgogne 
également fermenté, exhalant une odeur aromatique assez agréable, et 
provenant d'une maison qui a eu plusieurs malades, est traitée par Teau 
froide, ainsi qu'on l'a fait pour d'autres échantillons. Deux lapins sont 
inoculés, parmi lesquels un succombe dans la nuit suivante; l'autre ne 
devient pas malade. Les lésions présentées par le premier sont celles du 
diplocoque ; du reste, ceux-ci se voient en abondance dans le sang. 

V® Expérience. — Le 7 juillet également, on prépare une macération 
avec un foin du pays, grossier, non aromatique, exhalant même une 
odeur de marécage après avoir été mouillé. Cet échantillon de foin nous 
a été fourni par une maison qui a perdu des malades. 

Deux lapins sont inoculés : l'un d'eux succombe en moins de douze 
heures, en présentant les lésions de la maladie du streptocoque. Ce mi- 
crobe se voit en grand nombre dans le foie, le sang et le rein. 

VI» Expérience. — Le 12 juillet, un échantillon de foin, pris chez un 
propriétaire récoltant, qui a eu des chevaux atteints de fièvre typhoïde, 
nous est expédié par M. Ory, vétérinaire à Peurs. Ce foin, de qua- 
lité médiocre, a dû être mouillé au moment de la récolte. On le traite 
comme les précédents, et on inocule avec l'eau de macération deux 
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lapins, dont Tun r<^si$te, tandis que l'autre succombe en trente heures 
environ. 

Les lésions ont été celles que détermine le streptocoque; les prépara- 
tions microscopiques ont montré ce dernier en quantités considérables, 
notamment dans le foie. 

Vile Expérience. — Le 18 juillet, avec la môme qualité de foin, don 
une partie avait été utilisée dans la VI* expérience, on prépare une nou- 
velle macération qui est injectée dans la matinée, à li dose d*un litre e • 
quart, dans la trachée du poulain dont il a été déjà parlé antérieurement 
Au momentde l'opération, la température rectale est de 38*^7. 

Pendant l'opération, l'animal a toussé; aussitôt rentré à Técurie, il a 
rendu de l'urine blanchâtre, sédimetiteuse, puis des crottins assez secs ; 
bientôt il a présenté de la dyspnée et quelques légères coliques; des 
crottins de plus en plus ramollis ont été expulsés à plusieurs reprises, en 
moins d'une heure; les évacuations urinaires se sont également succédé 
à de faibles intervalles; le liquide, totalement modifié, était devenu clair 
et de couleur Jaune-rougeâir»3. Toute h journée, le poulain a été triste 
et a complètement refusé la nourriture. 

19 juillet, huit heures du matin. — L'animal se montre moins triste et 
cherche à manger. De chaque côté, en arrière de l'épaule et en bas, la 
pression intercostale développe de la douleur; il semble même qu il y 
ait un peu de submalité. Les crottins oU repris leur consistance habi- 
tuelle. T. 40°i;P. 72; R. 38. 

20, huit heures du matin. — Appétit; peau un peu froide sur le train 
postérieur. T. 39o3; P. 62 ; R. 20. 

21. — État général satisfaisant, bien que la poitrine soit toujours dou- 
loureuse dans les mômes points. T. 39o4; P. 66; R. 18. 

23. — L'appétit est dévorant ; malgré cela, le sujet a sensiblement 
maigri depuis deux jours; l'urine est redevenue sédimenteuse ; la tempé- 
rature est descendue à 38°3. Pensant que l'animal va guérir, on tente 
de donner une acuité nouvelle à la maladie expérimentale, en détermi- 
nant un refroidissement marqué de la peau. Dans ce but, on arrose com- 
plètement le sujet avec de Teau assez froide à dix heures et demie, onze 
heures et demie, trois heures et demie, cinq heures et six heures et demie. 
Si ces ablutions sont renouvelées à d'aussi faibles intervalles, c'est que 
l'animal sèche promptement sans garder la peau froide. 

24. — La température rectale accuse d9^i; tout en tenant compte do 
son tour de rein^ il semble que les mouvements du poulain sont plus 
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difficiles; les membres sont raide^; les articulations fléch'ssent à peine; 
toutefois, Tappétit se maintient. 

On renouvelle les ablutions, comme la veille. 

25. -T.39<»;P. 60; R. 16. 

Du 35 au 99, jour où le poulain est sacrifié, on constate que, bien que 
Tappétit se maintienne, ramaigrissement se prononce de plus en plus ; 
les mouvements sont aussi de plus en plus automatiques; du côté de la 
poitrine, la raahdie dont l'existence s'était révélée par quelques svmplô- 
mesdans les jours qui ont précédé le 33, semble avoir reparu et même 
fait quelques progrès. 

Lésions, — Congestion pulmonaire double : le liers moyen du poumon 
droit est envahi ; l'affection est lobulaire , et les lobules sont inégalement 
intéressés, ainsi que le dénote leur couleur variant du rouge clair au 
brun foncé ; les cloisons conjonctives sont déjà plus nettement accusées 
par l'infiltration ; quelques fines bronches contiennent un muco-pus 
épais; — dans le poumon gauche, qui ne s*affaisse que très peu, la con- 
gestion est presque générale, mais elle est disséminée sur des lobules 
plus petits ; l'aspect d'une surface de section est comme granité ; les par- 
ties conge>tionnées se montrent rouges sur le fond rose pâle du tissu 
sain. Ganglions bronchiques un peu tuméfiés. Dans le péricarde, un 
verre de sérosité jaunâtre et limpide, sans vascularisation ni ecchymose 
de la séreuse ; myocarde et endocarde restés indemnes. Muqueuse intes- 
tinale présentant un peu de vascularisation dans certains points ; quel- 
ques plaques de Peyer sont congestionnées ; foie sans lésion notable ; 
quelques ecchymoses à la superficie de la rate. Tissus présentant géné- 
ralement une certaine pâleur. Les articulations coxo-fémorales, fémoro- 
tibialesel huméro-radio-cubitales ont été ouvertes : dans toutes, synovie 
en excès, ayant l'apparence d'une sérosité incolore et faiblement albu- 
uiineuse; de plus, les franges synoviales .^ont congestionnées. Ainsi se 
trouve expliquée la raideur, la difficulté des mouvements. 

Avec le liquide obtenu par expression du poumon, on a inoculé, le 
29 juillet, un lapin, qui, après avoir été très malade pendant une journée, 
a paru devoir se rétablir. Sacrifié après deux jours, il a servi à inoculer 
un autre sujet de môme espèce, en utilisant le liquide épais et sanguino- 
lent obtenu par expression du foie et d'un rein, sans addition d'eau. Ce 
dernier est mon dans la nuit qui a fait suite à la première journée. Parmi 
les lésions qu'il a présentées, nous citerons une congestion disséminée 
du poumon, avec héuioptjsieet forle di^stashémie. -Les préparations mi- 
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croscopiqnes ont montré de beaux streptocoques, mais un peu clair- 
f-emés, et de nombreux microcoques paraissant appartenir à Tautre variété 
pathogène. 

Le poulain qui avait résisté à des ingestions réitérées de matières 
animales virulentes, a donc contracté une pneumonie compliquée d'au- 
tres lésions, par l'action d'une macération de foin introduite dans la 
trachée. Cette maladie, en voie de résolution, a pris un nouvel essor à 
la suite de refroidissements de la peau. 

Vllh ExpÊmENCE. — Un reste de l'échantillon de foin expérimenté suc- 
cessivement le 12 et le 18 juillet (VI® et VII^ exp^r.), est mis à macérer 
dans l'eau; mais comme la quantité en est faible, ou y ajoute un peu de 
luzerne et un peu de foin de Bourgogne, ces derniers prélevés sur les 
fourrages fournis pour le service de nos infirmeries. La macération dure 
du 25 juillet, sept heures du soir, au lendemain matin, sept heures. Après 
en avoir exprimé le liquide, on laisse celui-ci en r^pos pendant six heures, 
et on garde seulement le litre du fond, qu'on injecte le 26 juillet, à deux 
heures ti demie, dans la trachée d'une jum*»ntdéj.1 ûgée, mais vigoureuse 
et en très bon état, abandonnée pour cause de hernie ventrale incurable. 
En raison de sa vigueur et de son indocilité, la bête doit être couchée pour 
que l'opération devienne possible. Disons aussi que ses déjections intesti- 
nales avaient été, la veille, l'objet d'une inoculation, à laquelle le lapin 
d'expérience a complètement résisté. 

Peu d'instants après l'injection, la jument a eu des évacuations co- 
pieuses de crottins, accompignés d'un liquide séro-muqueux abondant; 
bientôt est survenu un frisson prolongé, accusé par des tremblements mus- 
culaires généraux. Le lendemain et les jours suivants, la bête paraissait sen- 
siblement revenue à son état antérieur; la tempénture, prise le 28, était 
à 39». Cependant le crottin était devenu plus odorant, le 29, en même; temps 
qu'il présentait, à >a surface, un enduit visqueux non remarqué jusqu'a- 
lors. On l'inocula à un lapin, qu'il rendit immédiatement malade. Sacrifié 
le 31 juillet, alors quil >emblait vouloir se rétab'ir, cet animal a présenté 
une rate triplée de volume, et un foie foiteuient congestionné, avec 
hémorragie iniersiitielle. Les préparations faites avec le sang, le foie, la 
rate et le rein oit montré des microcoques volumineux, mais qui n'étaient 
plus réunis en chaînettes, ce que ramêlioration survenue dans la santé 
du lapin permettait déjà de prévoir. 

La jument a été sacrifiée le 30 juillet. 

Léi^iom. — Congestion pulmonaire avec commencement de pleurésie ; 
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la congestion siège surlout à gauche, côté sur lequel la jument était cou- 
chée lors de Tinjection trachéale ; cette lésion a le volume des deux poings, 
et occupe le bas de la partie moyenne du poumon, en arrière de l'épaule; 
tout autour de la lésion principale, et s'avançant à quelque distance, on 
voit quelques lobules isolés, également atteints de congestion. La plèvre 
qui est en rapport avec ta partie malade se montre soulevée par une infil- 
tration séreuse; d«^ plus, elle est épaissie et couverte de petits tractus 
pseudo membraneux ^ans organisation. Sur une coupe, le tout rappelle 
un peu l'aspect du poumon du bœuf péripneumonique. Dans le poumon 
droit se voient, çà et là, quelques lobules congestionnés. Pas d'épanche- 
ment dans la plèvre ; mais, dans le péricarde, un verre environ de séro- 
sité assez limpide ; ecchymoses sur l'endocarde et infiltration des valvu- 
les auriculo-ventriculaires. L'intestin est un peu mala Je ; le foie, la rate 
et les reins, ces derniers surtout, présentent des traces de congestion ; 
on voit aussi à la surface du foie quelques tractus pseudo-membraneux. 
. Le suc du poumon a été inoculé le jour même à un lapin. D'adord très 
malade, ce sujet paraissant aller mieux le lendemain fut sacrifié. On 
trouva : poumon présentant des ecchymoses à sa surface; rate et foie un 
peu congestionnés. Dans ces derniers organes, ainsi que dans le sang et 
le' rein, le microscope ne fit voir que des microcoques. Ces lésions ser- 
virent à inoculer un autre lapin, qui, ayant reçu 3 centimètres cubes du 
liquide épais et sanguinolent obtenu par simple expression du foie et 
du rein, mourut immédiatement. Un deuxième, inoculé seulement avec 
1 centimètre cube, mourut dans la soirée, en présentant comme le lapin 
primitif le poumon ecchymose, le foie, la rate et le rein congestionnés. 
Dans les préparations faites avec ces organes, on vit des microcoques, 
des diplocoques et quelques chaînettes. Les lésions paraissent avoir été 
déterminées par la réunion des deux microbes habituels. 

L'expérience principale qui vient d'être relatée nous parait bien 
démonstrative, en raison de l'état florissant de santé de la jument qui a 
été utiUsée. 11 est bien certain que sa pleuro-pneumonie ne peut être 
attribuée qu'à l'injection trachéale, et il est non moins certain que cette 
maladie était microbienne. Les microbes ont donc été fournis par les 
fourrages utilisés. 

IX^ Expérience. — C'est un foin de Bourgogne destiné à nos infir- 
meries, mais refusé à la livraison, qui a servi à faire celte expérience et 
quelques-unes des suivantes. D'odeur nulle et plutôt désagréable dans 
son ensemble, ce foin, quoique fermenté, a peu de couleur; il semble 
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très vieux et dégage d»s pousMères abondantes; au milieu de la œasso, 
se voient de nombreuses poignées noirâtres, d*odeur un peu piquante, 
qui pourraient bien être constituées par le foin de l'extérieur de la meule, 
trop longtemps soumis aux intempéries. 

Une macération datant de vingt-quatre heures, qui a déposé abondam- 
menr et dont la couleur est très foncée, est injectée à la dose d'un litre, 
le 5 août, à six heures trois quarts du matin, dans la trachée d'un che- 
val âgé d'environ quinze ans et d'une bonne santé apparente. Le crottin 
rendu par ce cheval un instant avant l'injection, sert à inoculer un lapin, 
qui meurt en moins de vingt-quatre heures, avec les lésions du strepto- 
coque. L'appareil digestif du sujet était donc infecté, ce qui n'a pas 
empêché l'expérience d'avoir pour l'animal des effets eu quelque sorte 
foudroyants, ainsi qu'on va le voir. 

Rentré aussitôt après l'opération, le cbevdl se met immédiatement à 
manger, sans en paraître autrement incommodé; mais un quart d'heure 
après, il présente déjà un peu d'essoufDement. A sept heures et demie 
(trois quarts d'heure après l'injection), il cesse de manger, gratte le sol, 
respire avec difliculté, s'agite et bientôt se couche. Le pouls est insaisis- 
sable et on compte quatre-vingts respirations; la température, peu in- 
fluencée encore, n'est qu'à 38®. L'état s'annonce comme devant être trèâ 
grave. 

A onze heures, tremblements musculaires généraux qui secouent vio« 
lemment tout le corps ; peau un peu froide au chanfrein et aux extrémités; 
la respiration est descendue à 56 ; le thermomètre accuse 38^8. Les coli- 
ques persistent : de temps en temps l'animal se met debout, mais il se 
recouche presque aussitôt; il semble anéanti. Des crottins sont rendus 
avec du liquide ; on ne voit pas le malade uriner. 

A trois heures, il semble être moins mal; néanmoins il succombe vers 
cinq heures et demie, c'est-à-dire dix heures et demie seule nent après 
l'injection trachéale. L'autopsie est pratiquée de suite. 

Lésions. — Pleuro-- pneumonie double, beaucoup plus intense à droite, 
dont l'existence est dénotée à l'extérieur par la couleur noirâtre de l'or- 
gane, nuancée d>i zones un peu plus claires ; laplèvre se montre épaissie, 
luisante, avec un commencement d'exsodation ; le pneumonie est à la 
période de congestion; les lobules malades, séparés par des cloisons 
infiltrées et jaunâtres, présentent une couleur rouge plus ou moins foncée, 
sur laquelle tranchent quelques points hémorragiques. A droite, la maladie 
occupe le lobe antérieur et la moitié inférieure de la partie moyenne. A 
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gauche, elle occupe seulement le bas de cette dernière région. Dans la 
plèvre, épancheinent de plusieurs litres de sérosité un peu trouble. Pla- 
ques hémorragiques sous Fen Jocarde. Muqueuse du sac droit de Teslo- 
mac boursouflée et d'im rouge vif; violente congestion de l'intestin grêle, 
surtout du duodénum; congestion commençante du côlon, et particulière 
ment du côlon flottant. Foie et rate en apparence peu malades ; reins con< 
gestionnés. L'encéphale mis à découvert montre une très vive injection de 
la pie- mère; en incisant la substance cérébrale, on constate une réplé- 
lion considérable des vaisseaux qui la parcourent en tous sens. 

Dans ce cas, véritable type de pneumo-entérite, il y a eu en outre une 
congestion excessive de^i centres nerveui, qui explique en partie la rapi- 
dité si grande de la mort. 

Trois lapins ont été inoculés avec les organes malades : deux avec le 
poumon et un avec l'estomac et l'intestin grêle. L'un des deux premiers 
a succombé de suite; l'autre ayant reçu une dose moitié moindre a été 
. malade, mais il s'est rétabli : utilisé plus tard pour une nouvelle expé- 
rience, aux suites de laquelle il a succombé très rapidement, il a présenté 
des lésions chroniques du foie. Le troisième lapin n'est pas mort et a 
reçu ultérieurement une autre destination. 

Ces trois expériences complémentaires n'ont donc pas donné de 
résultats bien nets. Celle dont l'exposé va suivre est plus concluante. 

X^ ExPERiBNCE. ~ Le 5 août, quelques instants après avoir pratiqué 
l'injection trachéale dont les s^uites viennent d'être relatées, on injecta à 
un lapin, dans la vein'e, 3 centimètres cubes, et dans les narines 4 cen- 
timètres cubes du même liquide qu'au cheval. Le lapin devint très 
malade, mais ne succomba que dans la nuit du 10 au 1 1 août. 

Lésions. — Le foie est encore un peu congestionné, et présente à sa 
surface quelques fins traotus blanchâtres ; les reins sont très altérés et 
considérablement augmentés de volume : celte altération est récente. 
Les préparations faites avec le sang, le foie et le rein montrent des mi- 
crocoques, des diplocoque s et quelques bâtonnets. Avec la matière du 
rein, on inocule un nouveau lapin et deux cobayes. Ceux-ci n'ont jamais 
cessé de se bien porter; mais le lapin inoculé à dix heures du matin 
meurt la nuit suivante, en présentant entre autres lésions une diastasémie 
très accusée. Les préparations faites avec le sang, le foie, la rate et le 
rein, montrent celle fois de nombreux et admirables streptocoques (voir 
égale lient plus loin la XIU expérience). 
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Les produ l-î du foin inoculés au cheval de la IX® expérience, puis au 
lîinin de la X<^, dev^i ni d'»nc liur action nocive au streptocoque. Le 
cheval a été tué rapidement, bien qu'il eût déjà l'appareil digestif infecté 
[•ar le même microbe. 

XI** Expérience. — Celle-ci, faite encore avec le même foin, avait pour 
but de rechercher si l'eau dans laquelle ce dernier avait macéré pouvait 
être siérilisée par son mélange, à parties égales, avec une solution aqueuse 
d';icide azotique à 2 pour 100, ce qui portait à l pour 100 le titre défi- 
nitif de la solution acide dans laquelle les bactéries pathogènes se trou- 
vaient plongées. 

Dans ce but, un demi litre de cette eau de macération fut ajouté à un 
demi- litre de la solution azotique, et le tout fut injecté, apr^s dix minutes 
de contact, dans la trachée d'une jument bien portante, âgée de seize à 
dix-sept ans. On prépara tout aus>itôt un autre mélange, identique et de 
même quantité, qu'on injecta de la même façon, à 5 h. 1/2 du soir, c'est- 
à-dire un quart d'heure après la précedentp. 

La jument rentrée à l'écurie est bientôt prise d'un essoufflement très 
pénible ; moins d'une demi-heure après l'injection, on compte 50 respi- 
rations. La bête a de légères coliques, expul^c des crottins d'abord mous, 
puis entièrement liquides; elle rend aussi beaucoup d'urine. A 7 heures 
du soir, elle fait entendre des plaintes et se couche; t. ne mousse jaunâtre 
abondante s'échappe par les i.ai^eaux. L'agitation n'e.^t pas calmée à 
9 h. 1/2 du soir, moment où l'on cesse d'observer l'animal. On U trouve 
mort le lendemain. 

Lésions. — Elles sont plutôt intestinales que pectorales. Le poumon e^i 
encore œdématié dans ses régions inférieures par suite de l'injection; à 
peine voit-on de distance en distance quelques petites congestions lobu- 
laires ; l'endocarde montre de petites taches ccchymotiques. L'intestin 
jirôle est le si^ge d'une véritable apoplexie sanguine, avec hémorragie et 
desquamation épithéliale; le gros côlon et le côlon flottant sont con- 
gestionnés, mais à un moindre degré; le foie, la rate et les reins semblent 
peu affectés. L'encéphale mis à découvert montre une forte vascularisa- 
tion de la pie-mère, avec quelques petites hémorragies disséminées; des 
coupes pratiquées dans la substance cérébrale y font voir un très beau 
piqueté de congestion. 

Un lapin fut inoculé avec l'intestin grêle, mais n'en mourut pas ; un 
autre avait été précédemment inoculé sans résultat avec le crottin rendu 
par la jument avant l'injection trachéale* 



Digitized by 



Google 



174 PNBUMO-ENTrifilTBS DBS FOURRAGES 

Les expériences IX et X nous avaient appris que Peau de lavage du 
foin était rendue infectante par le streptocoque; par celle-ci, nous savons 
que Tacide azotique en solution à 1 pour 100 est impuissant à détruire 
l'activité de ce bactérien, ce qui confirme les résultats d'expériences faites 
antérieurement sur les virus provenant des lésions organiques. 

XII^ Expérience. — Lie 13 août, un nouvel échantillon du foin utilisé 
dans Ips IX^', X« et Xh expériences est mis à macérer dans Teau. A trois 
heures du soir, on injecte un litre du liquide obtenu dans la trachée d'un 
vieux cheval, dont la température est à ce moment de 38^. 

Rentré aussitôt à l'écurie, l'animal se remet à manger; mais il pré- 
sente déjà de l'accélération de la respiration, et son état s'aggrave rapi- 
dement. 

Moins d'une heure après l'injection, des tremblements musculaires 
apparaissent; le sujet cesse de manger, se montre triste, abattu, et bientôt 
ne peut plus se tenir debout. A 5 h. 1/3, il est couché et dans Timpossi- 
bilité de se relever; les tremblements musculaires persistent; la respi- 
ration est accélérée, la conjonctive un peu injectée, le pouls inexplorable; 
la température est descendue ù. 37^4. 

Le 14, à une heure, l'animal est debout et mange un peu ; P. 54, 
T. 37*>3. 

Le 15, le sujet s'agite sur le sol sans pouvoir se relever; il meurt à 
huit heures du matin. 

Lésions. — Noyau assez considérable de pneumonie lobulaire (hépati- 
saiion et congestion), avec légère infiltration des cloisons, dans la partie 
inférieure et médiane du poumon droit ; congestion disséminée dans 
toute l'éiendue de t'organe respiratoire. Pas de pleurésie; un peu de 
sérosilé'dans le péricarde; légère hémorragie sous-séreuse â la surface 
du ventricule gauche. Entérite peu accusée encore sur l'intestin grêle, et, 
au contraire, très prononcée sur le gros côlon ; foie et rein congestionnés; 
articulation coxo-fémorale gauche (la seule ouverte) présentant des symp- 
tômes d arthrite au début. 

On injecte un mélange de ces diverses lésions dans les veines d'un 
lapin, qui succombe la nuit suivante. L'autopsie a montré les lésions et 
les microbes de la maladie du streptocoque, confirmant ainsi les résultats 
donnés particulièrement par la X* expérience. 

XIIl* Expérience. — A l'occasion des quelques cas de mort survenus 
parmi les chevaux du 26« dragons, nous avons reçu, de M. le vétéri - 
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naire principal Fou<her. un paquet de 3 kilogrammes de foin pressé, 
récolte de 1886. prov'nanl des majiasins de TÉtat, el on consommation 
dans ce même régiment depuis le l®"* août 1889, c'est-à-dire depuis une 
époque postérieure aux accidents de Fauvernay. 

Ce foin était assez grossier, pâl»', d*odeur aromatique à peu près nulle; 
il dégageait beaucoup de poussière; mouillé, il prenait une odeur de 
marécage. 

Le 17. août, on fait macérer une partie de ce foin dans Teau ; le liquide 
donne un dépôt terreux, noirâtre, assez abondant. A dix heures du 
matin, on en injecte un litre dans la trachée d'une jument âgée de dix- 
huit à vingt ans, chez laquelle on note à ce moment : T. 38^ P. 48 et 
H. 10. 

Une demi -heure après Tinjection, la bête se montre très esscyfDée ; 
bientôt elle a des coliques et se couche ; des tremblements musculaires 
apparaissent, mais durent peu. Â 1 h. 1/3 de l'après-midi, la jument est 
encore couchée, se plaçant alternativement en décubitus latéral et en 
décubims sternal; elle est triste et ne regarde aucunement la nourriture ; 
la respiration est toujours accélérée ; beaucoup de crottins ont été ren- 
dus; la température est à 38°7, et le pouls à 72. 

7 heures du soir. — La jument a perdu en partie sa tristesse, et cher- 
che quelque peu à manger ; la respiration est tombée à 12; mais la tem- 
pérature est à 39''4 et le pouls â 102. 

18, sept heures du matin. — Môme état apparent; T. 38°9, P. 78, 
U. 12. 

19, sept heures du maiin. — Aggiavation : T. 40°, P. 84. R. 12. 

20, — La jument, très affaissée, a de nouveau perdu complètement 
Tappétit; elle meurt dans la nuit. 

Lésiom. — Pneumonie adroite, occupant la partie moyenne du poumon 
jusque vers le miheu de sa hauteur : hépatisation au centre et congestion 
tout autour ; les cloisons interlobulaires sont inBlirées et épaissies. Enté- 
rite intéressant le gros côlon ; congestion des reins avec points hémor- 
ragiques dans la substance corticale. 

Les préparations faites avec la partie hépatisée du poumon montrent 
quelques streptocoques et d'innombrables microbes à un et deux arti- 
cles. 

Un lapin inoculé en môme temps que la jument, et avec 4 centixètres 
cubes du môme liquide en injection dans les veii es, n'a pas succombé. 
Trois autres ont été inoculés le 21 août, avec le suc obtenu par expression 
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du tissu pulmonaire hépaiis»^. Les deux premiers ont été tués instantané • 
ment, Tun par 1/5 centimètre cube, et l'autre par 1/4 de centimètre cube. 
Afin d'essayer de conserver le troisième, on a dilué forlement le suc 
pulmonaire avant de l'injecter. Ce sujet est mort dans les vingt-quatre 
heures, en présentant noiammeni un poumon ecchymose, une rate énorme, 
noire et ramollie, et enfin de la diasiasémie. Les préparations faites avec 
le sang, le poumon, la foie, la rate et le rein ont montré d'innombrables 
microcoques un peu lénus, quelques diplocoques et de courtes chaî- 
nettes. Bien que c» s microbes aient déterminé surtout les lésions ordi- 
naires du streptocoque, ils devaient être mélangés de diplocoques; peut- 
être aussi appartiennent-ils à une espèce nouvelle? Quoi qu'il en soit, la 
conclusion qui se dégage de cette expérience, c'est que le foin dont il a 
été fail usage s'est montré infectieux et a déterminé une pneumo-entérite 
suivie de mort. 

C) Expériences ayant pour objet l'avoine. 

V* Expérience. — La maison à qui nous devons le foin de prairie 
naturelle, employé dans la IV* expérience, nous a également remis un 
échantillon de l'avoitte que con.^ommaient ses chevaux. Ce grain, d'assez 
belle apparence, était un peu poussiéreux et d'odeur peu agréable. Trait^. 
par l'eau, comme le foui lui-même, il a donné un liquide avec lequel 
deux lapins furent inoculés, l'un le 7 juillet, l'autre le 8. Tous deux 
succombèrent, l'un en trente heures environ, et l'autre après quatre jours. 
Les lésions ont été celles du streptocoque, un peu atténuées cependant 
chez le deuxième lapin. Le microscope a montré qu'il s'agissait bien, en 
effet, de cet agent paihogène. 

Ile Expérience. — Un échantillon d'avoine prélevé, le 7 juillet, sur U 
grain qui enliaii à ce moment dans la constitution de la ration des che- 
vaux de nos infirmeries, fut traité de même que le précédent, et s»rvil 
également à inoculer deux lapins, l'un le 7, l'autre le 8 juillet. Ces ani- 
maux n'ont pas paru s'en re>sentir. 

m® Expérience. — En même temps qu'il nous envoyait le foin utilisé 
dans la VI« expérience, n )tre confrère, M. Ory, nous faisait parvenir 
une petite quantité d'avoine provenant, comme le loin, de ch^z un pro- 
priétaire récoltant ijui avait eu des chevaux atteints par l'épizooiie. L'eau 
de lavage de ceue avoine a servi, le 12 juillet, â inoculer deux lapins, 
qui tous deux sont morts, l'un en trente heures environ et l'autre en 
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quarante-deux heures. Les lésions ont été celles de la mahdie du strep- 
tocoque. Dans les différents organes parenchymateux, a dernier se 
voyait en quantités considérables. 

IVe et V® Expériences. — Dans les premiers jours du mois d'août, nous 
recevions, de M. le vétérinaire principal Foucher, deux très petits pa- 
quets d'avoine, accompagnés des indications suivantes : l®"" paquet (de 
60 grains comptés) : Spécimen de l'avoine consommée à Uur dernier 
repas par les chev>tux dti 56® dragons qui ont succombé à Fauvemay ; 
graim ramassés par teire sur la place précédemment occupée par ces 
animaux i 2® paquet (d'environ quinze grammes) : Spécimen de V avoine 
consommée^ pendant la nuit du 25 au 26 juillet, par les chevaux du 
1®' peloton du 4» escadron. 

Le 5 aoûi, chicun de ces paquets a été traité séparément par une 
petite quaniiié d'eau. Avec le liquide de lavage du premier paquet, 
lequel était légèreiLent sédimenteux, on a inoculé un lapin, (jui est mort 
d*ns la matinée du lendemain. Les préparaiions faites avec les organes 
malades (foie, rate, etc.), ont montré dns miciocoques et d»*s diploroques 
dont il a paru difficile de reconnaître, l'espèce. Afm d'en déterminer la 
nature, on a, le 6 août, inoculé cf s lésions à un autre lapin, qui est mort 
lui-même la nuit suivante, en présentant les priùcipa'es lésions de la 
maladie du streptocoque. Les préparations faites avej le foie et le sang 
ont montré d'admirables streptocoques, dont l'origine première est à 
coup sûr l'avoine expérimentée. 

L*eau de lavage du 2' paquet a été elle-même inoculée à un lapin qui, 
après avoir été malade, s'est rétabli. Utilisé plus tard pour une autre 
expérience à lai^uellc il a succombé en quelques heures, cet animal a 
présenté des lésions chroniques du foie, qui peuvent, selon toute vrai- 
semblance, être rattachées à Tinoculation du 5 août. 

Vl« Expérience. — Le 10 août, M. le vétérinaire principal Foucher 
nous faisait parvenir, avec prièie delà soumettre à l'expérintentation, 
deux à trois kilogrammes d'une avoine d'assez belle appaience, mais 
un peu poussiéreuse et d'odeur peu agréable. Deux lapins reçurent le 
jour môme, en injection intra-veineuse, q'ulques centimètres cubes de 
l'eau de lavage de ce grain, et n*cn parurent pas incommodés. 11 n'en fut 
pas de môme pour la jument de l'expérience suivante. 

VII® Expérience. — Le mêm»» jnur, 10 août, nous injections dans la 
trachée d'une jument âgée un demi-litre de ce môme liquide de lavage. 
6« siiui, T. U. ^ 1889 12 
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Au moment de ToprraUon, h» thermomètre marquait chez cette bote 38'*'2. 
Peu d'insttnis après, U le^piration présentait une accéléraiion notable : 
S4 par minute ; à hix heures et deii.ie du soir, on comptait 17 respira- 
tions, et le thermomètre s'élevait à 39*2. 

11 août, neuf heures du matin. — Pouls à 54; 12 respirations ; tem 
péra*ure à SS^'S, mais fanus reste béant. 

12. — La jument (éprouve quelque difficulté à se mettre debout. A six 
heures du soir, on fait une nouvelle injection trachéale, cette fois avec 
un litre d*eau de lavage d'une nouvelle quantité de la même avoine. 
Une demi-heure après, on compte 36 re^pirations, et le thermomètre 
marque 39o. 

13. — La jument ne peut rester debout; on est dans l'obligation de 
la sacrifier. 

Lésions. — Le poumon droit est le siège d'un œdème assez étendu, 
de couleur grisâtre; un moindre existe sur le poumon gauche; cette 
lésion est due à l'injection de la vt^ille, ainsi qu'en témoigne le liquide 
spumeux et à peine coloré qui s'écoule par les incisions. Il y a aussi de 
l'emphysème; mais la lésion la plus intéresi^ante consiste en un noyau 
assez considérable de congestion, qui se voit vers le milieu de la hauteur 
et de la longueur du poumon droit, et qui semble bien due à l'injection 
du 10. Légère hémorragie sous l'endocarde veotriculaire, aus^si bien à 
gauche qu'à droite. 

On a inoculé à un jeune lapin un demi^centimèire cube du suc obtenu 
en exprimant le poumon congestionné. Cet animal succombe la nuit sui- 
vante, et présente les lésions de la maladie du streptocoque, dont on 
trouve d'innombrables et très beaux spécimens dans le foie et dans le 
sang. L'origine de ces bactériens est bien évidemiLent l'avoine dont l'eau 
de lavage a été inoculée en premier lieu à la jument. 

VlU® Expérience. — Dans les premiers jours de novembre 1889, il s'est 
produit quelques cas d'affection typhoïde parmi les chevaux du 8® cuiras- 
siers. On avait bien songé en effet à une affection typhoïde; les malades 
avaient la démarche un peu titubante, la conjonctive était rouge foncé; 
on constatait un peu de liseré gingival ; la température était élevée et il y 
avait de la pneumonie. Nous avons demandé des échantillons d'avoine et 
de foin pour les scumc ttre à nos recherches ordinaires. Le foin avait très 
belle apparence; l'avoine était moins belle sans être absolument défec- 
tueuse ; elle était poui^^iéreu^e et d'odeur peu agréable, quoiqu'ayant à 
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l'œil un assez bon a>pcci. C'est i'avoine qui a lait Tobjoi de nos recher- 
che^ ; elle a été soumise à un lavage avec de Teau distillée préalablement 
stérilisée par Tébullition. Cette eau de lavafçe exhalait une odeur désa- 
f^réable et donnait un dépôt t( rreux as^ez abondant. Nous en avons donné 
à trois lapins en injection intra-veineuse et en injection dans le nez ; 
chacun en a reçu, le 13 novembre, 3 centimètres cubes dans la veine et 
4 centimètres cubes dans le nez. 

Un des sujets est mort le lendemain ; il a été trouvé porteur de lésions 
anciennes; Tinoculation n'avait fait qu'avancer Theure de la mort. Un 
second lapin est mort le 14 novembre en présentant des lésions de pneu- 
monie, d'hépatite, etc.; les préparations faites avec le poumon, le foie, le 
sang, ont montré de nombreux diplocoques; les cultures semées avec le 
sang ont reproduit le même microbe et rien que lui. Le troisième lapin 
inoculé le 12 novembre a résisté. 

Le 15 novembre, une émulsion préparée avec le foie du lapin mort 
le 14, a été inoculée à deux nouveaux lapins et à un cobaye. Un des 
lapins a encore résisté; l'autre est mort le 16; le cobaye est également 
mort dans la nuit du 16 au 17; le lapin et le cobaye ont présenté la ma- 
ladie du diplocoque. 

D) ÉPIZOOTIEDU 2^ HUSSARDS. 

Dans le courant du mois de janvier 1890, une épizootie 
s'est déclarée dans le quartier de la Part- Dieu sur les chevaux 
du 3*" hussards ; un certain nombre d'animaux sont entrés à 
rinfirmerie pour cause de pleuro-pnèumonie infectieuse, et à 
la date du 3 février il en était mort une sixaine, dont deux 
d'une façon quasi foudroyante. Le 12 février on nous a en- 
voyé, sur notre demande, des parties d'organes d'un cheval 
qui avait succombé assez rapidement et selon toutes probalités 
à la pneumo entérite des fourrages, ainsi que le donnaient à 
penser les lésions observées sur les fragments d'organes en- 
voyés et les préparations faites avec ces lésions. En effet, 
voici ce que nous avons constaté. Le morceau de poumon 
que nous avons eu à notre disposition était simplement aie- 
lectasié ; toutefois la plèvre était fortement injectée, et au 
dire du vétérinaire, il y avait peu de fausses membranes, mais 
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un épanchement liquide abondant et presque noir. Le frag- 
ment de rein était très friable et criblé d'hémorragies. La 
muqueuse vésicale était fortement ecchymosée. Celle du gros 
intestin était vivement enflammée, d'un rouge brunâtre^ 
tuméfiée et friable. Le foie présentait au plus haut degré les 
caractères du foie muscade. Un caillot provenant de la jugu- 
laire était très riche en microbes appartenant au Streptococ- 
eus pneumo-enleritis equi. On trouvait d'ailleurs le même 
microbe dans les lésions des organes. 

Nous avons préparé une émulsion avec des fragments des 
lésions précitées et nous l'avons inoculée le 3 février à 4 la- 
pins. Un premier lapin est mort dans la nuit du 4 au 5 février, 
avec tous les caractères de la maladie du streptocoque. Deux 
autres lapins sont morts également avec tous les caractères 
de la maladie du streptocoque dans la nuit du 6 au 7 février. 
Le quatrième est mort le 10 février avec les signes de la 
même aiTection. Le sang de tous ces lapins a donné d'ail- 
leurs des cultures de streptocoque et a fait périr d'autres 
lapins. 

Il était donc bien établi que l'épizootie du 3" hussards était 
une épizootie de pneumo-entérite due au streptocoque. Res- 
tait à établir l'origine du microbe. Dans ce but nous avons 
demandé des échantillons de foin et d'avoine. On nous en a 
procuré, et nous avons fait 1rs expériences suivantes. 

i""^ et 11^ Expériences. — Un premier échantillon de foin, provenant de 
rinfirmerie, d'assez bon aspect et de bonne composition, avec une odeur 
aromatique assez agréable quand il était vu en masse, était néanmoins 
mélangé de parcelles moins bonnes, jaimâtrcs, poussiéreuses et d'odeur 
légèrement fétide. Nous avons prélevé, dans cet échantillon, cinq cents 
grammes environ des parcelles les plus altérées; nous les avons lavées 
avec de Teau disiillée, préalablement stérilisée par Tébullition ; nous aVons 
filtré deux fois, sur un linge, ceUe eau de lavage; nous l'avons laissée au 
repos, puis nous avons décanté les couches supérieures ei nous avons 
employé, pour notre expérience, le liquide des couches inférieures, soit 
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1 litre environ. Ce liquide était tr(>s brunâtre et donnait, au repos, un 
dépôt assez abondant. Il a servi à inoculer un vieux cheval et un lapin. 
Le cheval en a reçu, dans la trachée, 1/2 litre, le 8 février, et 
l/'2 litre encore le 9 février au matin. Le lapin en a reçu 2 ceniimôtres 
cubes dans la veine, le 9 février. Le cheval a présenté à la suite de la 
seconde injection, une élévation de température d'un degré et une accé- 
lération de la respiration. Sacrifié le 10, il a montré les Usions suivantes : 
Épanchement d'un liquide citrin (2 litres environ) dans la poitrine et dans 
le péricarde; congestion dans chaque poumon, occupant le tiers infé- 
rieur de la partie moyenne Je chaque lobe, et une partie du lobe anté- 
rieur gauche ; infiltration jaunâtre sous-séreuse et interlobulaire; aspect 
multicolore et £>renu de la coupe, certains lobules étant plus foncés, 
rouge-brunâtres et d'autres grisâtres; friabilité très accusée des parties 
malades. Congestion très vive, disséminée dans certaines parties de l'in- 
testin grêle. Le lapin a été malade; on Ta sacrifié le quatrième jour, et 
on a constaté sur le cadavre les lésions et les microbes de la maladie 
déterminée par le streptocoque. 

III® et IV Expériences. — Un autre échantillon de foin, prélevé sur 
celui qui était en distribution au 2® escadron, a été traité comme le pré- 
cédent, auquel il semblait supérieur, quoiqu'il renfermât des parties en 
apparence médiocres. L'eau de lavage a été inoculée à un cheval et à un 
lapin comme précédemment. Le cheval en a reçu 1 litre en deux fois. 11 
a été sérieusement malade,- sa température s'est élevée et sa respiration 
s'est accélérée ; on Ta sacrifié, comme le précédent, le lendemain de la 
seconde inoculation, et on a trouvé, dans les poumons et sur l'intestin 
grêle, les mêmes lésions que sur le premier. Le lapin s'est comporté aussi 
comme le précédent ; il a été sacrifié le quatrième jour et a montré les 
mômes lisions et les mômes microbes. 

V« et VI® Expériences. — Un échantillon d'avoine grise prélevé sur 
celle que consommaient les chevaux du 3* hussards, a été traité comme 
le foin; on en a lavé 5 litres avec de l'eau stérilisée. Cette avoine avait 
belle apparence; toutefois son odeur n'était pas très franche et elle était 
un peu poussiéreuse. L'eau de lavage a été inoculée, à la dose de 1 litre 
et en deux fois, dans la trachée, à un cheval ; un lapin en a reçu 2 centi- 
mètres cubes dans la veine. Le cheval s'est comporté comme les deux 
précédents et a présenté les mêmes lésions, quand ou l'a sacrifié le len- 
demain de la seconde injection. Le lapin est mort le troisième jour après 
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rinocuiatioii, en présenlani toutes les lésions et les microbes de la 
maladie. 

L*examen microscopique des lésions pulmonaires de ces trois chevaux 
a permis d'y constater la présence du streptocoque et l'inoculation de ces 
lésions au lapin a reproduit la maladie du streptocoque, comme l'avait 
fait celle des lésions du cheval mort dans l'infirmerie du 3* hussards. 

Ces expériences sont bien concluantes ; elles démontrent 
que Torigine de la maladie est dans les fourrages. En résumé, 
répizoolie du 3*" hussards était bien une épizoolie de pneu- 
mo-entérile, déterminée par le streptocoque qui se trouvait 
dans le fourrage ; tandis que celle du 8' cuirassiers, moins 
grave d'ailleurs, était due au diplocoque provenant également 
des fourrages. 

D'autres cas de pneumo-entérite se sont présentés vers la 
même époque, dans d'autres milieux, et nous en avons con- 
staté un à rÉcole vétérinaire, sur un cheval qui y était en 
traitement pour un catarrhe des sinus, depuis plusieurs se- 
maines. Les fourrages de l'École lui ont donné la maladie du 
streptocoque. Il a perdu progressivement l'appétit le 1*"" et 
le 2 février ; le lendemain il a eu la démarche chancelante, 
un peu d'essoufflement, de la toux, de la matité ; les conjonc- 
tives sont devenues jaunes, rougeâtres, infiltrées, etc. Une 
émulsion préparée avec l'enduit des crottins a donné la ma - 
ladie du streptocoque aux deux lapins auxquels nous l'avons 
inoculée. 

E) PNBUMO-BNTéRITI OBSERVAS A FiRMINY (LOIRS). 

A la date du 9 janvier 1890, notre confrère, M. Repiquet, 
de Firminy, nous écrivait dans les termes suivants : 

« Au sujet des pneumo- entérites infectieuses des fowTages, 
j'ai conservé des notes sur une maladie qui a sévi sur les 
chevaux d'une écurie il y a quelques années, sous forme 
d'entérite, et que j'ai attribuée à l'usage d'une avoine avariée. 
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On a forcé le fournisseur à enlever ladile avoine et à la 
remplacer par une avoine de meilleure qualité, et la maladie 
a disparu. 

« Actuellement je soigne un cheval qui a de la faiblesse 
générale, qui tousse et présente les symptômes suivants : 
injection des conjonctives qui semblent teintées en rouge; 
accélération de la respiration et de la circulation; élévation 
notable de la température; matité et abolition du murmure 
respiratoire dans les parties inférieures de la poitrine; signes 
d'entérite, etc. Sur les quatre chevaux de la même écurie, 
c'est le troisième qui est malade depuis un mois. Le foin qui 
entre dans leur alimentation est de mauvaise qualité; je lui 
attribue la genèse de la maladie. » 

1"» et II' Expériences. — Sur noire demande, M. Repiquet a bien voulu 
nous adresser un échintillon du foin incriminé. Ce fourrage est grossier; 
il dégage beaucoup de poussière, quand on le m «nutentionne ; mouillé, il 
prend une odeur désagréable. Nous en avons lavé 500 grammes avec 
3 litres d*eau distillée, préalablement stérilisée ; nous avons ainsi obtenu 
un liquide noirâtre, épais, visqueux, analogue à du purin, nous l'avons 
filtré à quatre repri>es, sur un linge, nous en avons conservai 8 décilitres, 
qui ont été injectés, le 16 février, par parts éga'es, dans la trachée de 
deux chevaux. L*un des sujets est mort rapidement, eu présentant des 
lésions de pneumonie et d'entérite ; le second, sacrifié au bout de 38 heures, 
a présenté aussi une pleuro-pneumonie double, avec infiltration du tissu 
'nterlobulaire et avec ex^uJat pleural, un <'*panchement dans le péricarde, 
des hémorragies sur le cœur, une entérite très manifr-s e disséminée dans 
rintestin grêle. 

Les lésions de ces deux sujets ont présenté le streptocoque; inoculées 
au lapin, elles Font fait périr en vingt-quatre heures de la maladie du 
streptocoque. 

Si nous condensons les résultats donnés par les 31 expé- 
riences qui viennent d'être relatées avec détail, nous verrons 
que, 26 fois, les fourrages ou avoines ont rendu malades les 
animaux d'expériences, ou même les ont tués, en donnant 
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lieu dans tous les cas à des lésions transmissibles, en même 
temps que très riches en streptocoques ou diplocoques. 

Parmi les expériences dont les sujets ont survécu, il en 
est deux qu'il convient d'éliminer : Tune faite avec un foin 
irréprochable (r* expérience); l'autre faite avec une avoine 
également de bonne qualité {W expérience). Les résultats de 
la Iir expérience ayant eu pour objet le foin, où le liquide 
de lavage a été inutilement injecté dans les veines d'un 
lapin, se trouvent annulés par ceux de fexpérience qui avait 
précédé, dans laquelle le même liquide avait fait développer 
la pneumo-entéri(e sur un cheval. Il en est de même de la 
Vr, faite avec un échantillon d'avoine sur deux lapins qui 
ont survécu, puisque cette même avoine a fait naître la ma- 
ladie sur une jument. Reste donc la IV expérience (luzerne), 
dans laquelle deux lapins ont été inoculés sans résultat : faute 
de sujets dans le moment, cette expérience n'a pu être con- 
trôlée; mais nous avons tout lieu de croire que, renouvelée 
sur le cheval, elle ne serait pas restée inoOTensive. Ainsi que 
nous lavons déjà dit, la petite quantité de liquide injectée 
dans les veines des lapins peut ne pas renfermer de microbes, 
ou n*en contenir qu'une quantité insuffisante pour surmonter 
la résistance de l'organisme. 

Si nous examinons les résultats des 13^ expériences pra- 
tiquées sur le cheval, nous constatons que, dans tous les cas, 
Tinjection trachéale des liquides de lavage a donné lieu à de 
la pneumonie et à d'autres lésions variées, notamment de 
l'appareil digestif, — toutes lésions mjcrobiennes et inocu- 
lables, ainsi qu'il a été dit plus haut. 

Nous voyons dans ces résultats la preuve indéniable de 
l'origine fourragère des pneumo- entérites. Il ne sera pas 
inutile de faire remarquer que, si certains échantillons de 
fourrages employés dans nos expériences étaient absolument 
défectueux, un plus grand nonibre savaient été prélevés sur 
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des foins, des avoines d'une vente courante et d*un emploi 
Tréquent dans Talimentation. 

Les expériences relatives à la maladie des chevaux du 
3"* hussards, qualifiée par nos confrères militaires du nom de 
pleura-pneumonie infectieuse^ ont eu en outre l'avantage de 
démontrer que cette dernière affection doit être assimilée aux 
pneumo-entérites infectieuses des fourrages. Ces maladies sont 
donc très fréquentes. Avant Tapparition de Tépizootie qui 
fait l'objet de ce mémoire, nous en voyions fréquemment des 
cas isolés, qui, selon l'intensité et la nature des symptômes 
dominants, étaient qualifiés des noms de fièvre muqueuse, 
fièvre ou affection typhoïde^ entérite^ pneumonie typhoïde. 
Depuis que l'épizootie a disparu, nous n'avons cessé de voir 
de temps à aulre quelques malades, et, au moment où nous 
écrivons ces lignes (février-mars 1890), nos infirmeries en 
contiennent plusieurs de provenances diverses. 

S'il est vrai que les animaux s'infectent surtout par les 
fourrages et les avoines, ainsi que nos expériences l'ont 
péremptoirement établi, il est également vrai, comme Pont 
encore démontré nos recherches, que la voie respiratoire 
constitue pour les microbes pathogènes la voie de pénétra- 
tion la plus sure. Nous avons bien transmis la maladie par 
inoculation sous-cutanée (lapin), par injection intraveineuse, 
par injection thoracique et pulmonaire; mais, en recherchant 
quelle muqueuse, des voies digestives ou respiratoires, offrait 
le plus de chances d'absorption, nous avons été conduits à 
attribuer à cette dernière le rôle prépondérant. On a vu, en 
effet, que l'injection des émulsions virulentes et des eaux de 
lavage des fourrages infectieux dans la trachée amenait plus 
sûrement la maladie que leur introduction par les voies di- 
gestives. 

La muqueuse gastro intestinale n'est peut-être pas par elle- 
même plus réfractaire à l'infection que celle des voies res- 
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piraloires; mais il convient, étant donné la grande suscep- 
tibilité des deux microbes vis-à-vis des acides, de tenir 
compte de l'action stérilisante ou atténuante des sucs gastro- 
intestinaux. Il est de fait que l'ingestion de fourrages infectieux 
et de matières virulentes très riches en microbes pathogènes 
reste ordinairement sans résultats; les microbes sont stérilisés 
en partie ou atténués ou expulsés avec les excréments. 
D'ailleurs, s'il y a pullulation dans quelque partie de l'intestin, 
ce qui semble probable, l'infection peut rester localisée et 

* plus ou moins abondants dans les 
les sujets paraissent sérieusement 

rationnel de nier d'une façon absolue 
ies digestives. Il y a tels cas dans la 
sible de ne pas Tadmeltre, comme il 
nailre le rôle des eaux croupissantes 
logènes. Nous connaissons des faits 
3nt telles qu'ils équivalent à de véri- 
laboratoire. Ainsi nous avons jadis 
mccessives dans une ferme, où les 
i tant qu*ils étaient abreuvés avec des 

maladie (c'était bien la pneumo- 
]uand on remplaçait ces eaux par 
[gantées, pour réapparaître, quand on 
ition. 

ue les eaux croupissantes, les eaux 
ses, etc., peuvent être malfaisantes, 
avariés; ingérées souvent et à fortes 
terminer des pneumo entérites; et 

de la sorte que, dans certains cas, les 
> sont engendrées à l'état enzootique 
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fourrages qui se chargent d'engendrer les pneiimo -entérites. 
Leur rôle est incontestablement très important; leur inges- 
tion ofTre des dangers; mais c'est surtout l'inhalation des 
poussières qui s'en dégagent qti'il faut accuser. Les animaux, 
en tirant leur fourrage, en agitant leur avoine, etc., provo- 
quent eux-mêmes le dégagement de ces poussières malfai- 
santes et les inhalent aussitôt. C'est de la sorte, avons-nous 
vu, qu'ils s'infectent; c'est par 1 inhalation des poussières 
plutôt que par l'ingestion des fourrages infectieux qu'ils se 
contaminent; on en demeure pleinement convaincu, quand 
on se reporte à certaines de nos expériences ci-dessus 
exposées. 

Tous les sujets qui ingèrent ou inhalent des microbes ne 
deviennent pas malades, et ceux qui le deviennent, le sont 
à des degrés divers. Le microbe n'est pas tout dans la genèse 
de la maladie; il faut que Forganisme se laisse faire, c'est 
à dire qu'il se défende mal ou ne se défende pas. C'est le 
moment d'indiquer sommairement les innuences qui rendent 
ou tendent a rendre l'organisme apte à cultiver les microbes 
pathogènes, en diminuant sa résistance vitale, en TafTaiblis- 
sant, en lui enlevant de sa puissance de réaction. 

S« loflaeoces prédIspoMuites. 

Pour ces maladies, comme pour bien d'autres d'ailleurs, 
la dose de microbes introduits exerce une grande influence. 
On voit tous les jours des animaux qui sont exposés à 
inhaler ou à ingérer les germes des pneumo-entérites, et qui 
les inhalent ou les ingèrent sûrement sans devenir gravement 
malades ou même sans le devenir aucunement. Et cela tient 
souvent à deux causes, soit à la faible quantité de microbes 
introduits qui sont détruits par les éléments des tissus, soit 
à la grande résistance de l'organisme, c'est-à-dire à l'absence 
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(l'influences débilitantes pour accroître la susceptibilité des 
sujets. Toutes choses égales d'ailleurs, on a d'autant plus de 
chance de voir apparaître la maladie, de la voir apparaître 
rapidement et de la voir se montrer grave que la dose de 
microbes introduite est plus considérable. 

Quant au rôle des influences débilitantes, il semble très 
important, presque aussi important que celui des microbes 
pathogènes. En sorte qu'on peut presque dire que ces deux 
ordres de causes se complètent, que l'un est nécessaire à 
l'autre pour que la maladie se montre. A elles seules les 
influences prédisposantes sont insuffisantes; mais elles sont 
nécessaires; et de leur intervention plus ou moins accusée 
dépend la défaite de l'organisme par les microbes. Il importe 
d'être bien édifié sur ce point; car, s'il convient de réduire 
les chances d'introduction des microbes, il convient tout 
autant d'éloigner les influences débilitantes et de maintenir 
l'organisme dans toute sa force de résistance par une hygiène 
irréprochable. 

L'observation clinique a depuis longtemps reconnu le rôle 
et Timportance des causes prédisposantes et occasionnelles; 
elle n'a même vu souvent que cela. Mais si elle a exagéré 
parfois le rôle de ces causes, il n'en demeure pas moins vrai 
que celles-ci en jouent un très considérable, et que très sou- 
vent, sans leur interv^enlion, la maladie ne se développerait 
pas, les germes ne pouvant sans leur auxiliaire lutter contre 
l'organisme qui les détruit ou les expulse au fur et à mesure 
de leur pénétration. 

De nombreuses influences peuvent être considérées comme 
susceptibles d'accroitre la prédisposition et la réceptivité des 
animaux. Outre les influences résultant de la jeunesse et de 
la faiblesse individuelle, il y a des causes préparatoires nom- 
breuses qui peuvent se résumer dans l'énumération suivante : 
Ce sont les transitions d'une safson à l'autre, les refroidis- 
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sements, le déplacement et l'acclimalement des animaux, 
ralimentation insuffisante on de mauvaise qualité, les fatigues, 
le travail excessif, etc. Que de fois la maladie s'est montrée 
sur de jeunes chevaux récemment importés, alors que les 
anciens qui recevaient la même nourriture ne devenaient 
pas malades; le déplacement des animaux et le changement 
de climat les rendent plus susceptibles; c'est là un fait trop 
généralement connu pour qu'il soit besoin d'insister. 

De toutes les causes prédisposantes, celles qui sont les 
plus puissantes, abstraction faite des qualités des individus, 
sont incontestablement les fatigues, le travail excessif et les 
refroidissements. Ces influences sont surtout puissantes, 
quand elles agissent simultanément. L'observation a appris 
à connaître depuis longtemps le danger de pareilles in- 
fluences; et si on se reporte aux faits et aux expériences 
relatés dans ce travail, on demeure pleinement convaincu 
de cette vérité. N'est-ce pas à la suite d'une fatigue suivie 
d'un campement en plein air que les chevaux du 26° dragons 
étaient tombés malades; au 8** cuirassiers récemment arrivé 
à Lyon, il y avait l'influence de l'acclimatement; au 3' hus- 
sards, répizootie semble avoir attaqué les chevaux qui étaient 
le plus exposés aux courants d'air. Enfin on a pu voir, d'après 
une de nos expériences sur le cheval, que le refroidissement 
provoqué à dessein avait accru la réceptivité du sujet et 
aggravé la maladie. 

En résumé, il nous semble bien démontré que l'étiologie 
des pneumo- entérites (affections typhoïdes) du cheval se 
réduit aux deux ordres de causes indiquées ci-dessus. Il 
faut, pour que l'organisme tombe malade ou tout au moins 
pour que 1 infection soit grave, lintroduction des agents 
pathogènes et l'intervention de quelque influence débilitante 
qui diminue la résistance des éléments des tissus. Les agents 
pathogènes viennent des fourrages, des avoines ou des eaux; 
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ils peuvent ëlre ingérés sans danger, s'ils sont introduits à 
petites doses; mais ils deviennent dangereux, quand ils sont 
introduits à forles doses et quand l'organisme se trouve 
débilité. Ils sont surtout dangereux quand ils pénètrent dans 
les voies respiratoires; et ils sont facilement introduits de 
la sorte, à la suite de l'inhalation des poussières que les 
animaux dégagent des Tourrages infectieux en les consom- 
mant. La prédisposition peut être créée ou accrue par les 
diverses influences précitées, surtout par les fatigues et les 
rerroidissements; elle est presque aussi indispensable que le 
microbe pour que la maladie se déclare. Tel animal, qui 
introduit journellement et sans danger des microbes patho- 
gènes, tombera malade le jour où il sera soumis à Tinfluence 
des causes débilitantes; et TaiTection semblera être la con- 
séquence de la cause occasionnelle, alors qu'en réalité celle-ci 
sera simplement venue en aide au microbe, en diminuant 
la résistance de l'organisme. 



s» Une première atteinte eonlèrc-t-elle riminaBltét 
L*uit des mlerobes préserve*t-tl eonlre l'autre t 

Une première atteinte ne conrère pas l'immunité; Tanimal 
qui est sous le coup de la maladie, celui qui en est atteint 
d'une façon bénigne et celui qui en est guéri, peuvent la 
contracter de nouveau ou devenir plus gravement malades, 
quand ils continuent à introduire des germes dans leur orga- 
nisme. Nos observations et nos expériences relatées plus 
haut ont nettement établi ce premier point. 

Nous avons vu et nous avons pu aggraver la maladie sur 
des sujets déjà atteints, par l'introduction de nouveaux 
germes; nous avons vu des malades rechuter après avoir 
semblé guéris, et nous avons fait périr des sujets (lapins), 
qui avaient résiste à une première atteinte, en leur inocu- 
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lanl une seconde fois la maladie. Conséquemment les pneumo- 
entérites sont toujours à redouter, quand les animaux, même 
ceux qui les ont déjà eues, sont soumis à la double influence 
des germes pathogènes et des causes débilitantes. 

Nous avons également reconnu qu'une première atteinte 
de Tun des deux microbes ne préserve pas contre les atteintes 
de l'autre ; les animaux qui ont eu la maladie du diplocoque 
peuvent contracter ensuite colle du streptocoque et récipro- 
quement. Le même sujet peut d^ailleurs, au moins quand il 
s'agit d'animaux solipèdes, héberger et cultiver simultané- 
ment les deux microbes et avoir les deux maladies mélangées. 
Le fait est facile à constater et les deux microbes sont faciles 
à isoler parla culture sur gélatine, ou par l'inoculation dans 
le tissu conjonctif du cobaye qui ne cultive que le diplocoque. 
L'organisme du lapin, apte à les cultiver tous les deux, ne les 
fait pas prospérer simultanément; le diplocoque y réduit le 
streptocoque à l'impuissance, quand on les inocule ensemble 
et dans le même point ; mais quand le diplocoque a terminé 
son évolution, le lapin, si la maladie guérit, peut ensuite 
cultiver le streptocoque. De même, le lapin qui a eu la mala- 
die du streptocoque et qui en est guéri, peut ensuite cultiver 
le diplocoque. Il semble enfin que, loin de préserver l'orga- 
nisme, une première atteinte a plutôt pour résultat de le 
prédisposer à une nouvelle atteinte du même microbe ou du 
microbe congénère, au moins pendant quelque temps. 

40 La contagion par les malade* c»C pea frèqaente. 

Ktant donné l'origine des microbes et le mode ordinaire 
d'infection par inhalation de poussières ou par ingestion des 
fourrages ou des boissons, vl étant avéré que l'introduction 
d'une certaine quantité de germes semble nécessaire pour 
que la maladie se développe, il y a lieu de se demander si la 
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conlagion peut se faire par Tintermédiaire des malades et si 
des mesures sanitaires proprement dites seraient utiles, le cas 
échéant. Nos animaux d*expérieuce ont cohabité avec des 
sujets sains et nous n'avons jamais observé la transmission 
de la maladie à la suite de ces rapports intimes. Est-ce à dire 
qu'il n'y a aucun danger à ne pas isoler les malades, à ne pas 
désinfecter les locaux et les objets souillés par eux; est-ce à 
dire que la contagion par leur intermédiaire et sans le secours 
des fourrages infectieux est impossible ? nous n'allons pas 
jusque là. Nous pensons que la contagion par les malades est 
rare; nous pensons que les casles plus nombreux, même quand 
la maladie est épizootique, sont dus àTinfection par les fourra- 
ges ou les eaux, mais nous sommes d'avis qu'il faut néanmoins 
isoler les malades, désinfecter les locaux et les objets souillés 
par eux, etc. En tant que mesures prophylactiques, nous 
donnons la place la plus importante à celles qui doivent avoir 
pour but l'amélioration de l'alimentation et de toutes les 
conditions hygiéniques; mais nous conseillons toujours l'iso- 
lement des sujets atteints et la désinfection. 



VII. DIAGNOSTIC, DISTINCTION DES PNEUMO- 

BNTÉRITES SUIVANT l'aGENT INFECTIEUX. 

On a VU dans la description des symptômes et des lésions 
les différences que présentent les deux affections; on a vu à 
quels caractères particuliers peuvent se reconnaître Tune et 
l'autre maladie ; il serait oiseux de revenir sur ce qui a été 
déjà exposé; mais il n'est pas inutile peut- être d'insister à 
nouveau sur les moyens de diagnostic tirés de l'examen mi- 
croscopique, de Tinoculation et de la culture. 

C'est par l'examen microscopique des lésions et du liquide 
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extrait de la poitrine que nous avons reconnu les premiers 
cas que nous avons étudies sur le cheval. Les préparations 
doivent être colorées, pour rendre les microbes plus visibles; 
mais la technique la plus élémentaire est suffisante, pour 
obtenir des préparations démonstratives. Grâce à l'examen 
microscopique, nous avons pu reconnaître sûrement la pneu- 
mo-entérite du diplocoque et la pneumo-entérite du strepto- 
coque. Nous avons de la sorte diagnostiqué Tune et Tautre 
aiïeclion; nous avons constaté la présence du streptocoque 
dans le sang et dans les diverses lésions rencontrées sur le 
cadavre; il en a été de même pour le diplocoque. Nous avons 
ainsi distingué les pneumo-entérites des autres maladies et 
nous les avons distinguées l'une de Vautre. 

La culture, soit dans le bouillon, soit sur les milieux soli- 
des, constitue encore un moyen sûr de diagnostic différentiel. 
Pour s'en convaincre, on n'a qu'à se reporter aux différences 
signalées plus haut entre les cultures du diplocoque et celles 
du streptocoque. 

Le moyen de diagnostic qui est incontestablement le mieux 
a la portée de tout le monde est l'inoculation. Sur le cadavre 
on peut prélever du sang, des matières morbides, ou mieux, 
le produit de quelque lésion, pour en inoculer avec toutes 
les précautions indispensables. Sur le malade vivant on peut 
aussi prélever du sang, extraire un liquide épanché ; on peut 
à la rigueur se conteater des produits morbides expulsés ou 
même s'adresser aux matières excrémentitielles, en procédant 
comme il a été dit plus haut dans maints endroits. Quand on 
devra inoculer des produits impurs, il conviendra de les in- 
jecter de préférence dans la veine; on se contentera de l'ino- 
culation sous-cutanée, si on utilise le sang ou toute autre ma- 
tière non mélangée de germes étrangers. Le lapin et le 
cobaye, mais surtout le premier, conviennent pour ces sortes 
d'inoculations. Le lapin, inoculé sous la peau ou dans la 

(>• sÉn:E, T. II. — 1889 13 
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veine contracte les deux maladies, et chacune d'elles offre 
chez lui des caractères bien tranchés. Le cobaye, inoculé 
sous la peau, ne cultive que le diplocoque; il y a dans son 
emploi un moyen sûr de distinguer les deux affections. 



VIII. — Pronostic. 

Envisagée au point de vue de la mortalité, Tépizootie de 
pneumo- entérites s'est montrée relativement bénigne. Quel - 
ques sujets sont morts dans les mois de mai, juin et juillet, 
en un laps de temps généralement assez court; mais ils ont 
été peu nombreux. D'autres, en petit nombre également, 
ont succombé plus tard à une anémie progressive : nous 
avons déjà insisté sur cette complication, qui ne manquait 
pas de se manifester après quelques jours de maladie et dont 
le symptôme le plus apparent — la pâleur des muqueuses 
— se prononçait de plus en plus dans les premiers temps 
de la convalescence. Dans un cas, le seul parmi les chevaux 
que nous ayons eu à traiter, nous avons vu l'ancmie résister 
à tous les toniques; mais nous devons dire que la cause pre- 
mière de la maladie, raltération microbienne des fourrages, 
dont le streptocoque est, comme Ton sait, un dissolvant de 
rhémoglobine, ne nous étant pas encore connue, nous n'a- 
vions pu donner au régime toute Tattention qu'il méritait. 
Nous avons parlé précédemment de quelques chevaux ané- 
miques, parmi lesquels un de 4 ans et un de 8 ans, que leurs 
propriétaires avaient vendus à l'équarrisseur, et qui nous 
avaient été cédés comme sujets d'étude. Ces animaux^ d'une 
maigreur extrême, étaient doués d'un appétit qu'on peut qua- 
liHer de dévorant, et, malgré une nourriture abondante^ mai- 
grissaient de plus en plus. Tous portaient des traces plus ou 
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moins appréciables de la maladie épizootique. On voit donc 
que la complication d'anémie mérite toute Vattention du 
vétérinaire. 

Sauf ces quelques cas mortels, à délai plus ou moins rap^ 
proche ou éloigné, la plupart des autres malades ont guéri 
complètement après une convalescence plus ou moins lon- 
gue. Nous disons « la plupart des autres malades » : cette 
restriction vise surtout les sujets présentant des localisations 
articulaires ou musculaires, dont nous avons fait connaître 
les suites graves et même incurables. Les localisations car- 
diaques peuvent aussi être suivies de troubles persistants de 
la circulation, avec oppression respiratoire, qui nuisent pen< 
dant plus ou moins longtemps, sinon toujours, à Tutilisation 
du sujet. 

Si, comparativement au nombre des animaux atteints. Té*- 
pizootie a été peu. meurtrière, il faut dire cependant que, dans 
quelques circonstances, le chiffre de la mortalité s'est montré 
proportionnellement élevé. C'est ainsi que nous avons vu 
périr les deux seuls chevaux d'un même propriétaire, tombés 
malades le même jour; chez un autre, il y a eu deux morts 
sur trois malades. On se souvient de la proportion élevée des 
pertes parmi les chevaux du 26*" dragons (6 sur 10). Au 
3*" hussards, les cas mortels ont été du cinquième environ du 
nombre des animaux atteints, etc. 

Inutile de dire que la gravité de la maladie est en rapport 
avec les renseignements fournis par l'état général, notamment 
par la circulation et la calorification. A partir de iV et de 
80 pulsations, surtout lorsque ces deux chiffres se constatent 
simultanément, la vie est sérieusement compromise ; la gra- 
vité est notablement moindre quand la température étant, 
par exemple, à 4r et même à 4r5, le pouls oscille autour 
de 60; il en est de même dans le cas où, celui-ci étant à 80, 
le thermomètre n'atteint pas une hauteur proportionnelle. 
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Dans les derniers jours de la vie^ on constate souvent un 
abaissement de température, en même temps qu'une accélé- 
ration considérable du pouls, qui peut atteindre et même 
dépasser 100. Chez les chevaux qui ne présentent plus que 
de Tanémie, le pouls et la température reviennent à peu 
près aux chiffres normaux et y persistent ; ils peuvent même 
descendre au-dessous. 

La nature, l'étendue et la multiplicité des localisations 
seront également prises en sérieuse considération. La pneu- 
monie, d'une faible gravité lorsqu'elle se borne à envahir le 
tiers de l'un ou même des deux poumons, devient grave lors- 
qu'elle en atteint la moitié, et réellement redoulable lors- 
qu'elle gagne rapidement les deux tiers, les trois quarts de 
de ces organes ou même d'un seul. La pleurésie est grave 
par elle même : elle le devient davantage si elle s'accompagne 
d'une entérite persistante, qui ne permet pas à l'animal de 
s'alimenter et, par là, d'entretenir ou augmenter ses forces. 
Il en est, du reste, de même de la pneumonie. Nous avons 
déjà vu que les localisations cardiaques, articulaires et mus- 
culaires présentent des dangers particuliers; nul doute que, 
dans quelques cas, les localisations sur te cœur ne puissent 
amener rapidement la mort. Rappelons enfin que dans deux 
cas de pneumo-entérif e expérimentale, dont les sujets on suc- 
combé en dix heures environ, il y avait des complications du 
côté des centres nerveux. 



IX. — Traitement. 

11 y a lieu de distinguer le traitement préventif et le traite- 
ment curatif. 

A). — Les indications du traitement préventif se déduisent 
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des connaissances étiologiques. Nous recommanderons donc 
de choisir avec le plus grand soin les fourrages et les avoi- 
nes, et de n'accepter autant que possible que ceux de pre- 
mière qualité ; les autres, dont on serait contraint de faire 
usage, devront être privés de leurs poussières, puisqu'il est 
démontré que l'inhalation de celles-ci est particulièrement à 
redouter. Les fourrages seront donc agités, secoués, loin des 
écuries ; les avoines seront criblées avec soin ou passées au 
tarare; par surcroit de précaution, on fixera les poussières 
restantes en humectant les fourrages; Tavoine sera mélangée 
à un peu de son mouillé. 

Bien que le sel marin soit un condiment précieux, nous 
n'osons conseiller l'emploi de sa dissolution pour humecter 
les substances alimentaires, attendu que, dans nos expérien- 
ces relatives à Faction de certains agents médicamenteux sur 
le streptocoque et le diplocoque, il nous a paru que cet agent 
favorisait plutôt le développement de ceux ci. Mais on pour- 
rait se servir d'une eau légèrement acidulée par les acides 
minéraux (à 1/2 ou 1 pour 100)^ qui, si elle est trop peu 
concentrée pour tuer les microbes, viendrait néanmoins 
ajouter son action à celle du suc gastrique et la rendre plus 
efficace. 

Les microbes pathogènes paraissant exister surtout à la 
surface des plantes fourragères, nous conseillerions volon- 
tiers de laver les foins par trop défectueux, au fur et à me- 
sure de la distribution des rations. L'efficacité de ce moyen ne 
nous semble pas douteuse; malheureusement, son exécu- 
tion, plutôt longue que difficile, exigerait peut-être une main- 
d'œuvre dispendieuse. 

L'eau des boissons sera de bonne qualité, à défaut de quoi 
on devra préalablement lui faire subir rébullilion. 

11 conviendra de préserver les animaux des fatigues exces- 
sives, qui mettent l'organisme dans de moins bonnes conditions 



Digitized by 



Google 



t98 PNEUHO-ENTÉRITES DES FOURllAGES 

de résistance; on les préservera anssi des rerroidissementsj 
qui favorisent les congestions internes. Ces précautions nous 
paraissent surtout indispensables à Tégard des animaux qui, 
ayant éprouvé des déplacements considérables, ont encore à 
subir les effets débilitants de racclimalement. 

Enfin, au premier signe de malaise, les animaux seront 
laissés en repos, et immédiatement soumis au traitement 
curatif. 

Les précautions qui viennent d'être indiquées doivent être 
observées avec plus de rigueur, dès que la maladie s'est dé- 
clarée dans une écurie. Dans ce cas, tous les chevaux soumis 
au même régime étant plus ou moins infectés, on devra 
chaque malin, prendre la température de chacun d'eux, afin 
de mettre en observation et dispenser de tout travail ceux 
chez lesquels le thermomètre indiquerait un chiffre voisin 
de 39\ 

Bien que nous ne croyions guère à la contagion naturelle 
de la pneqmo entérite des fourrages, aous pensons que l'iso- 
lement des malades constitue une bonne précaution. 

L'aération de l'écurie, la propreté du sol, celle des man - 
gebirçsel râteliers sont également à recommander. 

Une solution à 5 pour tOO d'acide phénique ou d'un des 
acides minéraux Constitue, dans l'espèce, un excellent agent 
de désinfection. . 

B). — Traitement curatif. — Dès le début, alors qu'on 
ne constate encore que des symptômes généraux, les malades 
doivent être considérés comme ayant subi une véritable in- 
toxication, due aux matières excrétées ou sécrétées par les 
microbes qu'ils ont ingérés ou inhalés ; ils sont, en outre, 
menacés de complications inflammatoires sur différents or- 
ganes. On doit donc s'efforcer de remplir les indications 
suivantes, qui se justifient suffisamment d'elles-mêmes. 
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P S'opposer à l'absorption de nouvelles quantités des agents 
réputés pathogènes; 

2"* Rendre inoffensifs ceux que peut renfermer l'appareil 
digestif; 

3"" Favoriser l'élimination des substances toxiques résultant 
de la multiplication et des excrétions ou sécrétions des 
streptocoques et diplocoques ; 

4^ Soutenir, relever les forces de l'organisme ; 

b"" Combattre les localisations organiques. 

r — Pour s'opposer à F absorption de nouvelles quantités 
des agents pathogènes, il est nécessaire, si les malades ont 
conservé quelque appétit^ de moditier radicalement le régime 
suivi jusqu'alors, et de ne donner que des aliments et des 
boissons exempts de toute altération. S'il est possible de se 
procurer du vert^ on donnera la préférence à celui-ci sur 
les fourrages secs, dont il ne saurait présenter les altéra- 
tions ; ajoutons qu'il est mieux toléré par l'appareil digestif, et 
qu'il en favorise les évacuations ; il est également diurétique. 
Pendant l'hiver, on adjoindra au fourrage sec des racines 
débarrasséesdela terre adhérente et convenablement lavées. 

2° — Ainsi qu'on Ta déjà vu, les agents susceptibles de 
re^idre inoffensifs les bactéjnes des fourrages que peut contenir 
V appareil digestif , sont, d'après nos expériences, l'acide phé- 
nique, les acides sulfurique, azotique et chlorhydrique^ le per- 
chlorure de fer et l'eau iodée. Le premier s'est montré 
supérieur aux autres; néanmoins les acides minéraux nous 
semblent mériter la préférence, en raison de leur bas prix, 
de leur innocuité et de la facilité de leur administration dans 
lesboissons. En additionnant ces dernières de 1/2 à 1 pour 100 
(5 à 10 grammes par litre) de l'un des acides minéraux, on ob- 
tient une sorte de limonade que les malades prennent sans 
difficulté, et qui vient en aide au suc gastrique pour constituer 
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un milieu acide, dans lequel les microbes sont au moins 
momentanément rendus impuissants. Les boissons acidulées 
ont en outre Tavantage d'agir comme diurétiques^ et de 
contribuer à remplir l'indication suivante* 

En raison des soins que Ton donne au régime, le malade 
n'absorbant plus de microbes pathogènes, il suffira d^admi- 
nistrer ces boissons pendant trois ou quatre jours, nécessaires 
pour renouveler le contenu des organes digestifs. 

S"" — On favorisera Véliminalion des matières toxiques ré- 
sultant de la mulUplicationet du développement des streptoco- 
ques et diplococ/ucs pathogènes^ en administrant quelques 
médicaments laxatifs et diurétiques. C'est par ses différents 
émonctoires, notamment parla sécrétion des reins, que l'or - 
ganisme tend à se débarrasser des matières toxiques et, au 
moins en partie, des microbes eux-mêmes : on se rappelle, 
en effet, que l'une de nos expériences a démontré la viru- 
lence de l'urine. Augmenter les sécrétions excrémentitielles, 
constitue donc une indication de la plus haute importance. 
Nous venons de voir que les acides dilués favorisent la diu- 
rèse ; le mucilage de graines de lin convient aussi particu- 
lièrement : tout en augmentant la sécrétion urinaire, il agit 
favorablement sur Tintestin et sur les reins, qui sont presque 
toujours intéressés à des degrés divers. Nous nous sommes 
également bien trouvés de l'administration de l'essence de 
térébenthine à la dose de 30 à 50 grammes. 

Parmi les laxatifs, le tartro borate de potasse nous semble 
devoir mériter la préférence sur les sels neutres en raison 
de son acidité; mais comme il pourrait être dénaturé par les 
boissons acides, on le remplacera pendant les premiers jours 
par le sulfate de soude ou de magnésie, qui favorisera l'éva- 
cuation des matières excrémentitielles infectées, sans irriter 
l'intestin. « 

Les lavements mucilagineux sont de la plus grande utilité; 
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administrés froids ou presque froids, ilst^ombattentdans une 
certaine mesure Thyperthermie. 

4« — . Soutenir i relever les forces de V organisme. — Lorsque 
la fièvre n'est pas très intense, que, par conséquent, la mala- 
die n'offre qu'une moyenne gravité, il n'est pas absolument 
nécessaire de donner des toniques ; l'organisme trouvera en 
lui-même et, au besoin, puisera dans Talimentation la force 
nécessaire pour réagir. Dans les cas où il en est autrement, on 
peut administrer l'alcool, la teinture de gentiane ou de quin- 
quina, le quinquina en poudre ou même le sulfate de quinine. 

5' — Combattre les localisations qui se produisent. — Ces 
localisations réclament les mêmes soins que les maladies in- 
flammatoires ordinaires. Contre celles de la plèvre et du 
poumon, les révulsifs sont absolument indiqués : s*il y a 
pleurésie, l'application de la moutarde à la partie supérieure 
du corps et sur les membres, en un mot, loin du siège du 
du mal et sur une grande surface, nous semble préférable au 
sinapisme sous la poitrine. Celui-ci, au contraire, convient 
mieux dans le cas de pneumonie, et peut aussi être utilisé 
contre la bronchite. L'engorgement sous-thoracique pourra 
être augmenté et flxé par une friction d'huile cantharidée. 
Lorsque, dans la pleurésie, la révulsion opérée sur les régions 
éloignées n'aura pas été suffisante^ on appliquera un large 
vésicatoire sous la poitrine. 

Les localisations cardiaques réclament l'emploi des mêmes 
moyens révulsifs que la pneumonie, auxquels on peut encore 
ajouter les frictions vésicantes sur les faces latérales de la 
poitrine. 

Si le toucher provoque une vive sensibilité du ventre, on 
combattra celle-ci par une application de cataplasmes de fa- 
rine de lin. Les sachets émollients sur les reins conviennent 
dans la néphrite. 

Les localisations articulaires^ tendineuses et musculaires 
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réclament remploi de frictions résolutives, d'applications 
vésicantes, etc. Les complications cérébrales devront être 
traitées par les réfrigérants et les dérivatifs, etc., etc.^ 

A rintérieur, on pourra souvent se contenter de l'adminis* 
tration des acides, puis des autres diurétiques et des laxatifs. 
S11 y a cardite, endocardite, etc., on donnera la digitale à 
petites doses. La toux quinteuse, fatigante de la bronchite, 
de la broncho^pneumonie, sera combattue par l'extrait d'opium 
en électuaire« Chez certains malades^ où la broncho-pneu- 
monie constituait la principale localisation, le tartre stibié à 
doses moyennes et en lavage nous a rendu quelques services ; 
nous avons eu également recours, dans ces cas, aux fumiga- 
tions émoUientes, excitantes ou antiseptiques, dans le but de 
provoquer l'expectoration ou de favoriser la résolution ; mais 
nous devons dire que ce moyen n'a pas donné de résultats 
appréciables. 

Dans le même but de favoriser la résolution de l'hépatisa- 
tion pulmonaire, qui se faisait trop attendre» nous avons 
parfois appliqué un ou deux sétons au poitrail ; la suppura- 
tion a toujours été nulle ou en quantité insignifiante. 

Lorsque le malade entre en convalescence et que les mu- 
queuses pâlissent, nous donnons le sous-carbonate de fer, 
auquel nous associons l'acide arsénieux si la résolution de 
rhépatisation pulmonaire marche trop lentement. 



X. — régime; — SOINS divers. 

flous avons pour principe de nourrir nos malades et de 
satisfaire à peu près complètement l'appétit qu'ils témoignent. 
On leur donne d'abord une petite quantité de foin ou de lu- 
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zerne de bonne qualité, qu'on remplace par du vert si la 
chose est possible ; ce n'est que quand ils sont capables de 
consommer une ration ordinaire de fourrage qu'on accorde 
un peu d'avoine, dont la quantité est augmentée progressi- 
vement. En tout temps, on donne des barbottages. Les boissons 
doivent être présentées en petite quantité et à intervalles 
rapprochés. 

Les malades ayant toujours au début une température 
élevée ne doivent pas être chargés de couvertures ; il suffit 
de mettre la peau à l'abri des variations atmosphériques au 
moyen d'une couverture légère, de toile en été^ de laine en 
hiver. Plus tard, on pourra les couvrir davantage, surtout 
dans le cas de pleurésie. 

Nous avons recommandé l'aération des écuries ; mais 
les courants d'air devront être évités ; la mise en liberté en 
box est favorable aux malades. 



XI. — OBSERVATIONS CLINIQUES. 

Dans le but de démontrer une fois déplus quelespneumo- 
entérites des fourrages sont bien des maladies générales, et 
nullement des affections particulières ,à l'appareil respiratoire , 
nous terminerons ce travail par le résumé succinct de trois 
observations prises à peu près au hasard paçmi un certain 
nombre d'autres, où la mort plus ou moins rapide des malades 
a permis de constater chaque fois la multiplicité des lésions. 

K* Observation. — Cheval hongre, propre âu gros trait, âgé de 
douze ans, i'^,62, entré dans les infirmeries de l'École vétérinaire le 
14 mai 1889. 

Ce cheval, malaJe depuis le 12, avait été, quelques jours auparavant, 
surpris pendant une inlerruplion de travail par une pluie très froide. 



Digitized by 



Google 



201 PNEUMO EI^iTERITES BBS FOURRAGES 

Température le jour de l'entrée : 4P4 ; mort le 31 mai, avec une tem- 
pérature de 89<»7. 

Les symptômes dominants ont été ceux d*une pneumonie à droite; le 
18 mai, le malade s'est laissé tomber, par suite du développement simul- 
tané de synovites aux membres postérieurs : la suspension n*a eu et ne 
pouvait avoir aucun résultat utile. 

Lésions. — Poumon droit presque complètement envahi par une hépa- 
tisaiioniobulaire, dont la partie centrale et quelques lobules isolés étaient 
anémiés et en voie de mortification; muqueuse trachéo-bronchique 
vivement injectée; — sérosité rougeâtre dans le péricarde; les coupes 
pratiquées dans le myocarde se sont montrées zébrées d'ecchymoses; 
larges plaques hémorragiques sur le bord adhérent des valvules auriculo- 
ventriculaires; dans le reste de leur étendue, celles-ci étaient infiltrées 
par une sérosité jaunâtre; — plèvre complètement indemne. 

L'intestin grèle présentait de véritables zébrures rouges disposées 
transversalement d'une façon très régulière; traces de congestion sur le 
gros intestin ; — foie congestionné, de dimensions considérables ; -^ rate 
gorgée d'un sang noir et épais ; — reins volumineux, présentant une 
forte congestion des glomérules et de nombreux points hémorragiques; 
— petiies ecchymoses noirâtres et très rapprochées sur la muqueuse 
vésicale. 

Gaines sésamoidiennes des membres postérieurs injectées et gorgées 
de synovie; mêmes lésions des articulations métatarso-phalangienaes; 
les articulations supérieures n'ont pas été examinées. 

II* Observation. — Cheval hongre, boulonnais, huit ans, 1".76, entré 
le 19 mai 1889. 

Cinq jours auparavant, cet animal, après un travail pénible, fut arrêté 
pendant quelques instants par un temps froid et pluvieux. Température 
à l'arrivée : 40<>8. 

Les symptômes d'une pleurésie double ont dominé toute la scène, 
notamment à partir du 31. Le 92, il y a eu expulsion d'un caillot sanguin 
avec l'urine; dans la matinée du 33, la thoracentèse a été pratiquée sans 
résultat; quelques heures plus lard, le malade menaçait à chaque instant 
de se laisser tomber, par suite du développement de synovites sésamoi- 
diennes; il succombait ce même jour. Quelques heures avant la mort, la 
tf mpéi-ature était à 40<'3, le pouls à 135 et la respiration à 40. 

Lésions. — Dans la poitrine, environ 25 litres d'un liquide jaune- 
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citron, d'odeur forte, presque fétide, tenant en suspension beaucoup de 
flocons fibrino-albumineux; fausses membranes blanchâtres, molles, 
pulpeuses, à la surface des côtes et des poumons; des brides assez fortes 
retiennent ceux-ci au fond du liquide, circonstance qui, jointe à la pré- 
sence des flocons libres dans répanchement, explique Tinsuccès de la 
ponction; — plèvre très fortement vascularisée au-dessous des fausses 
membranes; — poumon atélectasié, condensé, mais non hépatisé; — 
muqueuse tracbéo-bronchique uniformément noirâtre ; — un peu de séro- 
sité dans le péricarde; ecchymoses dans la substance du myocarde ; inGl 
tration jaunâtre des valvules. 

Dans le péritoine, quelques litres de liquide séro-sanguinolent ; épiploon 
et mésentère vascularisés ; -^ l'intestin grêle présente çâ et là des surfaces 
restreintes où l'on voit de la congestion^ par contre, le côlon et le csecum 
sont le siège d'une congestion intense, surtout ce dernier, dont la mu- 
queuse considérablement épaissie est d'un brun presque noir; — foie 
considérablement développé et de couleur jaunâtre; rate un peu tuméfiée 
et présentant quelques bosselures où son tissu semble ramolli ; — reins 
très friables et d'un volume énorme; muqueuse vésicale presque noire. 

Les gaines* sésamoidiennes des quatre membres ont leurs parois cou- 
vertes d'une exsudation fibrino-albumineuse. 

III« Observation. — Cheval hongre, boulonnais, dix ans, l^'JS, entré 
dans nos infirmeries le 19 mai, en même temps que le sujet de l'obser- 
vation précédente, dont il était le compagnon de travail. Tous deux étaient 
soumis au même régime^et avaient reçu la pluie froide au même instant. 

A son arrivée, le cheval dont il s'agit ici avait une température de 41o; 
les symptômes dominants ont été également ceux d'une pleurésie double, 
mais à marche moins rapide. Après cinq ou six jours, l'état du malade 
s'était même notablement amélioré, et il était permis d'espérer la guéri- 
son; malheureusement, des symptômes graves d'entérite et de néphrite 
sont venus se joindre à ceux de la pleurite : les excréments se sont plu- 
sieurs fois montrés enveloppés de productions épaisses de nature fibrino- 
albumineuse, et l'urine a eu pendant quelque temps la couleur du purin. 
Le malade ne pouvant s'alimenter est mort le 18 juin, après vingt-cioq 
jours de maladie, pendant lesquels il n'avait pas perdu moins de 330 ki- 
logrammes de son poids primitif. Jusqu'au dernier moment, il a porté 
admirablement la tête, et conservé son beau regard limpide et expressif. 

IMons. — Dans la poitrine, épanchement évalué à 30 litres d'un 



Digitized by 



Google 



206 F^EtVO-BNTÂniTBS DES FOURRAGES 

liquide d'odeur fétide, nauséeuse, ayant la couleur foncée du vin de 
Malaga; — fausses membranes molles, de couleur brune et d*une épais- 
seur considérable, recouvrant d'autres productions plus anciennes et 
plus résistantes, qui établissaient de nombreuses et solides adhérences 
entre les poumons et les côtes : aussi la thoracentèse n'avait-elle donné, 
aussi bien à gauche qu*à droite, qu*une quantité insignifiante de liquide; 
— point d*hépatisation : le poumon droit, presque complètement atélec- 
tasié, présentait sur une coupe Taspect de la chair musculaire ; la même 
lésion occupait le bord inférieur el les couches superûcielles du poumon 
gauche; — ganglions bronchiques tuméfiés, rouges; — le péricarde 
contenait 1/2 litre de sérosité jaunâtre assez limpide; son feuillet pariétal 
était devenu opaque; taches livides sur la surface du cœur, et quelques 
ecchymoses dans Tépaisseur de ses parois; ~ endocarde épaissi et opaque 
dans les oreillettes; taches livides dans les ventricules; valvules auriculo- 
ventriculaires infiltrées et épaissies. 

Dans le péritoine, épanchement de 5 à 6 litres d'un liquide jaune-citron ; 
quelques plaques hémorragiques sur Tépiploon et le mésentère ; ganglions 
mésentériques tuméfiés ; — dans le sac droit de Testomac et dans l'in- 
testin grêle, la muqueuse se montrait congestionnée, tuméfiée, ramollie, 
non d'une façon uniforme, mais par ilôts et par zones d'étendue variable ; 
les mêmes lésions existaient dans les intervalles, mais à un moindre 
degré ; — le caecum el le côlon se montraient vivement enflammés : la 
muqueuse de ce dernier était épaissie, friable, et sa couleur presque 
noire; le côlon flottant présentait des lésions identiques, bien qu'un peu 
moins accentuées; — le foie avait acquis un développement considérable ; 
il en était de même des reins; la muqueuse de la vessie était injectée. 

Les articulations fémoro-tibio-rotulienne?, les seules qu'on ait ouvertes, 
avaient leurs franges synoviales injectées; les cartilages de revêtement 
avaient pris une teinte rougeâtre. 

Nous nous bornerons aux trois observations qu^on vient de 
lire; en en publiant un plus grand nombre, nous ne ferions 
que nous répéter inutilement* 
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XII. — CONCLUSIONS. 

r — L'épizootie dont nous venons de tracer Tbistoire n'est 
que la reproduction de certaines épizooties antérieures, qui 
se sont montrées fréquemment sur les animaux solipèdes — 
peut-être aussi sur ceux d'autres espèces — et auxquelles 
on a imposé les noms les plus divers, notamment, en dernier 
lieu, celui de Fièvre typhoïde. 

2'' — Cette épizootie s'est traduite tout d'abord par un état 
de malaise général, observé sur tous les malades et bientôt 
suivi de localisations inflammatoires multiples. 

3" — Parmi ces dernières, les localisations affectant les or- 
ganes tboraciques ont souvent montré une prédominance 
marquée, de sorte que celles des autres appareils pouvaient 
passer inaperçues, ou être prises pour de simples épiphénp- 
mènes ou complications. C'est ce qu'on avait déjà constaté 
dans la Fièvre typhoïde ^ dont on a récemment tenté de sépa- 
rer la Pneumonie infectieuse (Pneumonie contagieuse, Pleuro- 
pneumonie infectieuse ou contagieuse, suivant les écrivains), 
sans tenir un compte sufGsant des données fournies par les 
autopsies, où l'on notait toujours, en même temps que les 
lésions tboraciques, d'autres lésions, surtout sur les diffé - 
rentes parties de l'appareil digestif. 

40 — C'est donc à une épizootie de fièvre typhoïde, et, dans 
beaucoup de cas, à la forme qualifiée de Pneumonie infectieuse 
que nous avons eu affaire. Plusieurs expériences Font démon- 
tré, notamment celles relatives à lai maladie qui a sév| au 
3* hussards. Mais nous devons dire que la plus grande variété 
de symptômes a été observée chez les autres malades. 
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5*^ — La dénomination de Pnewnonie ou Pleuro-pneumonie 
infectieuse ou contagieuse nous a semblé impropre pour dési- 
gner ces maladies^ qui^ parfois» ne laissent guère voir après la 
mort que des lésions d'entérite ; celle de Fièvre typhoïde ne 
convenait pas davantage, attendu que la stupeur — vjfoç — a 
constamment fait défaut. 

6° — Ayant reconnu que les lésions pathologiques étaient 
inoculables, et qu'elles devaient cette propriété à deux mi- 
croorganismes au moins, suceptibles d'agir ensemble ou 
isolément, et provenant des aliments avariés, nous avons 
appelé les maladies dont elles étaient l'expression Pueumo- 
entérites infectieuses des fourrages. En adoptant cette déno- 
mination, nous avons voulu indiquer : l"" les organes qui sont 
le plus souvent atteints; 2'' la dualité des maladies inflamma- 
toires produites; 3"" leur nature infectieuse et, en même temps, 
4'' la provenance des germes morbiflques. 

T" — Nous avons décrit les pneumo entérites, et nous 
avons démontré expérimentalement la virulence de toutes les 
lésions qu'elles déterminent, ainsi que celle du sang, de 
Turine, du jetage nasal et des matières intestinales. 

Nous avons démontré la virulence de ces dernières chei 
des animaux qui ne présentaient encore aucun symptôme 
maladif. 

8^ — Nous avons pu transmettre les pneumo entérites au 
cheval, au mouton, au lapin, au cobaye et au chien ; nous 
avons constaté que la transmission se fait difGcilement par 
l'appareil digestif, — aisément, au contraire, par les autres 
voies, surtout par la muqueuse respiratoire. 

Nous avons xîonstaté sur les chèvres des cas d'infection 
naturelle, comme sur le cheval. 

9** — Nous avons cultivé et isolé deux microbes : le Strep- 
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tococcus el\e Diplococcm pneiimo^entej*itis equi. En inoculant 
leurs cuUures,"nous avons pu reproduire les maladies infec- 
tieuses aussi sûrement qu'en faisant usage de matières 
empruntées aux animaux devenus malades. Nous avons 
constaté que le cobaye n'a de réceptivité réelle que pour le 
Diplococciis. 

IC" — Nous avons démontré par de nombreuses expériences 
que ces microbes proviennent des aliments avariés (luzerne, 
foin et avoine). Nous avons injecté à 13 chevaux, dans la 
trachée, le liquide ayant servi pour chaque cas au lavage 
d'une petite quantité d'alimenls suspects, et 13 fois nous 
avons eu des lésions multiples de pleuro-pneumonie, d'enté- 
rite, de cardite, etc., qui, h leur tour se sont montrées 
virulentes, grâce à la présence du Sh^cptococcus et du Diplococ- 
eus pneiimo cuterilis cqui. . 

\\o — D'autres expériences nous ont appris que les micro- 
bes pathogènes des fourrages perdent rapidement leur activité 
au milieu des matières organiques en putréfaction. Nous 
avons également constaté que les solutions des acides phé- 
nique, suif anqucy chlorhydrique et azotique, à 2 pour 100, 
sont capables de stériliser les deux virus après un contact 
de douze à quinze minutes. 

12® — Le traitement prophylactique devra surtout consis- 
ter à tarir la source de l'infection, qui est désormais connue, 
grâce à nos recherches. Inutile de dire que la même indica- 
tion devra se retrouver parmi celles du traitement curatif. 
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PréscDlé k la Société (i*agriciiltarf, histoire oatarelle et arti oUlea 
de Lyon. 



AVERTISSEMENT 

Cette œuvre^ qui a pour but la régularisation de I 
ment du temps, est divisée en trois parties ou chapit 

Le premier chapitre indique les méthodes les plus 
et les plus économiques pour la détermination, en toi 
de rheure moyenne ou civile des appareils d'hoi 
heure préférable à Theure vraie ou du soleil qui n' 
régularité désirable. Pour cela on se sert, soit des mér 
ou gnomons fournissant midi vrai corrigé chaque j 
réquation du temps qui est la différence calculée e 
temps vrai et moyen, soit des gares françaises de 
de fer reproduisant constamment sur leurs horlogesint 
rheure de Paris à 5 minutes près, heure qu'on rei 
tenant compte et de ces cinq minutes de retard el de 
giiude dulieu. 
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Le second chapilre Iraile de Forganisation des cadran s 
solaires ordinaires, c'est-à-dire, tracés sur un plan horizon- 
tal ou vertical, fournissant soit Theure vraie ramenée à Tlieurc 
moyenne par Téquation du temps, soit Theure moyenne elle- 
même, indiquée par une construction spéciale. 

Ces deux chapitres sont un résumé sufGsamment détaillé 
ou rappel des méthodes exposées dans tous les traités de 
gnomonique. 

Il n'en est pas de même du troisième chapitre, dont le 
sujet, à notre connaissance, n'a été traité nulle part jusqu'à 
présent, il a pour but la construction du cadran solaire équa- 
torial de Tinvention de feu l'abbé Guyoux, curé de Mont- 
merle-sur-Saône (Ain). 

Cet appareil, bien supérieur à tout ce qui existait, est, à 
notre avis, le cadran solaire de l'avenir. Aussi on en trouve 
réloge dans V Astronomie de feu Delaunay, ancien directeur 
de l'Observatoire de Paris, qui par erreur l'a attribué aune 
autre personnalité pourvue debrevets, ainsi que nous l'expli- 
querons plus loin. 

Dans ce troisième chapitre, nous avons exposé tous les 
détails de construction de cet appareil intéressant^ de ma- 
nière que, sans connaissance spéciale, on puisse l'exécuter 
partout, en se servant de quelque ouvrier intelligent, ce que 
nous avons eu l'occasion de vériGer. 



A cette occasion, nous croyons devoir dire un mot de cette 
espèce d*épidémie municipale qui se propage actuellement 
sans motifs bien nets et bien sérieux. Il s'agit du remplace- 
ment de l'heure naturelle par l'heure de Paris, qualiGée pom- 
peusement, par quelques muniQÎpalités, du nom ronflant 
d'heure nationale. C'est un recul dont on reviendra, quandilse 
trouvera, dans les assemblées élues, des hommes spéciaux en 
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assez grand nombre pour se faire entendre. Celte question a 
été si mal étudiée, que beaucoup de municipalités, ignorant 
que nos chemins de fer retardent de cinq minutes sur Paris^ 
(précaution prise contre les réclamations possibles des voya- 
geurs), adoptent Theure des gares, croyant se conformer à 
rheure parisienne. Ce serait, il est vrai, une rectification fa- 
cile malgré sa médiocre importance. 

Si cette nouvelle mesure se généralisait complètement, il 
en résulterait de notables inconvénients pour les localités 
dont les méridiens sont distants de celui de Paris. Sans parler 
de raccroc ainsi infligé aux lois géographiques, géodésiques, 
astronomiques, la conséquence serait un grand déplacement 
du milieu du jour ; et par suite deviendraient bien plus dis- 
semblables les deux intervalles de temps semi-diurnes de 
midi au lever et au coucher du soleil. 

En effet ces deux intervalles semi -diurnes, naturellement 
égaux d'après la marche du soleil, sont déjà altérés sensible- 
ment par la réforme opérée au commencement du siècle en 
remplaçant parle temps moyen le temps vrai du soleil un peu 
variable et ne s'accordant plus avec la précision des appareils 
d'horlogerie perreclionnés. Ce qui produit pour ces intervalles 
de la matinée et de la soirée, une différence maximum de 33 
.et 27 minutes, double de l'équation du temps, qui s'élève à 
plus de 16 minutes le 3 novembre dans un sens et de 14 mi- 
nutes le 11 février dans l'autre sens. 

Par suite de la nouvelle mesure proposée et commencée 
dans quelques départements, cette défectuosité de Tinégalité 
des deux intervalles semi -diurnes provenant déjà de l'équa- 
tion du temps, serait encore singulièrement aggravée pour 
les méridiens éloignés de Paris, par l'adoption de l'heure pari- 
sienne. Ainsi pour Brest, dont la longitude occidentale atteint 
presque T"", il en résulterait un déplacement pour midi de 
plus de 27 minutes par Tavance ainsi imposée, et par consé- 
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quent une augmcnlation du double, 55 minutes dans la 
différence ou allongemenl de la malinée sur la soirée. Si Ton 
se reporle au 3 novembre où l'équalion du temps produit déjà 
un allongement de 33 minutes, Técarl total sera de 88 mi- 
nutes ou environ 1 heure et demie; et la journée de Brest 
à celte date, 3 novembre, d'une longueur de 9 heures 45 mi- 
nutes déjà partagée en une malinée de 5 heures 9 minutes et 
une soirée de 4 heures 36 minutes, verra les deux intervalles 
semi-diurnes changés par la réforme en 5 heures 36 minutes 
et 4 heures 9 minutes. 

Il est inutile de faire remarquer quel dérangement^ quel 
désordre il en résulterait dans les habitudes des populations 
et dans la distribution journalière des périodes du travail 
pour les chantiers et les bureaux, sans parler de la violation 
si complète des lois naturelles astronomiques. 

Ces inconvénients se manifestent de la même manière pour 
les localités a grandes longitudes orientales^ mais en sens 
inverses, les soirées s'allongeant au détriment des matinées 
raccourcies. Nous avons exposé plus haut qu'au 11 février 
réquation du temps, supérieure à 14 minutes, produisait cet 
effet d'une différence de 29 minutes pour les intervalles semi - 
diurnes. Ainsi Basiia (Corse) aurait en ce jour sa soirée 
allongée de 29 minutes par Téqualion du temps, et de 56 mi-' 
nutcs par sa longitude 7" 7\ en tout S5 minutes prises sur 
la matinée. 

De même pour Nice : 29 minutes plus 39 minutes et demie 
en totalité 68 minutes et demie ajoutées à la soirée. 

Enfin pour Strasbourg, en supposant sa rentrée dans le 
domaine français et son adoption de cette singulière réforme 
négative, 29 minutes plus i4 minutes, en tout 73 minutes en 
augmentation de la soirée. 

Pour les pays plus rapprochés de Paris, la différence des 
intervalles sçmi diurnes se manifestera moins excessive^ 



Digitized by 



Google 



D£ hk MESURE DU TEMPS 

et dans les deux sens, suivant les variallons alon 
ranles de Téqualion du temps sur l'influence des 
gitudes. Cependant il en résultera encore un pei 
dans les habitudes. 

Il est sans doute inutile de dire que celte nouv( 
dont rétude serait de la compétence exclusive d< 
des sciences ou de la Société de géographie, n'a 
diocre Importance pour les villes peu distantes ( 
de Paris, comme Lyon, Valence, Marseille, etc 
cela sans doute que cette prétendue réforme est < 
on, dans quelques pays voisins à longitudes pei 
de celles de leurs capitales. 

Peut-être serait- il intéressant de rappeler o 
que le temps moyen remplaçant le temps vrai (c 
peu variable est obtenu par la marche calculée 
iictif parcourant Téquateur d'un mouvement i 
procurant ainsi la régularité nécessaire pour 1 
d'horlogerie. 

Dans les observations précédentes sur cette 
bizarre du changement d'heure, on aurait pu n 
pour chaque localité (à Paris comme ailleurs), Vé 
relie des intervalles semi-diurnes a régné, tani 
servi exclusivement du temps vrai (du soleil), dt 
larité astronomique devenue incommode a oblige 
à l'heure dite moyenne fournie par un soleil ficti 
réquateur avec une vitesse uniforme. D'où a r 
les durées de la matinée et de la soirée de chaq 
différence pouvant s'élever jusqu'à une demi-h( 
au maximun tantôt dans un sens, tantôt dans fai 
sant par toutes les valeurs intermédiaires. 

Qi> a donc du se résigner, pour obtenir des I 
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Hères, à cet inconvénient peu important dans ces limites, 
mais qui serait singulièrement aggravé par celte adoption de 
l'heure parisienne, si, ne s'arrèlant pas aux villes voisines du 
méridien de Paris, elle s'étendait aux villes qui en sont plus 
éloignées, ainsi que nous lavons exposé pour Brest, où elle 
'pourrait produire parfois entre la matinée et la soirée une 
différence s*élevant jusqu'à 1 heure 27 minutes. 
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CHAPITRE I 



Partout on éprouve le besoin de régler facilement les 
montres et pendules, surtout dans les habitations isolées et 
dans les localités dépourvues d'horloges publiques, quoique 
parfois celles-ci manquent d'exactitude. 

Naguère, pour atteindre ce but, on avait pour ressource 
unique les moyens astronomiques; mais ainsi que nous 
l'exprimait récemment un de nos camarades, professeur 
d'astronomie à l'Ecole polytechnique, membre de TAcadé- 
mie des sciences et du Bureau des longitudes, les procédés 
astronomiques ont perdu notablement de leur importance, 
sous ce point de vue spécial, en raison de Texistence et de 
Torganisation des chemins de fer. En effet les gares sont 
partout pourvues de Theure de la capitale du pays, où elles 
sont construites; en France c'est l'heure de Paris avec 
cinq minutes de retard, ménagées pour la commodité des 
voyageurs. 

Pour savoir Theure moyenne exacte d'un lieu quelconque 
en France^ il sufGrait donc de connaître la différence d'heure 
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entre Paris et le lieu de son habitation^ en tenant compte de 
ces cinq minutes. 

Mais jusqu'à présent rien n'a été fait pour utiliser ce pro- 
cédé commode. Il faudrait — avantage dont jouiront probable- 
ment les générations futures — il faudrait que sur chaque 
façade de mairie, à côté de l'inscription politique ou civique : 
Libei'téy égaliléy fraternité^ on gravât la longitude du lieu, 
c'est-à-dire la différence d'heure avec Paris. Avec nos pré- 
tentions de progrès, il y aurait bien d'autres renseignements 
à inscrire, par exemple, la latitude, c'est-à-dire, la distance 
à l'équateur terrestre mesurée en degrés angulaires, sachant 
qu'il y a 90 degrés de l'équateur au pôle, puis l'altitude ou la 
hauteur au-dessus du niveau moyen de la mer (1). 

Un autre renseignement intéressant qui manque partout, 
c'est l'heure des levers et des couchers du soleil et de la lune. 
On croit, à tort, la trouver sur l'almanach des postes et télé- 
graphes publié dans chaque département sous l'autorisation 
du Directeur départemental de cette administration, car on 
se garde bien de relater que le tableau, où ces heures sont 
consignées, ne s'applique qu'à Paris et aux lieux de même la- 
titude. Cependant il y a parfois des différences importantes 
d'un bout de la France à l'autre j ainsi, par exemple, entre 
Dunkerque et Perpignan, aux époques des solstices, en juin 
et décembre, la différence entre la durée des jours peut 
s'élever jusqu'à une heure et quatorze minutes. Aussi il est 
probable que nos descendants seront dotés dans chaque 
département d'un tableau spécial de ces levers et couchers 
du soleil et de la lune afférent à la latitude du chef-lieu, 



(I) Celle allilude pourrait scnir k régler le variable du baromètre suspendu ausfi avee 
son I lier me me Ire, eti se rapprlant que la prrssion atmosphérique moyenne an niveau de la 
n.cr, est équivalente eu égale au poids d'une colonne de mercure de C^^ja de hauteur, et que 
la diminution de cette pression atmosphérique, ù mesure qu'on s'é:ève, correspond à un 
abaisfrn.ent d'cn\iron une division ou millimètre de la colonne oiercurielle) |H>ur chaque 
c]^))^|isHinent de 10 à ta mètres suiva^^t ralt|tud^ 
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quand les Directeurs des postes et téiégrai 
la mission obligatoire de faire ce petit travi 
qu'on le trouve tout préparé pour chaque lai 
miaire du Bureau des longitudes publié chaq 

Ces tableaux à inscrire sur les façades 
monuments scolaires, ou même des église 
Tœuvre des instituteurs ou des membres di 
seraient enseignés ces documents dans les 
et dans les séminaires. En attendant, iMM. l 
ponts et chaussées pourraient être chargés c 

Peut-être est-il opportun de rappeler 
longitude dans ces questions d'heures. D'ab( 
sait que tous les cercles passant par les c 
terre supposée sphérique, sans tenir comj 
aplatissement d'environ -^^ à ses deux pôle 
diens, et que la longitude est l'ordre que ces 
pent successivement en partant du méridii 
de chaque pays; car on n'a pas pu s'entendi 
Gcation des divers méridiens, et pour la dé 
méridien universel de départ, ou zéro pou 
classées de 0° à 180** à l'est et à l'ouest, 
l'est. 

Le soleil, dans son mouvement apparent 
tidiennc autour de la terre, traverse tous i 
longitudes successivement, à raison de Ib"" 
r par quatre minutes; mais obéissant auxlo 
il ne met pas exactemeut le même intervall 
revenir chaque jour au même méridien 
astronomiques dépendant de l'inclinaison 2 
teur sur l'orbite terrestre et de la distanc 
terre au soleil dans son mouvement ellipt 
suite de cette irrégularité, on était obligé d( 
les horloges, en se conformant à Theure 
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soleil au méridien du lieu; c'était l'heure vraie. Pour parer à 
cet inconvénient, on a imaginé au commencement du siècle 
un soleil fictif à marche régulière de manière à diviser Tannée 
en jours rigoureusement égaux, d'où est résulté ce qu'on 
appelle le temps moyen ou civile dont nous nous servons exclu • 
sivement, lequel temps moyen ne concorde avec le temps 
vrai que quatre fois par an au milieu d'avril, au milieu de 
juin, à la fin d*aoùt et à la fin de décembre^ la différence 
appelée équation du temps, pouvant s élever jusqu'à 16 mi- 
nutes et tiers au commencement de novembre. 

Cette méthode du temps moyen si avantageuse pour la 
marche régulière des appareils servant à mesurer le temps, 
entraine quelquefois des anomalies par suite du sens de 
la différence entre les temps vrais et moyens. Parfois il arrive 
en effet que, lors de l'accroissement des jours, le soleil 
d'après le temps moyen se lève plus tard, tout l'accroisse- 
ment se portant en retard de son coucher, tandis qu'en temps 
vrai, l'accroissement se partage entre le malin et le soir 
à peu près également. 

Il est inutile de dire que cette adoption du temps moyen 
n'a pas changé le partage du jour en deux périodes égales 
de 12 heures, de minuit à midi et de midi a minuit, le jour 
civil partant de minuit. Cependant dans notre premier voyage 
à Rome en 1849 nous y avons trouvé une organisation 
d'heure assez défectueuse. Le jour comprenait et comptait 
une seule période de 24 heures dont le point de départ était 
variable, le jour commençait vaguement le soir à la sonnerie 
de l'Ave Maria (ce que nous appelons Y Angélus) , de sorte 
quà chaque semaine il fallait corriger les montres et horloges, 
les avancer ou retarder, suivant la saison. Il est vrai qu'en 
raison de la latitude méridionale de Rome, les variations 
étaient peu importantes. 
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Après ces observalions préliminaires ou digressions^ nous 
allons étudier les divers moyens nous permettant de régler 
nos montres et horloges dans chaque localité. 

Ainsi qu'on l'a exprimé plus haut, le moyen le plus simple 
serait de se procurer la différence avec l'heure moyenne de 
Paris dans le lieu considéré. 

Mais si on n'est pas voisin d'une station de chemin de fer, 
et qu'on n'ait pas à sa portée d'autres moyens de corriger les 
écarts habituels des pièces d'horlogerie dont on dispose com- 
munément, il faut avoir dans son habitation un moyen simple 
de vériGcation ; c'est une méridienne ou gnomon qui fournil 
le moment précis du passage du soleil dans le méridien du 
lieu, c'est-à-dire, le midi vrai. Alors il est indispensable de 
connaître chaque jour la différence entre le temps vrai et le 
temps moyen. 

Cette différence, dite équation du temps, se trouve consi- 
gnée quotidiennement sur le calendrier de VAnnuaire du 
Bureau des longitudes dans l'avant-dernière colonne de 
chaque première page du mois dudit calendrier, sous le titre : 
Temps moyen au midi vrai, et vis-à-vis chaque jour de 
l'année. A cette occasion nous ne pouvons nous empêcher 
d'exprimer que ce livre devrait être sur la table de tout le 
monde, car c'est une vraie bibliothèque, tellement il renferme 
de documents variés, dont le plus grand nombre sont à la 
portée même des gens n'ayant qu'une demi-instruction (1). 
Il s'agit donc d'organiser une méridienne ou gnomon dans 
son domicile. On peut le faire sans frais, partout où on 



\\) Il esl à peo prés gratuil et ne "oûte que 1 fr. 50 pour les frais milériels d'impression, 
puisqu'il est rédigé d*aprés la Connaissance des temps^ le Bréoiaire des marins, par un 
corpi desavaots payés par l*£Ut. Et si le ministre de riDslruction pjblique était toujours 
Iul.mèm3 un savant, au lieu d'être un personnage marquant dans la politique. Il est hors de 
dout<! que ce livre Assurerait au premier rang dans toutes les bibliutlièques publi(|uef, et serait 
on de4 principaux prix diitrlbu^s dans les lycées et collèges. Il y aurait lit un grand avantage 
et les pare its des élèvcâ lauréats, qui ne connaissent généralement pas ce livre, pourraient ea 
proQter largement. 
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possède une Jporte ou fenêtre es posée au soleil de midi. 
Après s'être procuré l'heure moyenne par un procédé quel - 
conque, horloge réglée d'une ville ou d'une station de 
chemins de fer, avec la correction de la différence de longi- 
tude avec Paris, on en déduira Theure vraie daprès IkU' 
nuaire du Bureau des longitudes^ et à midi vrai on n'aura 
qu'à tracer sur le plancher d'une chambre l'ombre A B du 
montant vertical A d une fenêtre ou d'une porte, ou Tombrc 
A' B' d'une des Persiennes fermées (fig. 1). Ce trait sera la méri- 
dienne, et on est sur qu'en chaque jour de l'année à midi vrai, 
cette même ligne d'ombre se reproduira invariablement sur 
le plancher. On pourra ainsi|à chaque jour d'éclairage par le 
soleil et en tenant compte de l'équation du temps, c'est-à- 
dire de la différence entre les deux temps, vrai et moyen, 
fournie par le calendrier de V Annuaire du Bureau des longi- 
(udesy régler tous les appareils d'horlogerie d'une habitation, 
dun hameau^ dun village, et cela à une fraction de minute 
p:ès. 

Si Ton désirait une plus grande exactitude, il serait facile de 
l'obtenir par le même procédé, avec une légère modiCcation. 
On fixerait au haut de la fenêtre (fig. 2) une petite tige 
verticale C D d'environ 0'",20 de longueur, scellée dans le 
couronnement de la fenêtre ou attachée à la demi-persienne 
fermée. C'est cette tige qui produirait l'ombre méridienne 
tracée dans la chambre par l'un des moyens que nous venons 
d'indiquer. 

Un fil F (fig. 3) tendu dans le'plan méridien serait à midi 
vrai couvert en partie par l'ombre de la tige C D, qui l'em- 
pêcherait de voir la portion centrale H I du soleil, quand le 
centre de cet astre serait dans le méridien du lieu, et déter- 
minerait son midi vrai; mais alors le soleil serait divisé en 
trois parties, la centrale H I cachée par la tige C D pour le fil 
F et invisible pour lui, qui ne serait éclairé que par les parties 
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latérales de l'astre GH à l'est et IK à Touest. D'où résulterait 
pour ledit fil F, sur une feuille de papier blanc présentée en 
dessous, deux ombres d'égale intensité pendant environ 
une seconde, pendant le passage du centré solaire au 
méridien, l'ombre Ouest s'effaçant rapidement, et l'ombre 
Est augmentant. En effet la marche apparente du soleil 
est rapide, puisqu'il parcourt son diamètre dans le ciel en 
deux minutes seulement. 

Nous nous servons souvent de ce procédé peu connu pour 
le réglage de nos appareils horaux solaire et mécanique. On 
peut d'ailleurs le reproduire et le vérifier à toute heure du 
jour, et même la nuit en remplaçant le soleil par la lampe 
de la veillée, la tige par un simple rayon ; car un fil tendu 
dans la direction de la lampe et du rayon fournira encore, 
sur le papier placé en dessous, une ombre double. 

A défaut des moyens précédents pour obtenir la méridienne, 
on se la procurerait facilement, s'il existait dans le voisinage 
une méridienne déjà établie et rapprochée; on la tracerait en 
reportant le midi vrai de cette dernière, au m^me instant, 
par un signal optique ou acoustique, pourvu que la diffé- 
rence des longitudes fût faible. 

Si ce procédé n'était pas applicable, on prendrait midi avec 
une bonne montre et le lendemain à midi on pourrait tracer 
sa méridienne. Il en serait de même et plus exactement, si 
on avait à sa disposition un cadran solaire dont on prendrait 
l'heure le matin avec sa montre , et à midi on marquerait la 
méridienne projetée, en tenant compte de la différence en 
longitude fournie par la carte d'Etat-Major, sachant qu'une 
distance de 20 à 25 kilomètres en longitude produirait une 
minute d'avance ou de retard, suivant que Texpérimentateur 
habiterait à l'est ou à l'ouest de l'appareil solaire consulté. 

Enfin si l'on n'avait pas à sa disposition l'un des divers 

0* 8ÉRII, T. U. — 1889 itS 
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procédés simples et commodes signalés précédemment, il 
Taudrait avoir recours aux méthodes astronomiques d'une 
application facile et que nous allons passer en revue. 

Aux deux équinoxes, printemps et automne, c'est-à-dire, 
aux deux jours de l'année (20 ou 21 mars, 22 ou 23 sep- 
tembre) où le soleil traverse l'équateur, l'ombre d'un point 
matériel fixe quelconque, soit l'extrémité d'une tige, par 
exemple, décrit une ligne droite sur tout plan horizontal ; 
toute perpendiculaire à cette droite est une méridienne. Il 
est inutile de dire que l'opération n'est pas d'une exactitude 
absolue, à cause du petit mouvement en déclinaison du soleil 
pendant la journée de l'équinoxe, mais l'erreur est si peu 
sensible que, sans grand inconvénient, on peut encore faire 
l'opération la veille ou le lendemain de Téquinoxe. 

Le soleil fournit encore un moyen facile de tracer la méri- 
dienne à toute époque de Tannée, mais surtout aux solstices 
(21 juin et 21 décembre), parce qu'à cette époque le soleil 
ne varie pas en déclinaison et reste stationnaire, ainsi que 
rindique l'étymologie de ce mot solstice. C'est donc un peu 
après le milieu de juin et de décembre qu'il convient de faire 
l'opération par les hauteurs correspondantes du soleil, opé- 
ration exposée à la page 139 de V Annuaire du Bureau des 
longitudes de 1888. 

Voici qnelques développements sur le procédé indiqué dans 
V Annuaire: l'ombre d'un point fixe matériel P décrit chaque 
jour et plus exactement aux solstices sur un plan horizontal 
une branche d'hyperbole casbd, dont le sommet s (fig. 4) 
est dans le méridien passant par ce point fixe P, avec ses 
deux demi-branches cas et sbd égales et telles qu'à deux 
heures, l'une du matin, Tautre du soir, éloignées également 
du midi vrai, la longueur des ombres oa^ ob ou oc^ od^ me- 
surées du pied de la verticale abaissée du point fixe P sur 
le plan horizontal, jusqu'à ses extrémités a et 6, ou c et d. 
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sont égales ainsi deux à deux. Du point projection hori- 
zontale du point fixe P, comme centre, on trace plusieurs 
arcs de cercle a6 et cdy et la méridienne se trouve enjoignant 
les milieux, e et /*, des cordes ab et cd à la projection du 
point fixe. Gomme on le voit, on n'a pas besoin de tracer 
l'arc d'hyperbole csdy et il suffit de marquer les points de 
rencontre de l'ombre avec les arcs de cercle. Conformément 
aux indications de la page 139 de VAnnuaire^ ce procédé, 
sans être compliqué, a exigé l'établissement de quelques 
piquets, et d'une planche horizontale sur laquelle on a tracé 
le ou les arcs de cercle nécessaires à l'opération. Mais il est 
possible de simplifier dans le cas où l'on aurait une fenêtre 
exposée au midi, comme on l'a indiqué plus haut (fig. 1 et 2). 
Alors à un des battants de la croisée, ou à une des persiennes 
ou volets serait attaché le point fixe,, qui, au lieu de sa pro-* 
jection 0, serait pris pour centre des arcs de cercle décrits 
sur le plancher de la chambre éclairée par la fenêtre. Alors 
la méridienne sera tracée sur le plancher au moyen d'un fil 
à plomb A au nord (fig. 4) promené jusqu'à ce qu'il couvre à 
Tœil les milieux fête des arcs et le point fixe P. 

Il existe deux procédés astronomiques beaucoup plus par- 
faits que les précédents^ pour tracer une méridienne, au 
moyen de l'étoile polaire. Ils sont encore indiqués dans 
VAnnuaireduBu7'€aud€slongitudeSypages 140etl41 de 1888. 
Ainsi 1 étoile polaire actuellement distante du pôle nord seur 
iement de V 20' (c'est-à-dire de deux fois et demie la lar- 
geur de la lune ou du soleil) décrit quotidiennement sa 
circonférence autour du pôle comme toutes les autres étoiles, 
comme tous iesT astres, et traverse deux fois par jour en m et 
n le méridien mnc. Les heures de ces passages sont indiquées 
par décades chaque année dans le même annuaire, page 290 
de celui de 1888. Nous avons fait bien souvent cette opéra- 
tion qui n'est pas difficile et n'exige aucun instrument. Un 
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seul fil à plomb suffit ; il est attaché de manière à être 
invariable pendant Topération; le fil est le plus fin possible, 
puisqu'il doit cacher et couvrir l'étoile polaire sans donner 
prise au vent. 

On soustrait à son action le plomb ou la pierre suspendue 
en les plongeant dans un vase plein d'eau pour amortir toute 
oscillation. On a soin d'éclairer un peu le fil blanc du fil à 
plomb au moyen d'une bougie ou lanterne tenue derrière la 
tète de l'observateur, afin qu'il ne soit pas ébloui par sa 
clarté qui empêcherait de percevoir la lumière de l'étoile 
polaire. Au lieu du second fil à plomb mobile indiqué par 
VAnnimir€j nous avons reconnu préférable de faire promener 
en avant par un aide, un charbon en ignition ou un cigare 
allumé, jusqu'à ce que l'œil placé derrière le fil à plomb, 
voie dans le même plan vertical ce fil, la polaire et le point 
en ignition ; alors on marque sur le sol ou sur un mur en 
face, le point d'arrêt de l'objet incandescent. Et la ligne de 
jonction de ce point avec le fil à plomb sera la méridienne 
cherchée, d'autant plus exacte que l'aide aura été plus éloi- 
gne. Bien entendu, l'heure moyenne de Paris, indiquée à la 
page 290 de V Annuaire^ aura été remplacée, autant que pos- 
sible, par l'heure du lieu en vertu de la différence de longi- 
tude. 

Vu sa proximité du pôle, l'étoile polaire a une marche 
très lente, et une erreur de quelques minutes, pour le mo* 
ment ainsi réglé de l'opération, n'aura pas une influence bien 
sensible sur son exactitude, quoique son mouvement soit 
alors perpendiculaire à la méridienne, dont elle s'écarte le 
plus rapidement possible dans cette position. 

Dans la méthode précédente, pour tracer la méridienne 
par le moyen du passage de l'étoile polaire au méridien, 
on a été obligé de prendre l'heure de ce phénomène sur le 
tableau page 290 de V Annuaire du Bureau des longitudes de 
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1888, mais comme cet ouvrage n'est malheureusement pas 
répandu, on peut à la rigueur s'en passer pour cette opération, 
rheure nécessaire étant à peu près écrite dans le ciel lui- 
même, ainsi que nous allons l'expliquer : 

Tout le monde connaît la constellation de la Grande-Ourse 
sous le nom de Ghariot-de-David, qui est constamment sur 
rhorizon en France, ne se couchant jamais. On sait égale- 
ment que la Petite-Ourse est une constellation de la même 
forme, mais plus petite et de situation renversée. Profitons 
de Toccasion pour rappeler que l'étoile polaire, voisine du 
pôle boréal, est la dernière de la queue de la Petite-Ourse et 
se trouve sur le prolongement du côté extérieur a c du carré 
de la Grande-Ourse. Disposition qui aide beaucoup à recon- 
naître et retrouver cette étoile intéressante. 

Or la ligne joignant le pôle à l'étoile polaire et prolongée 
jusqu'à la Grande-Ourse passe constamment dans l'intervalle 
^ e du milieu de la queue de cette brillante constellation. Si 
on saisit l'instant où le fil aplomb, fixé préalablement, couvre 
cette ligne horaire, c'est-à-dire, à la fois la polaire et un 
point de l'intervalle ? e du milieu de la queue de la Grande- 
Ourse, la visée sera dans le plan méridien, et on pourra ar- 
rêter le point en ignition promené en avant par l'aide de 
l'observateur. 

Mais au lieu d'observer l'étoile polaire à son passage au 
méridien, si on choisit l'heiire de l'une de ses plus grandes 
élongations ou digressions en P à Test, ou Q à l'ouest (fig. 5) 
heures indiquées à la page 289 du même Anniuiire de 1888, 
une erreur de plusieurs minutes dans le moment de l'obser- 
vation n'aura pas d'influence sur son exactitude, puisqu'alors 
rétoile marche dans la direction du rayon visuel C P ou C Q 
(fig. 5). Ce dernier procédé est donc le plus parfait pour 
obtenir la méridienne cherchée; dans le tableau relaté de 
la page 289 de ïdnnxiairej on trouve en regard de chaque 
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latitude Taziaiut correspondant, c'est-à-dire, Tangle Q C 
des figures 5 et 6 que fait avec la méridienne la direction 
prise de la plus grande digression de Tétoile polaire à 
Touest. 

La méridienne serait G Q (fig. 6) pour cette digression occi- 
dentale, mais si la digression choisie était Torientale, ce 
serait P G qui serait la méridienne. 

Pour mesurer sur le terrain cet angle horizontal, il fau- 
drait un instrument goniométrique. Nous pensons qu'il serait 
plus commode de se passer d'un tel appareil qu'on n'a pas 
toujours à sa disposition. Dans ce but, nous remplaçons les 
angles par leurs tangentes que nous mettons en regard des 
azimuts de V Annuaire dans le tableau suivant et pour les mê- 
mes latitudes boréales de 30^ à 52°. 

Ges tangentes correspondent au rayon 1. Pour un autre 
rayon, il faudrait multiplier par ce rayon la tangente corres- 
pondante. Exemple, pour la latitude 45^' 45' 50^" de Lyon, la 
tangente calculée par interpolation serait 0,03218. Pour 
tracer la méridienne on prendrait sur lalignement G O, 
si c'était possible, 10"" pour rayon, et la tangente Q 
de 0,3218 fournirait perpendiculairement à l'alignement, 
le point Q qui permettrait de tracer la méridienne G Q. 
(fig. 6.) 

Peut-être est-il intéressant de faire remarquer que nos 
descendants auront plus de facilité pour déterminer la mé- 
ridienne au moyen de l'étoile polaire, par la raison que le 
pôle boréal terrestre décrivant autour du pôle de Técliptique 
une circonférence en 26.000 ans, se rapproche de plus en 
plus de l'étoile polaire actuelle dont elle n'est éloignée main- 
tenant que de V 20' (c'est-à-dire, de 2 fois et demie la lar- 
geur de la lune ou du soleil). Elle s'en rapprochera encore 
pendant 3 siècles, de manière à réduire cette dislance à 
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un minimum d'un demi -degré (c*est-à-dire, à une largeur 
de lune). Il en résultera en effet que, pendant la période de 
moindre écartement, la rotation apparente diurne de Tétoile 
polaire sera plus lente, et ses digressions quotidiennes, 
inpins accentuées. 



LATITUDES 
B0RSALK8 


TANGENTES 


LATITUDES 
BORÉALES 


TAMOBNTBS 


30» 


0,02593 


42o 


0,03022 


3!o 


0.02620 


430 


0,03071 


32° 


0,02648 


440 


0,03122 


33*> 


0,02678 


\bo 


0,03176 


340 


0,02709 


w 


0,03233 


350 


0,02741 


470 


0,03293 


360 


0,02776 


48o 


0,03356 


370 


0,02811 


49« 


0,03423 


38» 


0,02851 


50» 


0,03494 


39- 


0,02890 


51» 


0,03569 


40o 


0,02932 


520 


0,03648 


410 


0,02976 


» 


» » 



Tels sont les procédés simples au moyen desquels toute 
personne même sans connaissances spéciales, et sans instru- 
ments, et même sans dépenses, peut établir une méridienne 
ou gnomon qui lui permettra de régler constamment ses 
appareils d'horlogerie. 

On pourra encore rendre cette méridienne plus intéres- 
sante, en y marquant au moins les saisons ou même tous les 
signes du zodiaque. (Voir page 139 de l'Amiuairc de 1888.) 

Pour ce faire, aux dates indiquées, on marquera les points 
où aboutira l'ombre du point fixe sur la méridienne ou du 
midi vrai. Ce point fixe à l'extrémité supérieure P de la tige 
A P (fig. 7) sera avantageusement un trou ou œil percé dans 
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une petite plaque de zinc inclinée vers le sud à iS"" (demi- 
angle droit). 

On pourra encore sur la méridienne marquer les divers 
degrés de déclinaison consignés à midi dans la 4* colonne 
de la 1^ page de chaque mois dans le calendrier de V Annuaire 
du Bureau des longitudeSj sachant que la déclinaison solaire 
est la distance angulaire du soleil à Téquateur, variant 
comme suit : de U"" équinoxe du printemps à 23* ÎT boréale 
maximum constituant le solstice d'été, puis rétrogradant de 
23** 27' boréale à 0° équinoxe d'automne, remontant ensuite 
au sud à 23'' 2T australe maximum donnant le solstice d'hiver, 
et enfin rétrogradant de ces 23'' 27' maximun dans l'hémi- 
sphère austral pour revenir à O"" équinoxe du printemps d'une 
nouvelle année. 

La méridienne ainsi tracée et pourvue seulement des 
indications des saisons aura la figure B G D dont les lon- 
gueurs et distances varient selon les latitudes, ainsi que 
l'indique le tableau suivant afférent à quelques latitudes 
différentes. 







DItTANCB 




DI8TANCC 


TILLBS 


LATITUOSt 


AB 4U S0L8TIC£ 


DISTANCK AC 


AD DU tOLSTICB 






d'Été 


KIÎX ÉQUINOXM 


DEBITER 


Donkerque. • 


5f 2' 12" 


0,5224 


1,2364 


3,6018 


Paris Obserfitoire. 


48» se 11* 


0.4745 


1,1436 


3,1303 


Lyon. . . . 


450 45' 50* 


0,4105 


1,0271 


2,6348 


Perpignan. . 


42o 42' 2" 


0,3492 


0,9228 


2,2662 


Alger. . . . 


360 47' 16" 


0,2370 


0,7478 


1,7485 



Ces nombres correspondant à la hauteur verticale P A 
égale à 1 mètre, il faudra pour toute autre hauteur les mul- 
tiplier par cette autre hauteur. 
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CHAPITRE II 



Dans le chapitre précédent, nous avons indiqué les mé- 
thodes les plus simples pour régler les montres et horloges, 
en se procurant l'heure vraie du lieu, et par suite l'heure 
moyenne, en se servant de la correction (équation du temps) 
fournie quotidiennement par le calendrier de V Annuaire du 
Bureau des longitudes. Nous allons continuer notre étude par 
l'exposé des moyens plus compliqués et aussi plus complets 
pour arriver au but désiré, la détermination horaire. Il s'agit 
des cadrans solaires, principalement des cadrans horizon- 
taux sur une tablette de jardin, ou verticaux sur un mur quel- 
conque à bonne exposition solaire, puis quelquefois des 
cadrans équatoriaux bien supérieurs aux précédents et four- 
nissant à tout instant de la journée, aussi bien l'heure 
moyenne que Theure vraie avec une exactitude exception- 
nelle d'une fraction de minute. 

La construction des cadrans solaires horizontaux et verti- 
caux est indiquée dans les nombreux traités de gnomonique, 
notamment dans l'Annuaire du Bureau des longitudes^ 
page 138 de celui de 1888. 

A part quelques rares exceptions, leur condition essen- 
tielle est généralement d'avoir pour indicatrice de l'heure, 
l'ombre d'une aiguille ou style parallèle à l'axe de rotation 
terrestre, style forcément placé dans le méridien perpendi- 
culairement à l'équateur, position qui l'oblige à une incli- 
naison variable, précisément égale à la latitude du lieu. La 
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connaissance de cette latitude est donc indispensable ; on la 
trouvera pour tous les chefs-lieux d'arrondissements français, 
dans le grand tableau commençant à la page 430 de l'An- 
nuaire du Bureau des longitudes de 1888, et aussi pour beau- 
coup d'autres pays dans le tableau page 417 du même 
ouvrage. On pourra aussi recourir à notre belle carte d'Etat- 
Major dans le même but. 

Pour guider et faciliter la pose de ce style, on se servira 
d*un gabarit ou équerre à branches horizontale et verticale 
(fig. 8) formée de trois liteaux cloués ensemble avec les 
dimensions consignées dans le tableau suivant, qui comprend 
toutes les latitudes de demi-degrés en demi-degrés de SO** 
à 52'' et demi. 

Ce gabarit servira pour toute longueur d'aiguille, et les 
nombreuses décimales du tableau seront utilisées, soit pour 
modifier la grandeur de Téquerre, en multipliant par un 
même nombre ses trois côtés, soit surtout pour les interpo- 
lations nécessitées par des latitudes différentes des degrés 
entiers et des demi-degrés du tableau. Ainsi par exemple : 
pour Lyon à la latitude Àb"" 45' 50' ou 45"" 4i>', les dimen- 
sions exactes des branches verticale et horizontale seraient 
0,71647 et 0,69762, et l'interpolation par une simple règle 
de société fournirait 0,71629 et 0,69778 avec erreurs insi- 
gnifiantes de quelques dix-millièmes seulement. 

Voici comment s'effectuera sur un mur vertical la pose du 
style par un ouvrier quelconque, dépourvu de toute connais- 
sance spéciale. L'emplacement du cadran étant préparé par 
un enduit, on percera en haut le trou où devra être scellée 
l'aiguille, trou qui sera le centre du cadran, d'où partiront 
et où se réuniront toutes les divisions horaires du cadran. 
Sous ce trou ou point central, on marquera avec un fil à 
plomb une droite verticale qui sera la méridienne ou la ligne 
de midi vrai. On calera un peu dans ce trou ladite aiguille 
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TABLEAU DES DEUX fiR\NGUES DU GABARIT OU ÉQUERRE 
Pour la pose du style d'un cadran solaire en diverses latitudes. 





BR4MCUS 


BRANCHE 




BRANCHE 


BRANCHE 


LATITUDES 


. VBETICALB 


HORIZONTALE 


LATITUDES 


TBRTICALB 


HORIZONTALE 


30o 


0,50000 


0,86603 


4I03O' 


0,66263 


0,74896 


30<»30' 


0,50754 


0,86163 


42o 


0,66913 


0,74314 


310 


0,51504 


0,85717 


42<»30' 


0,67559 


0,73728 


31O30' 


0,52250 


0,85264 


43<» 


0,68200 


0,73135 


320 


0,52992 


0,84805 


4303O' 


0,68835 


0,72537 


32«30' 


0,53730 


0,84339 


440 


0,69466 


0,71934 


.330 


0,54464 


0,83867 


4403O' 


0,70091 


0,71325 


3303O' 


0,55194 


0,83389 


450 


0,70711 


0,70711 


34o 


0,55919 


0,82904 


45<'30' 


0,71325 


0,70091 


34«»30' 


0,56641 


0,82413 


46» 


0,71934 


0,69466 


35<» 


0,57358 


0,81915 


46O30' 


0,72537 


0,68836 


35<>30' 


0,58070 


0,81412 


470 


0,73135 


0,68200 


36o 


0,58778 


0,80902 


4703O' 


0,73728 


0,67559 


36O30' 


0,59482 


0,80386 


480 


0,74314 


0,66913 


370 


0,60182 


0,79863 


48O30' 


0,74896 


0,66262 


3703O' 


0,60875 


0,79335 


49* 


0,75471 


0,65606 


38o 


0,61566 


0,78801 


49»30' 


0,76041 


0,64945 


38o30' 


0,62252 


0,78261 


50» 


0,76604 


0,64279 


390 


0,62942 


0,77715 


50<»30' 


0,77162 


0,63608 


39o30' 


0,63608 


0,77162 


51o 


0,77715 


0,62932 


40o 


0,64279 


0,76604 


5I03O' 


0,78261 


0,62252 


4O03O' 


0,64945 


0,76041 , 


520 


0,78801 


0,61566 


41o 


0,65606 


0,75471 


5203O' 


0,79335 


0,60875 



appuyée et maintenne sur le gabarit, et à midi vrai déter- 
miné par un des procédés du chapitre précédent, Fombre 
de l'aiguille devra couvrir exactement la verticale ci-dessus 
tracée. On pourra alors sceller Taiguille, puisqu'elle sera 
dans le méridien et aura Tinclinaison voulue déterminée par 
le gabarit. 

Ayant ainsi Theure de midi vrai, il sera facile, sans aucun 
calcul ni procédé géométrique, de tracer toutes les divisions 
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horaires, heures, demi-heures et quarts d'heures, de la ma- 
nière suivante, et en choisissant de préférence, pour plus 
d'exactitude l'époque de l'année où les ombres solaires sont 
les plus longues sur les cadrans, c'est-à-dire, l'hiver pour un 
cadran horizontal, et l'été pour un cadran vertical. Au moyen 
d'une montre ordinaire réglée sur le midi du cadran solaire 
lui-même, on marquera toutes les divisions horaires du soir, 
par l'ombre de l'extrémité ou sommet du style, car la montre 
n'aura pas eu le temps de se déranger. 

Quant aux divisions du matin, voici la méthode à em- 
ployer, si Ton n'est pas sûr de Texactilude de la montre. 
Supposons qu'on veuille marquer 7 heures du matin; avec 
la montre réglée la veille à midi du cadran, on marquera 
successivement 7 heures moins 2 minutes, 7 heures moins 
1 minute, 7 heures, 7 heures 1 minute, 7 heures 2 minutes. 
On fera la vérification à midi du cadran. Si alors la montre 
indique exactement midi, 7 heures sera bien tracé; si elle 
avait par exemple retardé d'une minute, ce serait la marque 
de 7 heures et 1 minute qui serait la bonne. Le lendemain, 
la montre réglée sur 7 heures permettrait de tracer toutes les 
divisions horaires jusqu'à midi. 

Ce procédé simple peut être utilisé, pour transporter une 
méridienne d'un lieu à un autre, soit à petite distance, soit 
même à grande dislance en tenant compte de la différence 
de longitude, s'il en est besoin. Nous nous en sommes servi 
quelquefois, notamment dans la circonstance suivante : étant 
en hivernage sur le lac de Garde, et voulant établir une 
méridienne dans notre domicile, nous avons été obligé d'en 
tracer préalablement une, au moyen de l'étoile polaire, à 
quelque distance du bourg, étant gêné pour celte opération 
et par le lac, et par les grandes serres de citronniers (cul- 
ture et industrie principales du pays) qui encombraient les 
environs. Puis il a fallu transporter celte méridienne sur la 
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façade de notre maison. Dans ce but, un aide ayant réglé sa 
montre sur celle de l'opérateur, s'en est servi pour relever 
rtieure de midi vrai sur la méridienne extérieure, et en même 
temps l'opérateur lui-même marquait sur son mur par l'ombre 
d'une tige verticale, avec sa montre, successivement midi 
moins 3 minutes, moins 2 minutes, moins 1 minute, midi, 
midi 1, 2, 3 minutes. Ce qui lui a permis de tracer exacte- 
ment midi vrai dans son habitation, au moyen de l'heure lue 
et rapportée par l'aide sur sa montre après un bon réglage. 

Avec la simple méridienne ou gnomon de notre chapitre 
précédent, nous pouvions régler nos appareils d'horlogerie 
en nous servant de la différence entre les temps vrai et moyen 
consignée quotidiennement dans le calendrier de VAnntiaire 
du Bureau des longitudes ; et cette opération n'était possible 
qu'à midi vrai des jours éclairés par le soleil. Mais nous ve- 
nons de réaliser un grand progrès au moyen de l'établisse- 
ment d'un cadran solaire, qui nous permet de régler nos 
montres à toute heure de la journée. 

Mais ce n'est pas tout; on peut organiser les cadrans 
solaires, et même à la rigueur les gnomons de manière à leur 
faire indiquer directement l'heure moyenne. Nous allons 
essayer de faire connaître les moyens d'arriver à ce résultat 
intéressant, sans calculs ni connaissances spéciales. 

Toute personne est apte à cette œuvre, le tracé d'une mé- 
ridienne du temps moyen, qui est une courbe appelée lem- 
niscate en forme d'un 8 allongé, étroit en haut et large en 
bas, et qui fournira chaque jour le midi moyen nécessaire au 
réglage des appareils d'horlogerie, quand on ne voudra pas 
consulter V Annuaire du Bureau des longitudes pour connaître 
la différence des temps vrai et moyen. Il suffira tous les deux 
ou trois jours démarquer un point de cette courbe, au moyen 
de cette différence quotidiennement indiquée dans l'avant- 
dernière colonne (temps moyen au midi vrai) de la page 
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gauche de chaque mois du calendrier de V Annuaire du Fu-^ 
reau des longitudes. Le temps moyen est tantôt en avance, 
tantôt en retard sur le temps vrai. Examinons ces deux cas. 
Prenons un jour au hasard, par exemple le T' octobre. Son 
temps moyen au midi vrai est 1 1 heures 49 minutes 27 se - 
condes, c'est-à-dire, retarde de 10 minutes 33 secondes sur 
le midi vrai. Donc 10 minutes 33 secondes plus tard, on 
arrivera au midi moyen, qui devra conséquemment être mar- 
qué sur le cadran à midi 10 minutes 33 secondes, inter^^alle 
de temps mesuré avec une montre. Et ce point appartiendra 
nécessairement à la méridienne cherchée du temps moyen. 
Si au contraire le temps moyen est en avance sur le temps 
vrai, comme au 1^^ août par exemple, où le midi moyen est 
d'après V Annuaire à midi vrai plus 6 minutes et 2 secondes, 
soit 6 minutes, on marquera donc l'extrémité de Tombre du 
style à midi 6 minutes au moyen d'une montre, réglée sur le 
temps vrai, et ce point fera encore partie de la méridienne 
cherchée du temps moyen. En joignant tous les points du 
midi moyen déterminés de cette façon, on aura la courbe mé- 
ridienne du temps moyen. Pour plus de facilité dans ce tracé, 
on aura eu. le soin de marquer quelques points remarquables, 
comme les quatre points de coïncidence des deux espèces de 
temps, qui ont lieu, ainsi que nous Tavons déjà exposé, 
quatre fois par an, au milieu d'avril et de juin, et à la fin 
d'août et de décembre. On n'oubliera pas non plus le point 
de croisement des deux branches de la courbe au milieu 
d'avril tout près de l'une des coïncidences dont nous venons 
de parler, ni les deux sommels rapprochés des solstices en 
juin et décembre. Ainsi qu'on le voit, ce tracé n*est pas diffi- 
cile, est à la portée de tout le monde, mais il a l'inconvénient 
de demander du temps. Cependant si on avait à sa disposi- 
tion un mathématicien connaissant les éléments de la trigo^ 
nométrie, on pourrait tracer de suite cette courbe, ainsi que 
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nous allons en donner un spécimen appliqué à la latitude de 
Lyon, 45'' 45' 50''. Pour cela, il faut calculer les déclinaisons 
solaires, et les indiquer sur la méridienne vraie, ou la ligne 
de midi, ou la verticale tracée sous son centre. (Voir la 
figure 10). 

Rappelons ce qu'on entend par cette expression astrono^ 
mique. Nous savons tous que le soleil, dans sa marche 
annuelle apparente autour de notre petit globe, s^écarte 
alternativement de 23^ 27' (voir la figure 9) de notre équa- 
teur EE' dans chaque hémisphère. Lors de notre printemps, 
le soleil part de Féquateur E et monte de 23"" 2V pour arriver 
en A; c'est Tété qui commence, il redescend en E, c'est 
l'automne ; il continue de descendre dans l'hémisphère aus- 
tral jusqu'en B, de 23<> 27'. Nous, habitants de l'autre hé- 
misphère, nous entrons en hiver. Alors il recommence à 
monter de notre côté, et nous ramène le printemps, quand il 
traverse de nouveau l'équaleur en E. Et ainsi de suite en 
recommençant. Puis, s'il s'agit d'un cadran vertical, un jour 
d'été, à l'époque de la plus grande longueur des ombres du 
style, on aura eu le soin de tracer les divisions horaires 
complètes de minute en minute, ou de deux minutes en 
deux minutes depuis midi moins un quart jusqu'à midi et 
quart, en joignant les points ainsi marqués de Tombre portée 
par le sommet ou extrémité du style, au centre du cadran, 
c'est-à-dire, au point d'entrée ou d'insertion de cette aiguille 
dans le mur. 

Au moyen de ces deux documents ou éléments, déclinai- 
sons solaires et divisions horaires rapprochées de 1 1 heures 
trois quarts à midi un quart, on tracera facilement la méri- 
dienne du temps moyen. 

Reprenons comme exemples les dates que nous avons 
citées plus haut. Au V octobre, le midi moyen est, comme 
nous l'avons exposé, à l'heure vraie du cadran, midi 10 mi- 
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CALCUL DES DÉCLINAISONS SOUIRES POUR UN CADRAN 80UIR( 



Log. 



Binlo. 9,85519 87. 
tin 1-0,71647. 



Log.co8l-9,84a61 69. 
001 li- 0,69762. 



da 
dèdinalBon auitrtle 

23o27'10^ 21 décemb, 

% CaprieorBe ioUUm d'hi- 
▼er. 

23» 

22* 

210 

20o9'38" 

VcrMfta «SrtO JanTitr. 
Sac^Uire ^ <i novembre. 
20o 
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180 

170 , 

160 

15* 
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Ilo28'40". . . . . 

)( PoitfOBt, i9 février 
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Uo , 

lOo 

90 



1+d* 



69013' 

68o45'50" 

67045W 

66o45'50" 

65o55'28" 

65o45'50" 

64045*50" 

0304^50" 

62o45'50" 

61o45'50" 

60o45'50" 

59045W 

58o45'50" 

57o45'50" 

57ol4'30" 

56045W 

55o45'50" 

54045W 



Log.cotgOÎ^b) 



Log. COI 1-fLog. 
colg(lîdj) 

coilcolgOldJ) 



9,57924 79 
9,58950 25 
9,61154 05 
9,63280 82 
9,65012 26 
9,65338 19 
9,67332 91 
9,69270 96 
9,71157 71 
9,72998 00 
9,74796 19 
9,76556 27 
9,78281 88 
9,79976 37 
9,80819 95 
9,81670 39 
9,83284 16 
9,84903 02 



9,42286 48 
0,26477 
9,43311 94 
0,27109 
9,45515 74 
0,28520 
9,47642 51 
0.29952 
9,49373 95 
0,31170 
9,49699 88 
0,31405 
9,51694 60 
0,32881 
9,53632 65 
0,34381 
9,55519 40 
0,35908 
9,57359 69 
0,37462 
9,59157 88 
0,39046 
9,60917 96 
0,40661 
9,62643 57 
0,42309 
9,64338 06 
0,43993 
9,65211 64 
0,44886 
9,66032 08 
0,45743 
9,67645 85 
0,47474 
9,69264 71 
0,49277 
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rERTICAL A LA LATITUDE 45M5'50" DE LYON 



Obliquité apparente de récliplique 23o27'lG". 
1 latitude, d« déclinaison australe, d^ déclinaison boréale. 



Log. 



9,86501 96 
9,88033 37 
9,89649 51 
9,9i202 54 
9,92744 55 
9,94277 56 
9,95803 50 
9,9732\ 30 
9,98841 83 
10,00357 9i 
10,0187/* 49 
10,033?3 33 
10,04916 33 
10,06445 36 
10,07982 38 
10,09529 34 
10,11088 30 
1\ 12661 37 



Log. C08 I -f 

Log. cotg. 
coilcotg{l^ dj) 



9.70862 65 
0,51124 
9,72445 06 
0,53022 
9,74011 20 
0,54968 
9,75564 23 
0,56970 
9,77106 24 
0,59029 
9,78639 25 
0,61149 
9,80165 19 
0,63336 
9,81685 99 
0,65595 
9,83203 52 
0,67926 
9,84719 6) 
0,70339 
9,86236 18 
0,72839 
9,87755 02 
0,75431 
9,89278 02 
0,78123 
9,90807 05 
0,80923 
9,92344 07 
0,83838 
9,93891 03 
0,86878 
9,^449 99 
0,90053 
9,97023 06 
0,93375 



déclioaisoD boréale 



lOo. 
Ho. 



Ilo28'40". . . 
Taureau, "XS 19 avril. 
Vi«rg», n. » août. 

12». .... 



l3o. 
14*. 
150. 

160. 
170. 
180. 
190. 
20o. 



2009^38". . . 

Oémeaui, H >0 mai. 

Lion, Si 2Î juillet. 

210 



220. 

23o. 



23o27'10". . . 

Canear, 9 21 juin. 
Solstice d'éM. 



1-d^ 



35o45'50" 

34o45'50" 
34ol7'10" 
33o45'50" 
32o45'50" 
31o45'50" 
30o45'50" 
29o45'50" 
2So45'50" 
27o45'50" 
26o45'50" 
25o45'50" 
2503612" 
24o45'50" 
23o45'50" 
22o45'50" 
22ol8'40" 



Log cotg. 
cotg(l-d^) 



10,14250 76 
10,15858 81 
10,16634 39 
10,17487 95 
10,19140 80 
10,20820 13 
10,22528 91 
10,24270 37 
10,26047 97 
10,27865 52 
10,29727 18 
10,31637 53 
10,31949 11 
10,33601 63 
10,35625 14 
10,37714 40 
10,38683 87 



Log. COS. 1 ■+- 

Log. cotg 

cot 1 cotg (1 - d**) 



6« SÉRIB, T. n. — 1889 



9,98612 45 

0,96856 
10,00220 50 

1,00509 
10,00996 08 

1,02320 
10,01849 64 

1,04351 
10,03502 49 

1,0840 
10,05181 B2 

1,1267 
10,06890 60 

1,1719 
10,08632 06 

1,2199 
10,10409 66 

1,2709 
10,12227 21 

1,3252 
10,14088 87 

1,3832 
10,15999 22 

1,4455 
10,16310 80 

1,4558 
10,17963 32 

1,5123 
10,19986 83 

1,5814 
10,22076 09 

1,6625 
10,23045 56 

1,7000 
» 
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mîtes 33 secondes ; et la déclinaison en ce jour (voir la 
i"" colonne page 24 de VAnntmireàe 1888) est 3"^ 27', australe. 
Donc il suffit de marquer le point vis-à-vis cette déclinaison 
sur la ligne horaire de midi 10 minutes et demie, pour avoir 
le point correspondant de la méridienne moyenne cherchée. 
De même au V août, on marquera le point sur la ligne 
horaire midi (I minutes vis à- vis la déclinaison de ce jour 
(voir page 20 du même Jnnuaire 1888) qui est 17^ 52', bo 
réale. Et ainsi de suite pour tous les points, surtout pour les 
7 points remarquables signalés plus haut. 

Nous avons dit que les points de la courbe méridienne du 
temps moyen se marquaient vis-à-vis les déclinaisons cor 
respondantes. 

Ce mot vis-à-vis un peu vague demande une légère expli- 
cation. 

Préalablement on a dû, un jour d'équinoxe, 20 ou 21 mars, 
22 ou 23 septembre, tracer la ligne droite que Tombre de 
l'extrémité ou sommet du style décrit exceptionnellement en 
ce jour spécial; ainsi que nous l'avons exposé dans notre cha- 
pitre premier pour un mode de tracé de la méridienne. Cette 
droite sera horizontale, si le cadran est exactement tourné au 
sud. Sinon et ordinairement elle sera inclinée; et c'est paral- 
lèlement à celte droite inclinée que s*applique le mot vis- 
à-vis, avec une légère restriction en infléchissant de plus en 
plus vers le haut, lors des déclinaisons boréales, à mesure 
qu'on s'éloignera de la ligne des équinoxes, et de plus en 
plus vers le bas, lors des déclinaisons australes, à mesure 
qu'on s'écartera de celte ligne des équinoxes. 

Voici donc l'indicalion du calcul trigonométrique pour 
Lyon, où nous appelons d la déclinaison variable, l la lati- 
tude 45^ 45' 50", r le complément de la latitude / ou 44° 14' 
10% c'est-à-dire, la distance angulaire au pôle. 
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Dans le grand tableau précédent du calcul des déclinai- 
sons, on trouvera à la 4* colonne les résultais définitifs, d'abord 
leurs logarithmes commençant par 9 ou 10 avant la virgule 
et en regard de chaque déclinaison de la première colonne, 
puis au-dessous de chacun de ces logarithmes, le nombre 
commençant par ou 1 avant la virgule, et indiquant la 
distance à porter à partir et au-dessous du point A de la 
figure 10 précédant ledit tableau. 

Il est inutile de dire que tous ces calculs et nombres s'ap- 
pliquent à la longueur 1,000 du style, et que pour une autre 
longueur de style, on devra multiplier par cette autre lon- 
gueur tous les résultats obtenus (non les logarithmes). 

Avec ces documents obtenus pour la latitude 45* 45' 50" de 
Lyon, nous pouvons maintenant procéder à la construction 
de notre courbe en 8, méridienne du temps moyen pour 
Lyon. 

Dans la figure 11, nous nous servons des déclinaisons ainsi 
calculées, mais nous ne pouvons indiquer avec la même 
exactitude les divisions horaires de 2 en 2 minutes, dans l'in- 
tervalle des deux quarts d'heure qui précèdent et suivent 
midi vrai, parce qu'elles varient avec l'orientation ou azimut 
du plan vertical du cadran. Nous les avons donc prises arbi- 
traires, en exagérant même leurs distances respectives, afin 
de faire mieux voir les détails de la courbe. 
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CHAPITRE III 

DU CADRAN SOLAIRE ÉQUATORIAL, SYSTÈME GUYOUX 
PERFECTIONNÉ 

Dans les deux chapitres précédents nous avons exposé 
les procédés les plus simples pour déterminer Fheure 
moyenne et régler les appareils d'horlogerie en chaque lo- 
calité. 

Au premier chapitre, c'est le passage du soleil au méridien 
qui fournit le midi vrai, rectifié chaque jour par la différence 
avec le midi moyen consignée sur VAjimiaire du Bureau des 
longitudes. Il est donc indispensable qu'à cette heure de midi 
on ail à la fois la visibilité du soleil et la présence de Tobser- 
vateur. Mais rétablissement des cadrans solaires du cha- 
pitre ii permet à tout instant de la journée de faire l'obser- 
vation utile complétée par la rectification voulue pour obtenir 
l'heure moyenne cherchée. 

Nous avons même vu que cette rectification peut être lue 
sur le cadran lui-même, sans avoir recours à V Annuaire du 
Bureau des longitudes fournissant quotidiennement Téquation 
du temps ou la différence entre les deux temps vrai el moyen. 
Il a suffi, comme nous l'avons exposé, de tracer la méri- 
dienne du temps moyen, c'est-à-dire la lemniscate ou courbe 
en 8 de noire figure 11 qui termine ledit chapitre ii. Mais de 
même que, pour le gnomon du chapitre i®% cette courbe ne 
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peut servir quà une heure déterminée, aux environs de 
midi, à la rigueur, on pourrait tracer des courbes analogues 
à d'autres heures de la journée, mais il en résulterait com- 
plication et confusion sur les cadrans, et ce procédé est si 
peu pratique qu'il n'est jamais employé. 

Pour éviter les inconvénients signalés, nous allons étu- 
dier dans ce nouveau chapitre un genre de cadran solaire 
d'invention moderne, d'une grande perfection, d'une préci- 
sion admirable, et d*une extrême supériorité à tous égards 
sur tous les autres connus. Car il fournit l'heure moyenne 
aussi bien que l'heure vraie, et à tout instant de la journée. 
Celui que nous avons sous les yeux nous donne Theure vou- 
lue à la demi-minute près. 

Voici sur quel principe il est fondé : dans les cadrans ordi- 
naires, les divisions horaires sont inégales, d'où résultent des 
dimensions variables pour les courbes en 8 du temps moyen 
qu'on voudrait y adapter à des heures déterminées, et pour 
éviter la confusion, on se borne habituellement à une seule 
courbe, celle de midi moyen, ainsi que nous venons de l'ex- 
poser. Mais parmi tous les cadrans possibles, il en existe un 
exceptionnel dont toutes les divisions horaires sont rigou- 
reusement égales, et qui, par suite, ne comporte qu'une seule 
courbe en 8 du temps moyen. 

L*uniformité de celte courbe a fait naitre dans l'esprit d'un 
inventeur l'idée ingénieuse de la rendre mobile, et de la pré- 
senter à volonté au soleil, de manière qu'on y puisse lire 
immédiaJtement l'heure moyenne à tout instant de la journée. 
Il suffit, pour obtenir ce résultat précieux, de tracer le cadran 
sur un plan parallèle à l'équateur. Il en résulte encore l'avan- 
tage que ce cadran est universel, en quelque sorte indé- 
pendant de la latitude, qui ne sert qu'à lui donner rinclinaison 
voulue, tandis que le déplacement d'un autre cadran solaire 
est presque impossible, ou eulrainerait une grande complica- 
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tion pour sa nouvelle instalialion. Celle mobilité a doue 
permis de préparer d'avance cet instrument et de le mettre 
dans le commerce, avec peu de succès, il est vrai ; tellement 
est inerte l'esprit français pour le progrès scientifique. 

Cependant on en voit des spécimens dans plusieurs châ- 
teaux, presbytères et maisons de campagne de nos départe- 
ments de Saône -et-Loire et du Rhône, et des déparlements 
voisins, où l'inventeur les a un peu propagés. 

En outre des avantages directs que nous venons de signa- 
ler, cet instrument possède d'autres propriétés intéressantes. 
Si on attache un disque ou anneau à la partie mobile, on 
peut, en lisant Theure du lieu^ voir en même temps l'heure 
de toutes les villes du monde distribuées sur cet anneau 
sous leurs longitudes respectives. Avec l'aide de la table des 
déclinaisons solaires consignées pour chaque jour dans la 
connaissance des temps ou dans V Annuaire du Bureau des 
longitudes, on peut indiquer le point du ciel où se trouvera 
le soleil au jour et à l'heure diurne ou même nocturne qu'on 
voudra choisir. On peut même résoudre le problème inverse. 
On peut encore connaître immédiatement à quelle heure et 
en même temps à quel point de l'horizon le soleil se lèvera 
ou se couchera dans la localité pour un jour quelconque dé- 
signé, et par conséquent quelle sera la durée de ce jour, etc. 

Enfin cet instrument est tellement remarquable, que feu 
Delaunay, l'ancien directeur de l'Observatoire, lui a consacré 
dans son Cow*s d'astronomie plusieurs pages très élogieuses 
(pages 353 et suivantes de la 5"" édition). 

Ces éloges ont été également consignés, copiés et repro- 
duits par M. Gaston Tissandier (page 258), dans son ouvrage 
intitulé Recréations scientifiques. Mais ces savants ont élé 
induits en erreur, et ce serait une injustice à réparer. Ils 
attribuent à tort Tinvention de cet ingénieux appareil à 
M. Fiéchet, ingénieur civil^ qui s'était pourvu de brevets, 
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tandis qu'elle appartient à feu l'abbé Guyoux, curé de Mout- 
merle-sur-Saône. Cette découverte daterait de 1826 ou 1827, 
ainsi que le constatent nombre des appareils Guyoux installés 
par lui dans les presbytères et châteaux voisins de sa rési- 
dence. Mais les récompenses suivantes donnent une date 
plus authentique à son invention. D'abord l'Académie de 
l'industrie agricole, manufacturière et commerciale, dans sa 
séance du 8 juillet 1841 , à Paris, lui décerna, pour son cadran 
solaire à équation (tel est le nom qu'il avait adopté), une mé- 
daille d'honneur dont le diplôme porte la date du 12 mai 1842. 
Puis l'Exposition universelle de 1855 lui valut une nouvelle 
médaille d'honneur pour cette même invention. Une copie 
de ces médailles nous a été communiquée. 

Nonobstant, longtemps après, M. P. Fléchet prit brevet 
d invention n^' 49.149 et 49.841 sous les dates des 8 avril, 
28 mai, 15 juin et l*'' août 1861, pour un appareil dit chro- 
nomètre solaire ou héliochrone, identique quant aux prin> 
cipes au cadran Guyoux, mais différant par les détails de 
forme. 

11 est à remarquer, d'une part, que de nombreux appareils 
Guyoux sont installés aux environs de Lyon, que c'est dans 
cette ville qu'étaient fondues les pièces de cuivre nécessaires 
à cet instrument, et d'aulre part, que c'est précisément à 
Lyon que iM. Fléchet a fait imprimer, chez M. Louis Perrin, 
son prospectus ou instruction destinée à donner de la publi- 
cité à son chronomètre, et reproduisant in extenso le pas- 
sage élogieux de V Astronomie Delaunay. 

Quelle que soit l'induction à tirer de celle coïncidence de 
lieu, il résulte incontestablement des dates officielles sus- 
relatées que l'appareil solaire de feu l'abbé Guyoux est anté- 
rieur d'au moins vingt ans à l'appareil semblable breveté de 
M. Fléchet, et que c'est à tort que cet ingénieur civil s'en est 
attribué l'invention. 
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11 serait désirable que les héritiers Deiaunay fissent celle 
rectification, en cas de nouvelle édition du Cours d'dstrono^ 
mie si remarquable de ce savant. 

Ce cadran équatorial est si supérieur à tous les autres et 
si avanla^eux^ que bien des amateurs s'en sont occupés et 
Tont perfectionné, nous entre autres, à la satisfaction de Tin 
venteur, le curé Guyoux,qui a approuvé le nôtre, à la visite 
qu'il nous a faite peu d'années avant son décès. Depuis, des 
brevets de perfectionnement ont été pris, et nous venons de 
lire dans les feuilles publiques, qu'à l'occasion du jubilé papal 
récent, un curé d'une paroisse du département de l'Ain a 
présenté à Sa Sainteté Léon XIII un cadran solaire soigné de 
ce système, qu'il a confectionné en y adjoignant une repré- 
sentation spéciile du ciel étoile, fournissant à volonté la 
partie de la voûte céleste visible chaque nuit à Rome. 

Avant de présenter la description détaillée de ce cadran 
solaire système Guyoux, avec ses perfectionnements, il nous 
semble opportun de rappeler qu'à la fin du dernier Empire, 
Tadministration avait doté chaque chef-lieu de département et 
d'arrondissement d'un cadran solaire équatorial assez simple. 
Ainsi que nous l'avons déjà exprimé, ce genre de cadran est 
universel, il n'y avait qu'à l'orienter, en mettant la ligne 
midi- minuit dans la méridienne du lieu, et en lui donnant 
l'inclinaison voulue, son plan formant, avec la verticale ou 
direction du fil à plomb, un angle OBE égal à la latitude du 
lieu (fig. 12). 

Cet appareil consiste en une plaque circulaire A B 
ayant sur ses deux faces les 24 divisions horaires de la journée 
et aussi les sous>divisions intermédiaires des demi-heures et 
des quarts d'heure, etc. Cette plaque est traversée à son 
centre par une tige, aiguille ou style, C D perpendicu- 
laire à cet équateur, et par conséquent parallèle à l'axe de 
rotation de notre globe, comme les styles de la généralité 
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des cadrans solaires. C'est celte aiguille dont l'ombre donne 
Theure vraie sur la plaque, savoir, la demi- aiguille OC 
pour la face supérieure de la plaque éclairée par le soleil 
pendant les six mois seulement du printemps et de Tété, de 
mars à septembre, et la demi aiguille OD pour la face infé- 
rieure éclairée à son tour pendant les six autres mois de 
Tannée, automne et hiver, de septembre à mars. Nécessaire- 
ment ces deux demi-aiguilles OC et D avaient une lon- 
gueur suffisante, pour que l'extrémité de leur ombre attei- 
gnit les divisions horaires du bord de la plaque, dans les 
jours où Tombre élait la plus courte sur l'équateur, c'est- 
à-dire en juin et décembre ou aux solstices. Sous la latitude 
de Lyon, pour une plaque circulaire de 0°',50 de diamètre, 
la longueur minimum de la demi-aiguille est0°',108. 

Bien entendu, ce cadran équatorial ne fournissait que le 
temps vrai comme les autres cadrans solaires; aussi pour le 
compléter, on y avait joint un tableau de Téquation du 
temps ou différence des temps vrai et moyen, de semaine en 
semaine ou de décade en décade. Et ainsi chaque observateur 
pouvait régler sa montre. 

C'est peut-être l'occasion d'expliquer pour les personnes 
peu familières avec les questions astronomiques, comment 
il arrive que les divisions horaires sont toutes égales pour 
un cadran équatorial. Par suite de l'inclinaison de 23'' 2T ou 
d'environ un quart d'angle droit de notre équateursur l'éclip- 
tique, qui est le plan de notre orbite annuel, le soleil par- 
tant dé notre équateur semble monter de ces 23** 27' au- 
dessus, pendant notre printemps^ redescendre ensuite à 
l'équateur pendant notre été, puis passant de l'hémisphère 
boréal à l'hémisphère austral, continuer de descendre sous 
l'équateur encore de 23"" 27' pendant notre automne, et enfin 
remonter à l'équateur pendant notre hiver. En même temps 
la terre fait quotidiennement un tour sur elle-même d'oc- 
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cident en orient et d*un mouvement uniforme, de manière à 
présenter successivement au soleil chacun de ses méridiens, 
pour lequel il est alors midi vrai, et le passage devant le soleil 
des autres méridiens, dits alors plans horaires, détermine les 
autres heures du lieu considéré. 

De ce mouvement uniforme de rotation de la terre résulte 
forcément Tégalité des divisions horaires sur Téquateur ou 
sur un cadran équatorial quelconque, que nous pouvons 
toujours supposer au centre de notre globe^ dont la petitesse 
relative d'environ 3.000 lieues de diamètre s'efface devant sa 
distance moyenne au soleil de 37.000.000 de lieues^ rap- 
port 1/12.300. 

Après ces diverses explications ou digressions, nous allons 
procéder à la description détaillée du cadran solaire équato- 
torial système Guyoux avec ses divers perfectionnements, 
tel que nous l'avons fait confectionner. 

La pièce principale de l'appareil est donc la plaque équa 
toriale circulaire de 0™,50 de diamètre contenant sur son 
pourtour les divisions horaires de la journée, 24 heures ou 
1440 minutes. 

Ce diamètre de 0'°,50 implique un développement de 
circonférence de 1",5708 et par suite le 1/24 pour une 
heure ou un arc de 65""°,45, et pour une minute un arc de 
1°",1. Il résulte de cette petitesse d'arc d'une minute, qu'il 
est diflcile de marquer et de lire ces minimes divisions sur 
le bord de notre disque circulaire. 

Dans le cadran équatorial ci-dessus décrit (fig. 12) des 
chefs- lieux de départements et d'arrondissements, le plan 
horaire fournissant l'heure vraie est déterminé par le style 
central flxe et par son ombre oa, s'étendant jusqu'au 
bord des divisions horaires (fig. 13). Mais à ce simple sys- 
tème, l'inventeur, l'abbé Guyoux, a fait les modifications 
suivantes, qui atteignent encore et mieux le but proposé. 
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Au-dessus du disque équatorial, il a appliqué un diamètre 
mobile a b (fig. 14) pivotant autour du centre o. Sur son 
extrémité a, est planté le style a a' toujours perpendiculaire 
à réquateur, et par conséquent parallèle à Taxe de le terre. 
A Tautre extrémité b est 6xée une plaque rectangulaire 6 6 
encore parallèle au style et vis-à-vis. Sur le milieu de cette 
plaque est tracée une droite médiane dans le plan Tormé par 
le diamètre mobile et par le style a a'. 

Enfin au bas de cette plaque serait attachée une aiguille 
fine qui s'arrêterait sur la division horaire convenable^ 
quand le système du diamètre mobile aob serait tourné par 
Tobservateur, de manière que l'ombre du style se projetât 
sur la droite médiane 66' de la plaque rectangulaire opposée, 
et alors la petite aiguille attachée au bas de la plaque indi- 
querait l'heure vraie. 

On voit de suite que, pendant Tautomne et l'hiver, la face 
supérieure du cadran fournit également l'heure, quand même 
elle est privée de l'éclairage solaire en ces deux saisons. 

L'abbé Guyoux a encore ajouté un perfectionnement capi- 
tal. Au lieu de se servir de toute l'ombre du style, il n'utilise 
que l'un de ses points choisi convenablement, en y adaptant 
une lentille convergente a, qui projette l'image solaire sur 
la ligne médiane de la plaque opposée 66' (fig. 14), quand le 
système mobile est. tourné exactement dans le plan horaire 
du moment. On gagne de l'exactitude par ce procédé qui 
permet d'amener facilement sur la ligne médiane de la plaque 
opposée le centre dé l'image solaire, d'ailleurs fort petite, 
réduite à un cercle minime d'environ 9 millimètres de dia- 
mètre, pour la distance focale 0'°,50 de la lentille à la 
plaque. 

En outre l'image du soleil est souvent perceptible à cause 
de la concentration de ses rayons, dans les jours un peu 
brumeux, quand l'ombre des styles ordinaires est invisible. 
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Nous avons dit plus haut que, sur notre disque horaire de 
0'",50 de diamètre, la 1,440'' partie de sa circonférence, 
représentant la simple minute de temps, n'occupe qu'un 
petit arc de 1 1 dixièmes de millimètre. Aussi les appareils 
de ce système existant dans le commerce, étant généralement 
plus petits^ on a été obligé de recourir à l'emploi du vernier 
pour obtenir cette simple minute. Nous-mème dans le prin- 
cipe, nous avons adapté à noire diamètre mobile en 6 (fîg. 14) 
une aiguille très-fine en platine, y attachant ensuite une 
loupe qui permettait la lecture facile des simples minutes. 
Mais nous avons reconnu bien préférable la méthode usitée 
dans les échelles d'épurés, de dessins linéaires d'architecture 
et de géométrie, sous le nom de parties proportionnelles, de 
la manière suivante (fig. 15) : 

Du centre de notre disque circulaire équatorial a 6 de 0"',25 
de rayon, nous avons tracé deux circonférences, l'une e d 
avec le rayon R = 0",24, et l'autre e /"avec le rayon r = 0",2 1 . 
Entre ces deux circonférences, nous avons tiré les portions 
de rayons de 10 minutes en 10 minutes de temps comme ce, 
gh^ik, etc. Puis nous avons, dans les presque rectangles 
mixtilignes ainsi formés, tracé les diagonales cg, hi^ etc., 
lesquelles diagonales sont tangentes toutes à une circonfé- 
rence centrale du disque sous le rayon p = 69"", 66. 

A notre diamètre ao 6 des plans horaires, mobile autour 
du centre o du disque (fig. 14), au lieu de l'aiguille dont 
nous avons primitivement parlé, nous attachons un petit 
indicateur mn (fig. 15) dont le prolongement passe par le 
centre ; c'est donc un morceau de rayon de 0",03 de lon- 
gueur circulant entre les deux cercles cd et ef^ ayant cet 
écartement de 0",03 (fig. 15). Cet indicateur est divisé en 
10 parties presque égales croissant delà petite circonférence 
à la grande, correspondant à chacune des divisions égales 
des rayons minutes de temps, dont Tare sur la grande circon- 
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férence du disque est de 11 dixièmes de millimètre. Ces 
divisions inégales de l'indicateur ou curseur ont pour longueur 
une différence de sécantes fournie par calcul trigonométrique, 
sachant qu'une minute de temps sous-tend 15 minutes d'arc. 
On a ainsi le petit tableau suivant, où est appelé x l'angle 
70** 37' 36'' sous-tendu par le prolongement des diagonales 
cg jusqu'au point de contact de la circonférence de tangence 
à rayon p = 69"»,66. 

Pour 1 minute de temps séc. (x + 15') — séc. x = 2"",6 

2 — séc, (x -h 30) — séc. x = 5"",3 

3 — séc. (x -f- 45') — séc. x = 8"», l 

4 — séc. ra; + 1*) — séc. x = 1 i™,0 

5 — séc. fi -f. io 4- 15') — séc. x = 13«»«,9 

6 — séc. ^x -f. i« -f- 30') — séc. x = I6"»,9 

7 — séc. fit -f. 1*» 4- 45') — séc. X = 20«»,1 

8 — séc. ^x 4- 20 — séc. x = 23»»,3 

9 — séc. (x 4- 2^-^ 15') — séc. x = 26"",6 
10 — séc. fx 4- 20 4- 30') — séc. x = 30""»,© 

Les simples minutes sont ainsi déterminées par la ren- 
contre de l'indicateur mobile m n (fig. 15), avec les diago- 
gonales; et ces divisions variant de 2°°,H à 3"*,4 par 
accroissement successif d'un dixième de millimètre, elles rem- 
placent les arcs indiqués de 11 dixièmes de millimètre; et 
leur grandeur, variant de plus du double au triple de ces arca 
primitifs, permet d'apprécier facilement les demi-minutes 
de temps. 

Il y a lieu de remarquer cependant que cet accroissement 
des divisions d'un dixième de millimètre de l'épaisseur du 
trait de gravure est plutôt théorique que pratique. Toutefois 
il existe un moyen géométrique simple pour en tenir compte. 
Par exemple, supposons qu'on veuille tracer la division de 
3inin^4 . 011 i[yQ yi^g droite a 6 de 10 centimètres de longueur. 
En a on élève une perpendiculaire a c longue du décuple 
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34""*, de la grandeur 3°>"»,4 cherchée. On joint 6 c, et la perpen - 
diculaire d e élevée à 1 centimètre de 6 est la division 
demandée de 3"",4 avec grande exactitude (fig. 16). 

Il est aisé de voir que rien n'eût empêché de prendre pour 
rindicateur des minute^, au lieu du fragment de rayon m n 
(fig. 15), la diagonale P Q pour sa rencontre avec ces 
rayons c e, h 9, etc. Nous Tavons fait une fois pour un de 
nos appareils établi chez un parent. On obtient ainsi des 
divisions de minutes un peu plus grandes, puisque la diago- 
nale est plus longue de 1""',6. Ces divisions sont des diiïé- 
renées de tangentes, comme l'indique le tableau suivant : 

Pour 1 minute de temps ig (x ^ \5') — \gx = 2"™,8 

2 — tg (^x -h 30') — ig x = d-'-.e 

3 — tg rx -h 45) — tg a: = 8««»,6 
* - tg (x 4- 1°) — tga5 = u^^e 

5 — !g fx 4- 10 4- 15') — tg X = 14»»,7 

6 — tg ('x 4- 1« 4- 30') — Ig x = 17«"».9 

7 — tg fx 4- !<> 4- 450 — tg X = ai"*",? 

8 — tg fx 4- 2^) — ig X = 24m»,5 

9 — ig (aï 4- 2« 4- 15') — tg X = 28n»",0 
10 — tg fx 4- 2^ 4- 300 — tg X = 3i"'",6 

Ces divisions correspondent encore au rayon p = 69"",66, 
comme dans le tableau semblable précédent, l'angle x = 
70'»3r36^ 

Nous n'avons pas encore parlé de la disposition des divi- 
sions horaires sur le disque équatorial. Dans celui de l'in- 
venteur, l'abbé Guyoux, la division 12 de midi se trouvait à 
midi vrai dans le méridien du lieu, qui contenait alors le 
centre de la lentille a'y le centre du disque, et la ligne 
médiane 66' de la plaque opposée à la lentille (fig. 14), la 
pointe d'une aiguille en cuivre placée derrière cette plaque, 
correspondant alors à cette division lî.jToutes les autres 
divisions horaires s'en suivaient, étant placées dans le même 
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sens que celles du cadran d'une montre, c'est-à-dire, de 
gauche à droite pour une personne au centre du cadran, 
ayant la face tournée vers les heures inscrites. Cette aiguille 
marquait donc l'heure en suivant les mouvements du soleil, 
dont Timage produite par la lentille, brillait sur la plaque 66' 
(fig., 14), étant amenée sur sa ligne médiane pour Theure 
vraie, et sur la méridienne du temps moyen ou lemniscate 
pour l'heure moyenne, ainsi que nous l'expliquerons plus 
loin. La lecture des heures dans ce système était difficile et 
incommode, d'autant plus que les arcs des minutes étaient 
fort petits et presque invisibles, puisque le disque n'avait 
que 0",37 de diamètre, au lieu de 0°,50 du nôtre. 

Pour notre système d'indicateur, la division 12, midi, doit 
être placée vis-à-vis l'indicateur à midi vrai du lieu, de Lyon 
par exemple, à la distance convenable de la méridienne 
marquée alors par le centre de la lentille d (fig. 14), le 
centre du disque équatorial et la médiane 66' de la plaque 
opposée. Cette distance convenable dépendant des détails 
de construction est d'environ 0",055 sur notre cadran de 
Mâcon qui, à quelques secondes de temps près, a la même 
longitude que Lyon. 

Mais notre disque équatorial renfermant les divisions 
horaires et donnant l'heure du lieu de son installation, est 
susceptible d'une grande extension, il peut facilement indi- 
quer en même temps et simultanément l'heure de chaque 
pays du globe. Pour cela, il suffît de détacher du grand 
disque équatorial de 0"',50 de diamètre, le petit disque inté- 
rieur correspondant à l'arc egi,.. /*, de 0",42 de diamètre, et 
de le rendre solidaire du diamètre mobile ao6 (fig. 14) avec 
lequel il pivotera, ne laissant fixe que l'anneau extérieur a6/e... 
des divisions horaires (fig. 15) ; et c'est sur le bord e/*de ce 
petit disque intérieur que seront marquées toutes les villes 
principales du globe, distribuées selon leur longitude par 
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rapport à Paris, conformément aux indications de VAnntÂaire 
du Bureau des longitudes^ pages 417 et suivantes de 1888. 

Nous commencerons par placer Paris vis-à-vis la division 
horaire 11 heures 50 minutes, sachant que par suite de la 
longitude de Lyon, Paris retarde sur cette ville d'environ 
10 minutes (exactement 9" 55' 28'); puis pour l'inscription 
des autres villes à leur place régulière suivant leurs longi- 
tudes, on amènera Paris vis-à-vis la iT division horaire^ midi 
(fig. 17), on fixera momentanément pendant l'opération, le 
disque mobile à cette position contre l'anneau fixe des divi- 
sions horaires, Paris restant vis-à-vis la division midi, et le 
graveur n'aura qu'à inscrire chaque ville suivant sa longitude 
(il est bon de dire que les anneaux et le disque sont en 
cuivre). Pour les villes à l'est de Paris, ou en avance d'heure 
sur cette capitale, il n'aura qu'à faire Tinscription à l'heure 
indiquée dans la 4* colonne de V Annuaire vis-à-vis la ville, 
en remarquant que zéro signifie midi. Exemple pour Bruxelles 
E (3* colonne E veut dire est), il lira, 4* colonne, heure, 
8 minutes, 8 secondes pour midi et 8 minutes. Il gravera donc 
Bruxelles au bord de la ligne arc ef séparative des deux 
disques ; et ainsi de suite pour Genève, Berne, etc. 

E signifie villes orientales — villes occidentales. 

Pour les villes à longitude (occidentales), c'est-à-dire 
en retard sur Paris, la 4* colonne de V Annuaire indique éga- 
lement leur différence avec Paris ; alors pour graver chaque 
ville à sa place, il faudra déduire celte différence de 12 heures, 
et l'on aura ainsi la division horaire du cadran, vis-à-vis 
laquelle l'inscription doit être faite, exemple : 

Madrid, page 422 de VAnnuaire^ 3* colonne 0, 4* colonne 
heure, 24 minutes 6 secondes. Retranchant ce nombre (en 
conservant le zéro) de 12 heures, reste 11 heures 36 mi- 
nutes, et c'est vis-à-vis cette heure du cadran, qu'il faut 
graver Madrid. 



Digitized by 



Google 



DE lA MESURE DU TEMPS ?57 

Pour Lisbonne, on lit 0\ 0" 46"" 6% t2" — 46" = 1 1' 14"'. 

Pour Madère, on lit 0\ l** 16" 57' ou 1" 17», 12^ — 1*" 17"^ 
= 10*^ 43". Et ainsi de suite. 

Dans cette opération, pour laquelle on aura eu le soin de 
maintenir Paris du disque mobile, Gxement vis-à-vis la divi- 
sion 12 heures (midi), on pourra faciliter le travail du graveur, 
et le rendre plus exact, en lui confectionnant un petit indi- 
cateur en papier ou en carton, avec ses dix divisions, qui lui 
permettra d*apprécier les simples minutes. 

Nous avons terminé tout ce qui est relatif aux disques 
équatoriaux, avec l'indicateur attaché à la partie mobile, 
c'est-à-dire, au diamètre pivotant autour du centre des 
disques. Ce diamètre porte à ses deux extrémités deux pièces 
perpendiculaires au plan équatorial, par conséquent paral- 
lèles à Taxe de rotation terrestre, et en même temps perpen- 
diculaires aux plans méridiens ou horaires. Elles sont donc 
aussi parallèles entre elles à la distance 0",50, longueur du 
grand diamètre de l'anneau des divisions horaires. L'une de 
ces pièces porte à son extrémité supérieure la lentille d dont 
la distance focale est d^environ O^^SS, sa portée variant du 
minimum 0",50, distance des deux pièces et allant jusqu'à 
0"',545 lors de la plus grande déclinaison solaire 23*^7' aux 
solstices. 

Il semblerait naturel d'accepter la moyenne dB ces dis- 
tances focales, mais il est à remarquer que le soleil reste 
beaucoup plus longtemps du côté des solstices dans l'un et 
dans Tautre hémisphère, où son mouvement se ralentit , 
conformément à l'étymologie de ce terme astronomique, 
solstice, tandis que les variations de déclinaison sont rapides 
aux équinoxes. 

Nous allons maintenant nous occuper de cette deuxième 

pièce en regard du porte-lentille et supérieure à l'indicateur. 

C'est une plaque rectangulaire coupée en deux par une 

6< sÉMB, T. U. — 1889 17 
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ligne tnédiaue ef{(\g. 18), qui est la trace du plan horaire 
passant par le centre d de la lentille et par le centre o du 
cadran, et qui fournit Theure vraie toutes les fois que Timage 
solaire a été amenée par la rotation du diamètre aoc sur 
celte médiane e/*. 

Par conséquent pour la bonne et primitive orientation du 
cadran, il est nécessaire que le plan horaire ainsi déterminé 
se confonde avec le méridien du lieu à midi vrai. Subsidiai- 
rement et en même temps, pour que le cadran soit réellement 
parallèle à Téquateur, Timage solaire amenée sur la médiane 
efAoit tomber exactement sur le chiffre tracé sur cette mé- 
diane, de la déclinaison solaire consignée chaque jour dans 
le calendrier de V Annuaire du Bureau des longitudes^ ainsi 
que nous l'expliquerons plus loin. 

Sur cette médiane e/' comme sur celle de Tépure du cadran 
solaire vertical décrit à la fin de notre deuxième chapitre 
(fig. 11), nous inscrivons les diverses déclinaisons du soleil 
par leurs tangentes réduites à moitié, puisque la distance de 
la plaque à la lentille n'est que de 0'",50 ou un demi mètre. 
Suit un tableau donnant leur longueur avec 5 décimales 
pour le cas, où l'on adopterait une distance différente entre 
les deux pièces mobiles. Il suffirait alors de les multiplier 
par le double de cette distance. Ce tableau, sauf suppression 
des logarithmes, a une grande analogie avec celui qui accom- 
pagne répure (fig. 11). 

Pour que ce cadran puisse fournir l'heure moyenne, il 
nous reste à tracer sur la plaque opposée à la lentille, la 
lemniscate ou courbe en 8 indicative de ce temps moyen; 
et dans ce but nous nous servirons aussi des tangentes des 
déclinaisons solaires calculées comme nous l'avons fait plus 
haut à la fin de notre second chapitre pour la lemniscate du 
cadran solaire vertical (fig. 11). Mais il esta remarquer que 
cette dernière courbe n'est applicable qu'aux enviions de 
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midi^ce qui nous a permis de l'appeler méridienne du temps 
moyen, tandis que la nouvelle courbe dont nous allons 
nous occuper, est douée d'un notable avantage, celui d'élre 



TABLEAU DES TANGENTES DES DÉCLINAISONS SOLAIRES 

Pour la distance Om,50 entre la lentille d et la pUcpie opposée a b e 
(Fig. 18) (foir fig. 9). 



DECLINAISONS AUSTRALES 



23o2V (Zi décembre). 

Capricorn* %, 
Solstice dlklTer. 

230 



22* 

210 

2009^38" 

VerMau, — tO janvicf . 
SagitUir«. >» 21 BOTembr*. 
20o 

190 

180 

no 

ICo 

150 

140 

130 

12* 



Ilo28'40". . . . 
X PoittODi, 19 féTTier. 
nû Scorpion, ti octobre. 

110 

lOo 

90 

80 

70 

60 

50 

40 

30 



lo 

équinoxes. . . . 
Bëller, — 80 nart. Pristempi. 
Balaneo. — 2t stpl- Avtomna. 



0,216 9 

0,212 2 
0,202 
0,1919 
0,183 ô 

0,182 
0,172 2 
0,102 5 
0,152 9 
0,143 4 
0,134 
0,124 7 
0,115 4 
0,106 3 
0,101 3 

0,097 2 
0,088 2 
0,079 2 
0,070 3 
0,061 4 
0,052 6 
0,043 7 
0,035 
0,026 2 
0,017 5 
0,008 7 
0,000 



DÉCLINAISONS BORÂALBS 



lo 

20 

30 

40. ... . 

50 

60 

70 

80 

90 

lOo 

110 

Ilo2ë'40". . . 

Taoraau, V 19 aTril. 
Vierge, n. ti août. 

120 



130. .... 

140 

150 

160 

170 

180 

190 

2O0 

2009*38". . . 

GAmaanx, XI tO m«i. 
LioB. a n jalllet 

210 



220 

230 

23027'. . , . 

Cancer, S « juin. 
Sotsiice d'été. 



TANGEirrss 



0,00S7 
0,017 5 
0,026 2 
0,035 
0,043 7 
0,052 6 
0,061 4 
0.070 3 
0,079 2 
0,088 2 
0,097 2 
0,101 3 

0,106 3 
0,115 4 
0,124 7 
0,134 
0,143 4 
0,152 9 
0,162 5 
0,1:2 2 
0,182 
0,183 6 

0,191 9 
0,202 
0,212 2 
0,216 9 
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applicable à toutes les heures et minutes du jour solaire, 
parce que, ainsi que nous l'avons déjà expliqué, elle est mo- 
bile, de manière à pouvoir être présentée à tout instant bu 
soleil, en raison de l'égalité et uniformité de toutes les divi- 
sions horaires sur un cadran équatorial. C*est ce qui constitue 
l'immense supérioritéi sur tous les autres, de ce genre de 
cadran inventé par l'abbé Guyoux. 

Pour le tracé de cette lemniscate, nous renvoyons aux 
détails exposés à la fin du chapitre ii. Chaque point de la 
courbe se déterminera de la même façon par les documents 
consignés pour chaque jour dans le calendrier de VAnmiaire 
du Bureau des longitudes (4® et 6** colonnes). Pour le jour 
choisi, on marquera vis-à-vis la déclinaison indiquée, ce point 
par le nombre de minutes du retard ou de l'avance du temps 
moyen. Prenons le même exemple du 1" octobre. Nous 
avons vu que son midi moyen retarde de lO"" 33' sur le midi 
vrai, et pour une autre heure de la journée l'interpolation 
avec le jour précédent ou suivant nous fournira la légère 
modification à apporter à ce retard. 

Mais il nous reste à indiquer quelle distance il faudra 
porter vis-à-vis la déclinaison à droite ou à gauche de la 
grande ligne médiane du temps vrai pour lés retards ou avan- 
ces du temps moyen. 

Nous avons vu sur notre figure 1 1 du cadran vertical de 
la fin du chapitre ii, que les divisions horaires partaient 
toutes du centre du cadran ou du point d'insertion du style 
dans ledit cadran. Ici le style idéal passant par le centre du 
disque équatorial, auquel il est perpendiculaire, est donc 
parallèle à la plaque de la courbe et la rencontre à l'infini. Il 
en résulte que sur celte plaque les divisions horaires des 
minutes dont nous avons besoin, sont parallèles à la médiane, 
et par conséquent uniformes pour toutes les heures du jour 
et de l'année. 
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La plaque étant tangente au cylindre décrit par sa médiane 
en chaque jour, les distances cherchées sont]donc des por- 
tions de tangentes^ correspondant à la rotation afférente à 
ces minutes de retard ou d'avance du temps moyen. Nous 
avons calculé ces portions de tangentes pour la distance 0°',50 
entre la plaque et la lentille opposée, sachant que chaque 
minute de temps correspond à un quart de degré ou 15 mi- 
nutes d'arc, et avons reconnu, ce qu'il était facile de prévoir, 
que pour ces petits arcs les tangentes sont sensiblement 
proportionnelles; ce qui nous a permis de dresser l'échelle 
ci-jointe (fig. 19) de l'équation du temps ou différence entre 
les temps vrai et moyen. Dans cette échelle sur la basea6, 
chaque minute est écartée de 12 millimètres de sa voisine, 
de façon que chaque millimètre corresponde à 5 secondes 
de temps. 

Il est alors facile de trouver la distance à porter à droite ou 
à gauche de la médiane pour chaque jour à la hauteur de sa 
déclinaison solaire, selon son retard ou son avance sur l'heure 
vraie, en se conformant aux indications précises des 4* et 
G"" colonnes du calendrier de VAnnuaire du Bureaxi des Ion- 
gitudes. 

Ainsi dans l'exemple précité du 1^^ octobre, la distance 
du relard relaté de I0"',33^ est représentée par cd sur i*é- 
chelle(fig.l9). 

Si le lecteur ne trouvait pas suffisantes ces explications 
pour le tracé de la lemniscate actuelle, il n'aurait qu'à se 
reporter àcelles plus détaillées afférentes au tracé de la lem- 
niscate du cadran solaire vertical à la fin du chapitre ii (fig. 11) 
ainsi que nous l'exprimons plus haut. 

La nouvelle lemniscate est représentée un peu plus loin 
dans la figure 22 ou épure. 

La description de notre appareil solaire universel étant 
achevée, il nous reste à indiquer son mode d'installation • 
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Nous savons déjà que Tindicateur et les heures 12 doivent 
être placés dans la méridienne à midi vrai, le centre de Timage 
solaire tombant alors exactement sur la médiane opposée. 
Mais comme le limbe ou disque doit être parallèle à l'équa - 
feur, son inclinaison variera suivant la latitude du lieu. 

Si oh veut placer ledit appareil sur une table ou colonne à 
surface supérieure horizontale, il conviendra à midi vrai de 
présenter du côté sud un liteau d'essai ab (Gg. 20) ayant la 
hauteur consignée pour la latitude du lieu, dans le tableau 
exposé un peu plus loin, à la colonne branche verticale ou 
cosinus. Et alors Timage solaire tombera nécessairement sur 
la déclinaison du jour relatée sur le calendrier de V Annuaire 
du Bureau des longitudes (col. 4). L'inclinaison du disque 
équnlorial étant ainsi réglée dans le plan méridien, il faut 
s'assurer qu'elle Test également dans les autres plans ho- 
raires, que le limbe ne penche ni à droite ni à gauche, c'est- 
à-dire, que rimage solaire, le malin et le soir, indique sur la 
médiane la déclinaison de midi, sauf la petite correction due 
au mouvement solaire et déterminée au moyen de Tinterpo - 
lalion obtenue par la comparaison avec le jour précédent et 
le jour suivant. On peut remarquer que, lors des solstices, 
celle correction est nulle. Ces opérations étant faites, il n'y a 
plus qu'à sceller Tappareil au moyen de trois pieds dans la 
table, ou colonne support. 

II existe dans le commerce divers appareils du système 
Guyoux sous d'autres noms, et les fabricants, ne connaissant 
pas d'avance la latitude du lieu d'installation, ont l'habitude 
d'attacher sous l'instrument un arc divisé en degrés de lati- 
tude et se mouvant à charnières, de manière que le cadran 
puisse facilement se placer en tous lieux, et après essais, 
une forte vis de pression l'arrête et le flxe définitivement. 

Nous avons plusieurs fois employé un autre mode dinstal- 
lalion qui nous a bien réussi. Au lieu d'une table ou colonne 
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à surface supérieure horizontale pour recevoir comme ci^ 
dessus notre cadran équatorial, nous avons érigé une colonne 
verticale en pierre de taille, à base en ellipse, dont le grand 
axe a les O'^ytSO du diamètre du limbe, et dont le petit axe 
est tel, que la colonne coupée parallèlement à l'équateur est 
terminée supérieurement par un cercle de 0",50 de diamètre. 
C'est sur ce cercle qu'est apposé notre cadran, dont l'anneau 
des divisions horaires est fixé à la colonne par trois oreilles 
avec vis ou boulons. Le tableau suivant indique la grandeur 
de ce petit axe variable, égal au sinus de la latitude, pour 
toutes les latitudes de SO^'à 52"" 30' de demi-degré en demi- 
degré, de manière que, par une simple interpolation, on 
puisse déterminer facilement ce petit axe pour toute autre 
latitude intermédiaire, conformément à la figure 21 . 

Comme cette colonne en pierre de taille, support du cadran, 
est lourde et difflcile à manier, pour son orientation facile, 
nous la munissons au centre de sa base inférieure d'un goujon 
scellé, saillissant d'environ un centimètre, lequel goujon 
pénétrant dans un trou correspondant de la dalle horizontale 
de fondation, qui lui sert de support, lui permet, pour son 
orientation définitive, de pivoler au besoin par l'action d'un 
presson ou levier. Pour cette manœuvre, on a préparé un 
trou dans le bas de la colonne à une des deux extrémités du 
grand axe deTellipse. 

Pour faciliter cette opération importante de l'orientation 
de la colonne, de manière à obtenir le parallélisme exact de 
sa face supérieure à l'équateur, la colonne de notre cadran 
dans notre jardin a été divisée en deux parties superposées : 
d'abord une colonne inférieure a bases circulaires de 0"',50 
de diamètre et d'une hauteur d'environ 1"",10; son dessus 
horizontal portant la mortaise centrale pour recevoir le gou- 
jon; puis au dessus, le cylindre tronqué à base elliptique 
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placé de manière que sa face supérieure circulaire fût bien 
parallèle à Téquateur. 

TABLEAU DU COSINUS DE LA LATITUDE POUR L\ BRAXCBE VERTICALE DE LA FIC 20 

Et de son sinus pour le petit axe de la colonne support à base elliptique 
ayant 0<n,50 pour son grand axe. 





COSINUS 


Sinus 




COSINUS 


SINUS 


LàTITUDE 


OU BRANCHE 


ou PETIT ÂXI 


LATfTODE 


OU BRANCHE 


OU PETIT AXE 




VERTIC4LB 


ÛE LA COLONNE 




VERTICALE 


DE LA COLONNE 


30O 


0T433O 


0T250 


440 


0T359 7 


0^347 3 


3Qo3(y 


0,430 8 


0,253 8 


4403O' 


0,356 6 


0,350 5 


310 


. 0,428 6 


0,257 5 


450 


0,353 6 


0,353 6 


31O30' 


0,426 3 


0.261 3 


4503O' 


0,350 5 


0,356 6 


320 


0,424 


0,264 5 


450 45*50" 


0,3*i8 8 


0,358 2 


32o30' 


0,421 7 


0,268 7 


Pour Lyon 






330 


0,419 3 


0,272 3 


460 


0,347 3 


0,359 7 


33O30' 


0,416 9 


0,276 


46030* 


0,344 2 


0,362 7 


340 


0,414 5 


0,279 6 


470 


0,341 


0,365 7 


34030' 


0,412 


0,283 2 


47030* 


0,337 8 


0,368 6 


350 


0,409 6 


0,286 8 


480 


0,334 6 


' 0,371 6 


35030* 


0,407 1 


0,290 4 


48o30' 


0.331 3 


0,374 5 


360 


0,404 5 


0,293 9 


490 


0,328 


0,3r7 4 


36030* 


0,402 


0,297 4 


49030* 


0,324 7 


0,380 2 


370 


0,399 3 


0,300 9 


50o 


0,321 4 


0,383 


37o30' 


0,396 7 


0,304 4 


50o.?0' 


0.318 


0,385 8 


380 


0,394 


0,307 8 


510 


0,314 7 


0,388 6 


38o30' 


0,391 3 


0,311 3 


5I03O* 


0,311 3 


0,391 3 


390 


0,388 6 


0,314 7 


520 


0,307 8 


0,394 


39030* 


0,385 8 


0,318 


52o30' 


0,304 4 


0,3?6 7 


40o 


0,383 


0,321 4 








40Û3D' 


0,380 2 


0,324 7 








410 


0,377 4 


0,328 








4I03O' 


0,374 5 


0,331 3 








420 


0,371 6 


0,334 6 








42030* 


0,368 6 


0,337 8 








430 


0,365 7 


0,341 








43030* 


0,362 7 


0,344 2 






• 



Quand ce résultat a été obtenu, on a rois les divisions 
horaires de Tanneau exactement à Theure du lieu, ainsi 
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qu'on Ta indiqué plus haut, et on a serré définitivement les 
vis ou boulons de ses trois oreilles, dont les trous ou fenêtres 
étaient assez larges pour permettre à Panneau la légère rota- 
tion ou déviation nécessaire au règlement de Theure. 

Il est peut-être opportun d'indiquer conMnent nous avons 
pu faire tailler notre colonne tronquée à base elliptique par 
des ouvriers ordinaires. Prenons pour exemple la latitude 
de Lyon 45'' 45' 50'\ Sur une planchette rectangulaire nous 
traçons Tellipse, qui doit servir de gabarit au tailleur de 
pierre, de la façon suivante : par le centre de la planchette, 
on mène deux droites perpendiculaires entre elles qui consti- 
tueront les deux axes de Tellipse, ayant pour lofigueur 0",50 et 
0™,358 d'après le tableau précédent pour la latitude 45^45' 50". 
Nous marquons les quatre points a b cd (lig. 21) qui seront 
les sommets de l'ellipse, en portant à partir du centre les 
longueurs 0'",25 et U^'^ITO des demi-axes. Nous déterminons 
les deux foyers e et f par la rencontre avec le grand axe a b 
d'un arc de cercle e f tracé d'an des sommets c, extrémité du 
petit axe, comme centre, avec une ouverture de compas 
égale à 0°'^25, moitié du grand axe. On connaît la propriété 
remarquable d'une ellipse, c'est que la somme des distances 
de chacun de ses points aux deux foyers est toujours la 
même et égale au grand axe de l'ellipse. Profitons de cette 
propriété intéressante pour tracer l'ellipse d'un trait continu 
sur notre planchette. Pour cela, on relie deux épingles par 
un Gl de la longueur de 0°',50 du grand axe de la courbe. On 
plante ces deux épingles aux deux foyers e et f, et plaçant un 
crayon ou une pointe à la jonction m des deux branches du 
fil, on le promène sur la planchette en tenant le fil constam- 
ment tendu, et sa trace sur la planchette sera nécessaire- 
ment l'ellipse demandée, puisque e m plus fm donnera tou- 
jours la somme 0'",50, longueur du grand axe. 

Le menuisier scie la planchette en suivant la courbe ainsi 
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marquée; et c*est cette planchette en forme d'ellipse qui a 
été conQée au tailleur de pierres pour lui servir de gabarit 
dans rétablissement de notre colonne cylindrique tronquée. 
Enfln pour obtenir le cercle supérieur avec rinclinaison 
voulue^ il lui a sufQ de couper celte colonne elliptique par le 
plan H G déterminé en prenant d'un côté au sud une hauteur 
arbitraire 0*", 10 par exemple, et de l'autre au nord en sus 
de ces O^JO les 0'",348,8 consignés au tableau précédent 
pour le cosinus de la latitude de Lyon, 45** 45' 50" (fig. 21). 

Nous pensons que les explications précédentes sont suffi- 
santes pour permettre à tout lecteur d'installer, dans son do- 
micile exposé au soleil, ce cadran solaire équatorinl, si 
commode et si avantageux, au moyen duquel nous avons 
constamment, à une demi-minute près,rheure vraie et l'heure 
moyenne, et qui jouit encore d'autres propriétés intéressantes 
que nous indiquerons plus loin. Il est tellement supérieur à 
tout autre cadran, qu'il les remplacera tous dans un avenir 
peu éloigné, quand aura disparu cette indifférence générale 
pour tout ce qui a une apparence scientifique. 

Nos explications s'appliquent au cadran équatorial dis* 
posé comme Tindique la figure 18; on peut lui donner une 
forme plus commode et moins embarrassante, voici com- 
ment : tandis que le porte-lenlille cd n'a que 0",25 de hau- 
teur environ, la plaque opposée abe en a plus du double. 
Nous l'avons réduite de moitié, en la coupant en deux à la 
ligne deséquinoxes gh^ et cette partie supérieure egh, au- 
tomne et hiver, a été reportée et gravée derrière sur le revers 
de la moitié restante de la plaque : de sorte qu'il suffira de 
retourner tous les six mois, en mars et septembre, à chaque 
équinoxe, cette plaque ainsi réduite ; mais on aura soin en 
même temps, pour l'automne et l'hiver, de descendre la len- 
tille d en d' à la hauteur et vis-à-vis du point de rencontre 
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de la médiane avec la ligne d'équinoxe g h correspondante. 
Dans ce but de retournement semestriel, la plaque ainsi ré- 
duite est attachée en bas par deux petits boulons au diamètre 
mobile pivotant, et en haut àTextrémité e de la barre d'écar> 
tement, extrémité taraudée en vis avec écrou. Le cadran de 
notre jardin est organisé de celte façon. 

Enfin nous avons fait une autre modification pour des 
cadrans destinés à des amis, de manière à donner à l'appa- 
reil un aspect plus agréable, une forme plus symétrique. 
Ce système nouveau fonctionne d'une façon salisfaisanle 
(lig. 22). Voici en quoi il consiste : les deux demi-lemniscates, 
au lieu d'être tracées sur les deux faces d'une même plaque, 
comme dans le système précédent, sont gravées sur deux 
plaques différentes opposées l'une à l'autre, toujours à la 
même distance, 0",50, et devant servir pendant un semestre 
chacune, comme dans l'appareil précédent. Ainsi que l'in- 
dique la figure 22 ci annexée, chaque plaque est percée d'une 
fenêtre pour recevoir la lentille, qui sera placée, savoir : 
pour l'automne et Thiver au bas de la plaque alors inutile du 
printemps et de Tété, et pour le service de cette dernière 
plaque, au haut de Tautre plaque de la mauvaise saison 
devenue à son tour inutile. Et comme l'indique le dessin, 
chaque fenêtre est ménagée dans sa plaque, de manière que 
la lentille est toujours vis-à-vis la ligne des équinoxes de la 
plaque opposée. 

Un peu plus haut nous avons annoncé que ce cadran équa- 
lorial (système Guyoux) possède d'autres propriétés intéres- 
santes. En effet il peut servir comme un instrument astro- 
nomique, à déterminer pour un jour et une heure quelconques, 
heure diurne ou nocturne, en quel point du ciel au-dessus 
ou au-dessous de Thorizon, se trouvera le soleil et par suite 
à préciser à quel point de Thorizon et à quelle heure le soleil 
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se lèvera et se couchera en tout jour de Tannée pour le lieu 
d'installation régulière du cadran. 

Cette dernière propriété permet à tout observateur de 
dresser un tableau local des levers et couchers du soleil, et 
par conséquent de la durée des journées, tableau qu'on ne 
trouve nulle part, à moins de Textraire de la table des cor- 
rections consignées dans VAnnuai7'e du Bureau des longitudes, 
pages 142 et suivantes de 1888, et appliquées par décades 
aux levers et couchers du soleil à Paris. Cependant il sem- 
blerait naturel, ainsi que nous l'avons exposé au commen- 
cément de ce mémoire, que tout Français, à Tinstar du Pari- 
sien privilégié sous ce rapport, connut quotidiennement les 
heures du lever et coucher du soleil et de la lune, et par 
suite la durée du jour dans le lieu de son habitation ; mais 
malheureusement il est entretenu dans l'erreur par diverses 
publications presque officielles traitant de ces questions, même 
par les journaux départementaux, qui dans leur naïve con- 
fiance reproduisent les documents consignés sur les feuilles 
parisiennes, et ne s'appliquant pas aux autres latitudes. 

C'est ainsi que nous avons pu relater que, malgré le 
calendrier des postes et télégraphes, Dunkerque et Perpi- 
gnan ont, dans la durée de leurs journées aux solstices en 
juin et décembre, une différence de 1 heure quatorze minutes 
parce que leurs latitudes diffèrent de 8'' 20', le soleil est 
constamment plus haut dans son plan horaire de 15 fois 2/3 
son diamètre à Perpignan qu'à Dunkerque. Entre Paris et 
Lyon^ aux mêmes époques solsticiales, la différence des 
journées est encore de 28 minutes^ le soleil étant dans son 
plan horaire plus élevé à Lyon qu'à Paris de presque 6 fois 
son diamètre. Et encore nous ne tenons pas compte des 
différences d'éclairages crépusculaires régnant dans la partie 
supérieure de notre atmosphère. On distingue deux espèces 
de crépuscule, Tun dit civil, commençanlle matin et finis- 
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sant le soir, quand ie soleil est à 6 degrés au dessous de 
l'horizon, l'autre dit astronomique correspondant à la fin ou 
au commencement de la nuit close, quand le soleil est sous 
l'horizon à 18^ d'après V Annuaire du Bureau des longitudes ^ 
ou à 16° d'après V Annuaire de VObservatoire deMo7itsouris. 

Après cette petite digression, voici comment on arrive aux 
résultats relatés. Sur chaque plaque, on place une visée fixe A, 
vis-à-vis le centre de la lentille utilisée, c'est-à-dire, au bas 
de la plaque du printemps-été pour le service de la mauvaise 
saison, çten haut de l'autre plaque pendant l'autre semestre, 
ainsi qu'on le voit vis-à-vis des fenêtres de l'épure (fig. 22), 
sous le nom de visée fixe A. Puis on fera glisser à volonté le 
curseur B, intitulé visée mobile, dessiné avec sa coupe en 
dessous, au bas de la plaque automne- hiver. Les deux visées 
seront placées du même côté, le plus commode suivant le 
besoin. 

Quand on voudra connaître le point du ciel, qu'occupera 
le soleil à une heure et à un jour donnés, on amènera l'indi- 
cateur sur l'heure prescrite, on placera le curseur B du même 
côté que la visée fixe A, et on l'arrêtera au moyen de sa vis, 
sur la déclinaison solaire du jour, suivant l'indication fournie 
par V Annuaire du Bureau des longitudes dans le calendrier. 
Alors jl suffira de bornoyer les deux visées fixe et mobile en 
plaçant contre le curseur B l'œil dont le rayon visuel se pro- 
longera jusqu'au point cherché du ciel. 

S'il s'agit de trouver l'heure du lever ou du coucher du 
soleil à un jour déterminé, on glissera et on arrêtera avec 
sa vis le curseur B à la déclinaison solaire interpolée de ce 
jour, puis on posera sur les deux visées A et B une règle 
préparée, comme l'indique la figure 23, et on fera tourner 
l'appareil jusqu'à ce que la règle soit horizontale» position 
qu'on obtiendra facilement et exactement par un niveau à 
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bulle d^air encastré dans le milieu de la règle. Alors on pourra 
lire à Theure du phénomène et déterminer ie point de l'horizon 
alors traversé par le soleil, en suivant de l'œil le prolonge- 
ment de la règle. 

Ainsi que l'indique la figure 23, cette règle est à section 
rectangulaire (profil ab) sur la plus grande partie de sa Ion* 
gueur, mais à un profil pentagonai efghi à ses deux extrémi- 
tés devant se poser par efel fg sur les deux visées A et B 
(fig. 22 et 23), parallèles àl'équateur, afin d'arriver à l'hori- 
zontalité pour sa face supérieure hi recevant le niveau. Dans 
le profil cdy fg est donc parallèle à Téquateur, et l'angle / égal 
à la latitude du lieu; il s'en suit que hi est à peu près hori- 
zontal, ce qui facilite l'opération et permet la pose régulière 
du niveau à bulle d'air. 

Nola. — Nous avons essayé le curseur B réprésenté sur notre figure 23. 
niais ii n'a pas fonctionné d'une manière satisfaisante, la vis unique ne 
serrant pas suffisamment^ de façon à obtenir la fixité voulue, pour Tarrêt 
du curseur B. Alors nous l'avons remplacé avantageusement par le 
curseur B de la figure 28 (profil cd et coupe Pq) traversant complètement 
la plaque et pourvue de deux vis de serrage, une de chaque côté. 



Il est à remarquer que le procédé précédent s'applique 
surtout aux pays de plaines, car pour déterminer le point 
de l'horizon où parait ou disparait le soleil dans les contrées 
accidentées, il suffira de faire pivoter l'appareil sans la règle, 
jusqu'à ce que la ligne des deux visées A et B atteigne Tho- 
rizon. Cette ligne pourra différer sensiblement de Thorizon- 
talité ; car si nos souvenirs sont exacts, nous avons visité en 
1842 une petite place forte des Pyrénées-Orientales, Ville- 
franche, dans une vallée profonde sur le Tet, où ne pénétrait 
pas pendant Thiver le soleil caché par les collines environ- 
nantes. 
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Ainsi ce cadran solaire équatorial (système de feu Tabbé 
Guyoux), en outre des heures vraies et moyennes qu'il fournit 
du matin au soir en chaque jour éclairé par le soleil, à la 
demi-minute près, jouit de propriétés remarquables, presque 
à Tinstar d'une lunette astronomique d'Observatoire, puis- 
qu'on peut en obtenir pour un jour quelconque les heures 
des levers et couchers du soleil, ainsi que les points de l'horizon 
alors traversés par cet astre. 

Donc comme conclusion, nous avons raison de répéter que 
c*est l'instrument forcé de l'avenir pour toute habitation ayant 
une fenêtre exposée au soleil, quand sera vaincue l'indiffé- 
rence publique pour tout ce qui a apparence scientifique. 

Ce qui sera long probablement. 

Nous pouvons appuyer cette dernière assertion par un fait 
caractéristique. 

En juillet 1875, lors, de la grande souscription publique 
dans toute la France, à l'occasion des inondations de la 
Garonne, l'article suivant a été inséré dans le milieu du 
principal journal de notre ville, ayant une population de 
^0.000 âmes. 



Secours aux inofidés. 



t Tout le monde sait que le soleil et les montres sont rarement d'ac- 
cord (quatre fois par an seulement; au milieu d*avril et de juin, au com- 
mencement de septembre et à la fin de décembre), et que la différence 
peut s'élever jusqu'à seize minutes et tiers, au commencement de no- 
vembre. Il serait donc commode que chacun eût chez soi le moyen de 
régler ses montre et pendule. Un ancien élève de l'école polytechnique, 
qui s'est occupé de ces questions, offre de combler celle lacune et 
d'établir une méridienne ou un cadran solaire chez toute personne 
désireuse de jouir de cette facililé, moyennant le ver.-ement à la sous- 
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cription au profit des mondés d'une soQune proporiionnée à rimportance 
de l'appareil demandé. 
S'adresser au bureau du journal. 

Personne n'a répondu à cet appel. 

J. MAYETTE, 

Aoeleo élèTe de TEcole polytccbolque, promotion 1832, 

chef de beUllloD du géoie en rctrtite. 
CheYilier de la Légion d'bonnrur depois 40 ans et demi. 
Membre eorrespondtnt de la Société d'agricoltore, 

histoire natorclie et arts ntiies de Lyun. 
Membre correspondant de l'Académie de MAcon 
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TABLEAU 

DB LA 

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE 

HISTOIRE NATURELLE ET ARTS UTILES 

DE LYON 

An i*' Janvier 1889 

.0^» 



BUREAU 
MM. 

Cambon, 0. ^, Préfet du département du Rhône, président d'honneur. 

CoRNBViN, ^, président. 

Gensoul, vice-président. 

LoRENTi, ^U> I., secrétaire général. 

Deville, secrétaire adjoint. 

Saint-Lacer, ^U^ a., bibliothécaire-archiviste. 

ViCNON, trésorier. 

LocARD, O I*, conservateur des machines et instruments agricoles. 

MEMBRES TITULAIRES 

PAR ORDRE D*ANCIENNETÉ 

MM. 

1847. Jordan (Alexis), botaniste, rue de TArbre-Sec, 40, 

1854. Sauzey (Abel), (5?, ancien président, président honoraire du 

Comice agricole du haut Beaujolais, cours du Midi, 31. 
1858. BiÉTRix (Camille), propriétaire, rue Lanterne, 29. 
18C0. Chaurand (le baron), ancien président, commandeur de Tordre 

Pie, chevalier de Sain t-Grégoire-le- Grand, avocat, rue 

Sainte-Hélène, 31. 
1861. GoBiN (Adrien), ^, Q A., ancien président, ingénieur en chef 

des ponts et chaussées, chargé du contrôle des chemins de 

fer, place Saint-Jean, 8. 
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MM* 
1861, LoRBNTi (Philippe), Q I., professeur, place des Hospices, 4. 

1865. BiLLiouo-MoNTERRAD (le docteur Gabriel), ancien président, rue 

duPeyrat, i. 

1866. Marnas (Jean), ^, ancien président, ancien membre de la 

Chambre de commerce, quai des BroUeaux, 12. 

1868. LoRTET (Louis), *fe, Q I., doyen de la Faculté de médecine 

directeur du Muséum d'histoire naturelle, quai de la Guil- 
/lolière, 1. 

Maurice (Jean-François), propriétaire agriculteur, rue Fran- 
klin, Û. 

DouiÎNNE (Joseph-Marius), manufacturier, cours Perrache, 27. 

1869. Lafon (Adrien), Q I., professeur à la Faculté des sciences, 

rue du Juge-de-Paix, 5. 
De la Rochette (Ferdinand), 48?, matire de forges, membre de 
la Chambre de commerce, place Gensoul, 4. 

1870. Rappet (Jean-ClauJe-Benott), ancien président, ancien bâton 

nier, avocat à la Cour d'appel de Lyon, rue Grenette. 45. 

1871. GiLLBT (Joseph), teinturier, quai de Serin, 10. 

LAvmoTTE (Jean-Claude), Q Â. , ancien médecin des prisons, 
cours Morand, 27. 

1872. PoNCBON DE Saint-André (Maumès), propriétaire, rue Vaube- 

cour, I. 
Chantre (Ernest), 4U^ I., sous-direcieur du Muséum d'histoire 

naturelle de Lyon, cours Morand, 37. 
Gensoul (André-Paul), ingénieur des arts et manufactures, 

maire de Châteauneuf (Saône -ct-Loire), rue Vaubecour, 42. 

1874. VoiGT (Auguste), »*, O L, ancien professeur de physique au 

lycée, rue des Gloriettes, 30. 
CoLCOMBET (Aimé), propriétaire, quai Tilsitt, 15. 

1875. Saint-Laoer (Jean), Q A., docteur en médecine, bibliothécaire 

de la ville de Lyon au Palais des Arts, cours Gambetta, 8. 
Mârchegat (Alphonse), Q A., ingénieur civil de l'École des 

mines de Paris, quai des Célestins, 11. 
1878. BiBTRix (Joseph), négociant, rue Lanterne, 29. 

Manhès (Pierre), 48?, ancien juge au Tribunal de commerce, rue 

du Plat, 30. 
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MM* 

1877. GivoRD (J.-B.), propriétaire et maire à Marlieux (Ain), rue 
de la Baleine, 9. 
LocABD (Ârnould), Q I., ingénieur des arts et manufactures, 
quai de la Charité, 38. 

1879. Raulin (Jules), <^, CI !•> professeur de chimie et de physique 

appliquées, à la Faculté des sciences, rue Basse-du-Port* 
au-Bois, 10. 

PÉTEAux (Jules), Q A., chevalier du Mérite agricole, professeur 
de chimie et de physique à l'École vétérinaire* 

Vadtier (Emile), ingénieur, ancien juge au Tribunal de com- 
merce, administrateur d'usines à gaz, forges et fonderies, 
président de la Société régionale de viticulture, quai 
Saint- Antoine, 30. 

Arloing (Saturnin), *, Q A., ancien président, directeur 
de l'École vétérinaire, professeur à la Faculté de médecine. 

CoRNEviN (Charles-Ernest), ^, chevalier du Mérite agricole, 
professeur à l'École vétérinaire. 

ViGNON (Jules), propriétaire, rue Malesherbes, 45. 

Léger (J.-P. Alfred), ancien président, ingénieur des arts et 
manufactures, rue Boissac, 9. 

1880. Crous (Ferdinand), ^,01*» professeur à la Faculté de mé- 

decine, place Perrache, 10. 
Perroud (Louis), professeur adjoint à la Faculté de médecine, 

quai des Gélestins, 6. 
Piaton (Maurice), ingénieur civil des mines, ancien élève de 

l'École polytechnique, rue Sala, 2. 
Guiif ET (Emile), ^, manufacturier, place de la Miséricorde, 1, 
1883. Vandbrpol (Alfred), ingénieur des arts et manufactures, 

licencié en droit, rue Franklin, 38* 
Violet (Théophile), chevalier du Mérite agricole, professeur 

à l'École vétérinaire. 
IsAAc (Louis), manufacturier, rue Constantine, 15. 
BuRELLB (Emile), ingénieur civil, rue de THôtel- de- Ville, 85. 
Coignet (Jean), ingénieur civil, ancien élève de l'École poly- 
technique, rue Cuvier, 2. 
Cambon (Victor), ingénieur des arts et manufactureSi quai de 

la Charité, 37. 
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1 885. Tëstenoire (Louis-Joseph), ingénieur des arts et manufactures. 

directeur de la Condition des Soies, rue Sainl-Polycarpe, 7, 

1886. SicARD (Henri), ^ L, doyen de la Faculté des sciences, place 

des Hospices, 2. 
Deville (Jean-Pierre), directeur de TÉcole pratique d'agricu.- 
ture du Rhône, à Écully. 

1887. Galtier (Victor), || A., professeur à TÉcole vétérinaire. 
CoiGNET (Alphonse), ingénieur des arts et manufactures, rue de 

THôtel-de- Ville, 42. 
Chassaionon (Henri), président du Comice agricole de Lyon. 

quai Tilsitt, 14. 
JuLLiEN (Gabriel), propriétaire, place Bellecour, 17. 
Gallon (Stéphane), 0. ^S^, Ingénieur en chef des constructions 

navales, place Bellecour, 16. 

RoYET (François), bibliothécaire ae la Chambre de commerce, 

rue Constantine, 20. 
Revol (Jacques), chimiste, quai de Bondy, 11. 

1888. RÉR0LLE (Lucien), éleveur à Vitry-sur- Loire (Saône-et-Loire) , 

quai de la Charité, 22. 



MEMBRES VÉTÉRANS 

MM. 

18i9. Glénard. ^, Q ï., ancien président, professeur de chimie à 

la Faculté de médecine, avenue de Noailles, 47. 
Girardon (Désiré), ^, Q A., ancien professeur à l'École des 

beaux-arts, quai des Brotteaux, 5. 
1851. PiATON (Claudius), ancien teinturier, château de Cornod, par 

Thoirette (Jura). 
180*^. LoiR,0.^, Q I.,ancienprésident, doyen honoraire de la Faculté 

des sciences de Lyon, à Paris, rue Vauquelin, 3. 
Delocre, 0. *, ^ L, ancien président, inspecteur général des 

ponts et chaussées, rue Lavoisier, 1, à Paris. 
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MM. 

1864. Falsan (Albert), K, géologue à la Chaux, commune de 

Collonges-sur- Saône. 

1865. Saint-Cyr (François), *, ^ A., professeur honoraire de l'École 

vétérinaire, grande rue Saint-Clair, 164. 

Dans la séance du 15 décembre 1837, la Société a décidé 
que ses membres lilulaires et vétérans seraient répartis, 
suivant la nature de leurs travaux, en trois sections égales, 
sous les dénominations suivantes : 1° Section des sciences 
physiques et naturelles ; T Section dC agriculture ; S"" Sectioii 
dC industrie. 



COMMISSIONS PERMANENTES 

Commission des soies, composée de neuf membres, renou- 
velable par tiers chaque année. 

Élus en décembre 1886, MM. Isaac, Ponchon de Saint- André, Vignon. 

— — 1887 BiLLIOUD-MONTERRAD, MaURICE, BiÉTRIX C. 

— — 1888 GeNSOUL, CUAURAND, ROYET. 

Commission des finances, composée de six membres, 
renouvelable par moitié chaque année. 

Élus en décembre 1887? MM. Gobin, Biétrix C, de la Rochette. 

— — 1888, Sadzey, Marnas^ Billioud-Monterrad. 

Commission de publication, composée de six membres, 
renouvelable par moitié chaque année. 

Élus endécrmbre 1887, MM. Isaac, Burellé, Locard. 

— — 1888, Lavirotte, Gobin, ?^alzey. 
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TABLEAU DES SECTIONS 



MEMBRES TITULAIRES 



Sciences. 


Agriculture. 


Industrie. 


MM. 


MM. 


MM. 


Jordan. 


Sauzev. 


Marnas. 


GOBIX. 


BiÉTRix (Camille). 


Douènne. 


LORENTI. 


Chaurand. 


De la Rochettb 


LORTET. 


BlLLIOUD -MONTERRAD . 


GiaET. 


Lafon. 


Maurice. 


Gensoul. 


Lavirotte. 


Happet. 


BiÉTRix (Joseph). 


Chantre. 


ro.sciiON de St-Andhé. 


Maxhès. 


VOIOT. 


COLCOMBET. 


LOCARD. 


Saint-Lager. 


Givord. 


PÉTEAUX. 


Marcheoay. 


OORNEVLN. 


Vautier. 


Raulin. 


ViGNON. 


Léger. 


Arloing. 


Crolas. 


Piaton (Maurice). 


Perroud. 


Violet. 


Gcimet. 


Vandbrpol. 


BURELLE. 


ISAAC. 


Sicard. 


Dbville. 


Coionet (Jean). 


Galtier. 


Chassaignon. 


Caiibon. 


CoiGNET (Alphonse). 


Jullien. 


Testenoire. 


Revol. 




Gallon. 
Roybt. 



MEMBRES VÉTÉRANS 

Sciences. . . . MM. Girardon. — Glènard. — Falsan. — Delocrb. 
Agriculture, . . M. Saint-Cyr. 
Industrie. . . . MM. Piatqn. — Loir. 
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CUANGEMENTS SWYENUS DANS LE PERSONNEL D» LA SOClÂTlE 
PENDANT l'année 1888 



Membre tUtUaire nommé : 

M. RÉROLLE. 

Membres correspondants nommés : 
M. MUNTZ. M. Mayette. 

Membre vétéran décédé : 
M. Tisserakt. 

Membres démissionnaires par suite de départ 

MM. Camel. 
Chenevaz. 
Delmont. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 



MM. 

Ansberque, îfe, vétérinaire en retraite, à Besançon (186G). 

Aymard (Auguste), Q A., secrétaire de la Société d'agriculture du Puy 
(Haute-Loire). 

Bertholon, propriétaire-cultivateur, à Sainl-Éticnne (Loire). 

BoiRON, ancien juge de paix, propriétaire à Saint-Laurent de Cbamousset 
(Rhône) (1887). 

BouLARD, secrétaire du comice agricole de Châlons-sur-Marne. 

BouRRiT (Georges), professeur d'anatomie, à Athènes. 

Bouteille (Hippolyle), conservateur du Musée d'histoire naturelle à 
Grenoble (Isère). 

BouTiRON (Xavier), ingénieur des mines, chargé du service du sous- 
arrondissement minéralogiquc de Bordeaux (1879). 

BoYRON, docteur en médecine, à Moulins (Allier). 

Buquet (Lucien), entomologiste, rue Sainte-Clotile, 2,. à Paris. 

Caliony (de), à Versailles. 

Capellini (Jean), ^^ professeur â l'Université de Bologne (1865). 

Charière (Aristide), Ahun (Creuse) (1866). 

Chauveau (Auguste), 0. ^, Q L, inspecteur général des écoles vétérinai- 
res, membre de Tlnstilur, rue de la Pompe, 10, Paris-Passy (1885). 

Chevreul, g., g. <9^, membre de l'Institut, ancien directeur du Muséum, 
à Paris. 

Cheysson (L.). 0. ^, ingénieur en chef des ponis et chaussées, directeur 
des caries et plans au mini^ère des Travaux publics, boulevard Saint- 
Germain, 128, Paris (1881). 

CoTTEAU (Gustave), ^, vicc-précidenl de la Société lies sciences histori- 
ques et naturelles de l'Yonne, à Auxerre (1876). 

Cuyper(de), professeur à TUniversilé de Liège (Bt^li^iquc) (1865). 

Damour, g. ^, membre de Tlnsiitul, à Paris. 

Depêret, chargé du cours de géologie, à la Fiicullé des sciences de 
Lyon (1887). 

DoHRN, président de la Société entomologique de Sieili:». 

DuCLAUx (Emile), 0. ^, membre de TAcadimie des sciences, rue 
Malebranche, 15, à Paris (1879). 
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MM. 

DuMONT (Aristide), ^, ingéniear en chef des ponts et chaussées, en 
retraite, rue Pierre-Charron, 1, à Paris. 

DuMONT (Georges), ingénieur, sous-inspecteur du mouvemeat des che- 
mins de fer de l'Est, rue Mansarl, 11, à Paris (1874). 

DusuzEAU (J.-M.-Jules), directeur du Laboralo'.pc d'étiies de la soie, 
route de Grenoble, 216 (1871). 

Favre, professeur à TUniversité de Genève. 

Fellesberg (Louis-Rodolphe de), ancien professeur à rUaiversilé de Lau - 
sanne, à Rosenbuhl, près de Berne (1866). 

FoLiN (marquis de), Q I., route d'Espagne, 33, Biarritz (1884). 

Gaillard (Ferdinand), horticulteur, à Briguais (Rhône). 

Gayot (Eugène), î^, ancien chef de la division des haras au ministère 
de l'Agriculture. 

GioRDANo, inspecteur général des mines, à Turio. 

Gors(de), ^, capitaine du génie, à Alger. 

Graff, ingénieur civil des mines, à Grenoble. 

Grecorio (marquis Anionio de), naturaliste, al Molo. — Palerme. — 
Sicile (1885). 

GuELPA (Francisque), pharmacien, rue S lint-Dominiquc-Saint-Gerinain, 
110, à Paris (1873). 

GuisciRoi, géologue, professeur à TUniversité de Niples (1865). 

Harlan, naturaliste, à Philadelphie (États-Unis). 

Hèlot(R. P.), missionnaire en Chine. 

IIenwooo, ingénieur des mines, à Penzance (Cornouailles). 

HiGGs (Samuel), consul de France, à Penzance (Cornouailles) (1864). 

Jacquier, propriétaire agriculteur, à Saint-Vérand (Rhône). 

Jauber, ingénieur du chemin de fer, à Gap (Hautes- Alpes). 

Jourdan (Gabriel), ^, ingénieur en chef des ponts et chaussées en reiriite, 
à Tournus(1880;. 

Leseure (Louis-Ernest), ^, ingénieur en chef des mines, direjteur de 
rÉcole des mines de Saiut-Etirnne (1872). 

LoiR,0. ^, ingénieur inspecteur des lignes télégraphiques en retraite, 
rue Franklin, 38, Lyon (1865). 

MvGNiN (Antoine), docteur en méJccine et es sciences naturelles, pro- 
fesseur à la Faculté des scicnce^î, rue Ju Channo», Bes.inç)n (1884). 

Mangini (Lucien), ^ , ancien sénateur, au Château des Halles (Rhôn^) ( 1 884) . 

Marchand, pharmacien, à Fécamp. 
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Marcou (Jules), géologue, aux Élat-Unis. 

MARiâ-DàVY, 0. ^, membre de rinstitul, directeur de TObservaloire de 

Montsouris, à Paris (1884). 
Martin (Louis de),docl.-médecin, boulevard du Jeu-de-Paume, 22, à Mont- 
pellier (1869). 
Masslof, secrétaire de la Société d'agriculture, à Moscou. 
Mayette (Gaspard-Joseph), commandant du génie en retraite, à Mâcon 

(1888). 
Meroet (Antoine), ^, professeur de physique à la Faculté de médecine 

de Bordeaux (1878). 
MoNTROuziER (R. P.), missiounaire dans la Nouvelle-Calédonie.. 
MuNTZ, 0. ife, professeur, directeur des laboratoires de l'Institut national 

agronomique, membre de la Société nationale d'agriculture de France, 

à Paris (1888). 
NoGcfcs, ingénieur civil des mines, à Paris (1876). 
Payot (Venance), naturaliste, à Chamonix (Haute-Savoie). 
PèLAGAUO (Elisée), propriétaire, à la Réunion (1883). 
PÉLiGOT (Eugène), C. ^, membre de l'Institut, directeur des essais de 

la Monnaie, à Paris (187?). 
Perrel, propriétaire agriculteur, à Soucieu -en-Jarret (Rhône). 
Pbrroncito (le docteur Edoardo), professeur à TÉcole vétérinaire de Turin, 

rue Bidone, 18, Turin (1885). 
Peuch (François), ^^ if A., chevalier du Mérite agricole, professeur 

à l'École vétérinaire de Toulouse (1879). 
PiOORiNi (Pietro), <S^, directeur du Musée paléontologique, à Rome. 
PouRiAU, e^, 0. de l'ordre du Médjidié, ancien professeur à l'École d'agri- 
culture de Grignon, et à TEcole d*horticulture de Versailles, La 

Varenne-Saint-Hilaire (Seine) (1865). 
Pravaz (Gabriel), 4U^ I., au Pont-de-Beauvoisin (Isère). 
Pravaz (Théodore), docteur en médecine, docteur es sciences natu - 

relies, à Lyon (1876). 
Priixieux (Edouard), 0. ^, professeur à Tlnstitut national agronomique, 

inspecteur général de l'Enseignement agricole, rue Cambacérès, 14, 

Paris (1884). 
PuaiAT (Victor), ^, directeur de l'École pratique d'agriculture d'Ecully 

(Rhône) (1887). 
RfiY (Claudius), Q A., entomolo|;iste, place Saint-Jean, 4, (1866). 
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MM* 

Rbt de Moramde (Évariste), inspecteur des lignes télégraphiques, en 
relraiie, à Moulins (1874). 

Richard, ancien inspecteur général des haras, rue de Grenelle-Saint- 
Honoré, 13, à Paris. 

RoNooT (Natalis), 0. '^, délégué de la Chambre de commerce de Lyon, 
à Chamblon par YverJon (Suisse). — Grand hôtel du Louvre, Paris. 

RoYER DE LA Bastie, propriétaire, à Chassagny (Rhône). 

Saint-Trivier (Camille de), *, propriétaire, à Vauxrenard (Rhône) (1864). 

Saint- Victor (Gabriel de), ^, ancien député, président du comice agri- 
cole de Tarare, château de Ronno, par Amplepuis (Rhône) (1887). 

Saporta (le marquis Gaston de), 48?, paléontologiste, membre correspon- 
dant de l'Institut, à Aix (Bouches- du-Rhône) (1866). 

Schiodtê, <^, et de TO. de TÉléphant, conservateur du Muséum d'histoire 
naturelle de Copenhague. 

Shlumberoer (Charles), 0. ^, ingénieur do la marine, en retraite, rue 
du Four-Saint-Germain, à Paris (1879). 

Serpieri, directeur du lycée Raphaël, à Urbino (anciens États pontifi- 
caux) (1866). 

SOchtio, membrede la Société de physique, rue de l'Église-Saint-Mathée, 
15, à Berlin (1866). 

SpaE; secrétaire adjoint de la Société royale d'agriculture et de botanique 
de Gand. 

Terrel des Cbênes (Edmond), propriétaire à Villié (Rhône) (1864). 

Thiollier (Antoine), ingénieur civil des mines, rueBreîeuil, 31, à Mar- 
seille. 

Vermorel (Victor), chevalier du Mérite agricole, constructeur mécanicien 
à Villefranche (Rhône) (1887). 

Ville (Georges), 0. ^, professeur au Muséum d'histoire naturelle, à 
Paris (1865). 

ViLLER (A. -P. de), naturaliste, à Montpellier (Hérault). 

Weittenwbber, membre de l'Académie de Dresde. 

Westwood, membre de la Société linnéenne de Londres, conservateur et 
professeur au Muséum d*Oxford. 



LTON. ^ IMPRIMBRIX PITRAT AÎNÉ, RUE OBNTIL, 4. 
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EXTRAIT 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 



Année 1889 



SÉANCE DU 11 JANVIER 1889 
Préstdenee de M. LECSEB et de H. €ORNEVl!ll 

M. le Président, après une allocution à l'adresse des lauréats convoqués 
pour venir recevoir les médailles que la Société leur a décernées, dans sa 
séance du 23 novembre, sur le rapport de la Commission des primes, 
procède à l'appel des noms et à la distribution des médailles, en rappelant, 
pour chaque lauréat, ses titres aux félicitations de la Société. 

La distribution des médailles achevée, M. le Président congédie les 
lauréats en exprimant Tespoir qu'ils continueront à lutter courageusement 
pour la conservation de nos vignobles et que leurs efforts seront de plus 
en plus couronnés de succès. Il donne ensuite la parole au secrétaire 
pour la lecture du procès-verbal. 

Arrivé au terme de sa présidence, M. Léger dit qu'avant de prononcer 
son discours d'adieux, il a la triste mission d'annoncer à ses collègues 
la mort de M. Vautier, dont les funérailles ont ea lieu aujourd'hui même. 
11 s'exprime ensuite en ces termes. 
Messieurs, 

« La tftche que vous m'avez fait l'honneur insigne de me confier il y a 

PBOCis-VEMUOX» 1889. 5t 
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deux ans, en me chargeant de succéder au savant si distingué que je n'ai 
pas cherché à vous faire oublier, était bien lourde, et je lui aurais suffi 
bien plus incomplètement encore, si je n'avais pu compter à tout instant 
sur le concours du Bureau qui m'a si vaillamment secondé, sur votre si 
cordiale bienveillance et sur votre si exquise courtoisie qui ne m'ont jamais 
fait défaut. 

c En dépit de circonstances de plus en plus difficiles, sur lesquelles 
vous me permettrez de revenir tout à l'heure, notre chère Société a pu 
firanchir, sans encombre, une nouvelle et laborieuse étape, soutenue par 
votre zèle pour la science et par votre infatigable dévoûment à l'œuvre 
commune. 

« Pour avoir rendu ma mission si douce et si facile, laissez-moi, mes 
chers collègues, vous dire ma bien profonde et bien sincère reconnais- 
sance; aussi bien l'honneur que vous m'avez fait restera un de mes 
meilleurs et plus chers souvenirs. 

« Une tradition infiniment respectable me convie à passer la revue de 
la carrière que nous avons parcourue ensemble, et des événements qui 
ont traversé notre vie sociale dans cette période bisannuelle; je ne songe 
pas à me soustraire à ce devoir qui va me permettre de rendre un légitime 
hommage à des collègues aimés. 

c J'allais constater que la mort n'avait pas frappé à coups redoublés 
dans nos rangs, hier encore parmi nos membres titulaires. M. le 
D'^ Bourland-Lûsterbourg nous avait seul été enlevé, en nous laissant le 
souvenir d'un savant respecté et d'un homme de bien ; mais aujourd'hui 
même nous avons dû nous séparer encore d'un collègue vénéré, M. Emile 
Vautier, une des grandes figures de l'industrie lyonnaise dans ses mani- 
festations les plus hautes et les plus universelles. 

«Parmi nos membres correspondants, nous avons à déplorer des pertes 
plus nombreuses : M. l'inspecteur général des mines Luuyt, savant dis- 
tingué qui fut un de nos associés les plus écoutés et les plus assidus; 
M. François Coignet, à qui nos industries les plus diverses restent rede- 
vables des plus importants progrès ; dans ces derniers jours un de nos 
vétérans les plus honorés, des nôtres depuis plus de quarante ans, M. le 
professeur Eugène Tisserant, qui a tenu une si grande place comme 
secrétaire général de notre compagnie et qui fut le conférencier infatigable 
dont nos campagnes n'ont pas perdu le souvenir. 

« HM. Delmont, Camel et Chenevaz, éloignés de Lyon, ont dû se retirer 
de notre Société ; mais ces collègues ne nous ont pas quittés pour toujours. 
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« Pour combler ces vides re^reiiables, vous avez appelé à vuus 
MM. ChassaignoD, Â. Coignet, G. Jullien, Gallon, Galtier, Rérolle, Revol 
et Royet comme membres titulaires, et comme membres correspondants 
MM. Boiron, D' Depéret, Mayeile, Mûniz, Pulliat, G. de Saint-Victor 
et Vermorel, excellents choix dont vous vous féliciterez toujours et qui 
promettent à notre Société les apports les plus intéressants et les plus 
variés empruntés à peu près à toutes les branches des connaissances 
humaines. 

« Nous nous rappellerons avec fierté les distinctions honorifiques qui 
sont venues trouver nos collègues et dont, en raison de la cordis^le soli- 
darité qui nous unit, nous sentons comme un rayon réfléchi sur notre 
Compagnie. 

« C'est notre cherancien Président, M. le D' Arloing, que l'Académie de 
médecine a choisi pour membre correspondant, en attendant les destinées 
encore plus hautes que nous lui souhaitons de tout notre cœur. 

« M.Galtier,pour ses beaux travaux sur la rage et sur les maladies micro- 
biennes, a fait une ample moisson de ces grands prix de l'Institut (prix 
Barbier et prix Briant) dont un seul suffit à faire l'honneur dune carrière; 
depuis longtemps les suffrages du monde savant et les nôtres réclament 
pour lui une autre récompense qui répare un peu des injustices journelle- 
ment commises à l'endroit des magnifiques travaux précurseurs de notre 
grande Ecole lyonnaise, dont notre Société se glorifie de compter tous les 
membres dans ses rangs. La haute compétence scientifique de M. Péteaux 
Ta naturellement désigné pour le Conseil de perfectionnement des Écoles 
vétérinaires. 

« Notre collègue, M. Crolas, en récompense des services incessants rendus 
à la viticulture, a reçu les décorations de la Couronne d'Italie et de la Rose 
du Brésil. 

ce Vous avez justement applaudi au choix qu'a fait l'Académie de Lyon, 
en appelant à elle notre dévoué et savant collègue M. Gobin. 

c En ce qui concerne nos biens temporels, j'ai encore de bons et de 
fâcheux souvenirs à évoquer devant vous. 

« Notre bibliothèque, cette précieuse part de notre patrimoine, cette 
preuve tangible de notre rayonnement et do nos relations scientifiques 
dans le monde entier, a enfin trouvé un asile digne d'elle dans le palais 
des Facultés des sciences et de médecine; permettez-moi de renouveler 
ici l'expression de notre profonde gratitude à MM. les doyens Lortet et 
Sicard pour le concours bienveillant qu'ils nous ont prêté, et pour l'hospi- 
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talité magnifique qu*ils ont donnée à nos chers livres. La translation s*est 
opérée entourée de toute la sollicitude désirable, et nous n'aurions qu'à 
nous féliciter de tous points de l'installation nouvelle, si elle ne se trouvai! 
pas fatalement dérobée par l'éloignement à la haute main de notre dévoué 
conArère, M. le D'' Saint-Lager qui seul en connaît les incomparables 
trésors et en possède tous les secrets. 

« Le précieux pécule que nous devons à la sage prévoyance et à la 
féconde initiative de notre ancien Président, l'honorable M. Marnas, 
continue à prospérer, et à fructifier : créé de rien il y a quelques années à 
peine, il atteint déjà les proportions d'une petite fortune; si bien que, 
tentés par la plus noire ingratitude, nous nous surprenons à regretter que, 
vingt ou trente ans plus tôt, en des temps plus prospères, quelque prédé- 
cesseur de M. Marnas, prévenant son heureuse pensée, ne lui ait enlevé 
le mérite de celte prudente conception, pour préparer de précieuses res- 
sources aux années d'épreuves que nous avons à traverser. 

« Car, Messieurs, vous le savez trop bien, un vent malsain souffle à 
cette heure sur toutes nos institutions les plus respectables et jusqu'ici 
toujours respectées : on éprouve je ne sais quelle satisfaction mauvaise à 
méconnaître les plus évidents services que des Sociétés conime la nôtre 
s'appliquent tous les jours à répandre autour d'elles, pour la glorifica- 
tion de l'esprit humain, l'incessante recherche du progrès, la poursuite 
constante du bon, de l'utile et du bien! Des encouragements presque 
séculaires, des subventions légitimes nous parviennent toutes les années 
amoindries, et il faut nous résoudre aux sacrifices les plus héroïques pour 
ne pas laisser dépérir, même pour un temps, le renom de notre compagnie, 
l'héritage vénéré que nous avons reçu de nos devanciers et qu'il nous faut 
transmettre intact après nous. 

« Nous devons restreindre nos publications, mais sans pouvoir descendre 
pourtant au-dessous d'un étiage acceptable, qui ne laisse pas apparaître 
au dehors un témoignage trop sensible de nos difficultés intimes et ne 
compromette pas irrémédiablement l'estime dont nos correspondants se. 
sont habitués à honorer nos travaux. 

« Nous avons dû, quoi qu'il nous en coûtât, accepter des sacrifices 
généreusement consentis, doublemfnt précieux au moment où la tâche 
devenait plus ardue et plus délicate; vous n'avez pas oublié, Messieurs, 
l'abnégation et le dévoôment de notre incomparable secrétaire-général, que 
vous m'autorisez à remercier encore des services qu'il n'épargne jamais 
comme aussi de l'admirable relief qu'il sait donner à tous nos travaux. 



Digitized by 



Google 



PROCÈS-VERBAUX XIX 

« A côté de cette méconnaissance systématique de nos efforts pour êlre 
utiles, nous rencontrons cependant de, consolants lémoiguages d'esiime 
prodigués par de plus intelligents appréciateurs de nos services : témoin 
cet appui invariable que nous accorde la Chambre de commerce, en recon- 
naissance de la collaboration assidue que nous lui apportons pour le bien 
des grands intérêts industriels dont elle a la garde. Le concours efifectif 
que nous lui prétons pour Tétude et l'amélioration de la production scrici- 
cole à notre magnanerie de Monplaisir, ou bien au Laboratoire d'études 
de la Condition, nous attire une haute marque de bienveillance, en mesure 
de compenser les attaques les moins justifiées. 

« Et d'ailleurs la variété et l'importance de nos travaux ne sont-elles pas 
là pour confondre nos détracteurs ? 

« En économie générale, après d'intéressantes et sérieuses discussions, 
nous nous sommes associés par des délibérations motivées aux pétitions 
pour lesquelles nos confrères les agriculteurs de France, du Cher, de 
rÂllier, de la Drôme, de l'Hérault et de l'Aude ont sollicité notre appro- 
bation; de notre initiative, nous avons protesté contre le braconnage qui 
dépeuple nos rivières et demandé la création d'un laboratoire de pisci- 
culture à Lyon. 

« Dans le champ de nos labeurs ordinaires, le bilan que j'ai à dresser 
de votre œuvre dans ces deux dernières années, n'est pas pour vous 
déplaire ni pour vous décourager : sans parler des disgressions si pleines 
de vie et d'intérêt que le hasard des discussions à provoquées si souvent, 
je constate dans le cycle de nos trois spécialités on ensemble de 87 commu- 
nications qu'on peut attribuer : 

28 à la section d'agriculture, 
33 à la section des sciences, 
26 à la section de l'industrie ; 

« Nous avons fait, vous le voyez, Messieurs, la part assez égale dans 
notre sollicitude aux trois grandes facultés qui nous sont dévolues, bien 
que notre Société puisse presque prétendre à dire aussi, et nous allons le 
vérifier, que rien d'humain en lui est étranger. 

« Dans la section d'agriculture et d'économie rurale, nous avons été 
tenus au courant des progrès et des tendances en cours par noire savant 
collègue, M. Cornevin, qui nous a fait connaître avec une clarté d'expo- 
sition et une précision d'analyse que nous admirons toujours, les faits 
nouveaux et les enseignements caractéristiques qui se dégagent des grands 
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concours de Paris, de Tulle et d'Aulun; il nous a donné la primeur de 
ses belles recherches originales sur les propriétés vénéneuses des cytises, 
du mélilotjde VAstragalusmoUissimafdQ VOxytropis^oyxbien sur la distri- 
bution des sexes dans les règnes animal et végétal, sur la détermination 
si importante del'ftge des animaux, sur l'emploi de l'arsenic dans l'engrais- 
sement; vous n'avez pas oublié ses rapports magistraux sur la question 
si grave de la boucherie, sur la question de l'élevage en Italie, sur les 
importations des viandes étrangères, non plus que les comptes rendus 
qu'il nous a présentés tout à fait dignes des beaux traités techniques de 
nos collègues, MM. Saint-Gyr et Violet sur l'art vétérinaire ou de M. Mùntz 
sur les engrais. 

« Je m'attarde volontiers à cette longue énuméraiion, trop écourtée des 
précieuses contributions apportées par notre collègue pour le grand attrait 
de nos séances et le plus grand profit de notre instruction ; n'est-ce pas 
le gage que, entre les mains de votre nouveau Président, les traditions 
de notre compagnie, ne défailliront pas? Et assidu à nos séances parmi 
les plus assidus, toujours prêt à nous dispenser généreusement les 
réserves inépuisables de son érudition, de ses observations et de ses 
souvenirs, nous trouvons notre ancien Président, M. Gobin, si dévoué à 
mettre en lumière et à consigner dans nos Annales tout ce qui intéresse la 
science ou notre région lyonnaise : il nous a donné les prémices de ses 
belles études sur la fabrication des chaux et des ciments dans les vallées 
du Rhône et de l'Isère; il nous a fait faire à sa suite la plus intéressante 
excursion au Congrès d'Oran et sur le littoral algérien, à l'inauguration 
du chemin de fer de La-Mure, une des plus grandes hardiesses de la 
construction contemporaine, au Congrès de Beaune, aux travaux du tunnel 
de Saint-Clair; à ce propos, nous avons été heureux d'applaudir aux 
belles récompenses qu'une compagnie, digne sœur nînée de la nôtre 
décernait au dévoûment de quatre ouvriers dont M. Gobin avait pu 
apprécier le mérite et le courage... de très près. 

« Nous avons eu la bonne fortune d'entendre notre savant collègue 
M. Arloing venir nous initier aux effets si curieux de l'insolation sur les 
microbes et aux conséquences si importantes qui en découlent, en nous 
communiquant une de ses brillantes études qui ajoutent tous les jours 
à la réputation du chercheur infatigable et du savant révéré. 

c( Toujours prêt aux improvisations les plus savantes, notre distingué 
collègue M. A. Locard nous a tenus bien souvent sous le charme de sa 
haute érudition et de son élégante parole, quand il nous a entretenus 
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aussi bien du dépeuplement de nos rivières et de nos côtes maritimes, 
que de la question des égouts et des fosses dans leurs relations avec le 
sous-sol lyonnais qu'il a si parfaitement étudié; de la répartition des 
dëbris organiques sur notre littoral ou de Faltération des matériaux de 
construction aux épreuves de notre climat lyonnais. 

« Les questions d'hygiène urbaine ont tenu la grande place qu'elles 
méritaient dans nos discussions, grâce aux communications suggérées 
parles problèmes toujours posés, en ce qui touche aux fosses, aux égouts, 
à l'assainissement des eaux-vannes, à l'utilisation agricole, aux essais 
tentés à Paris, Berlin, Lyon, Amsterdam, etc.; nos collègues MM. Burelle 
et Gobin nous ont apporté sur ces sujets si complexes des données, des 
aperçus et des renseignements aussi instructifs que précieux. 

« Les questions agricoles, qu'on nous a souvent fort injustement accusés 
de délaisser, ont occupé Tordre du jour de beaucoup de nos séances. 

« Nous avons suivi avec la plus vive sollicitude tous les efforts tentés 
pour sauver ou ressusciter nos vignobles, pour relever la situation des 
producteurs de blé et des éleveurs. Et plus encore que par nos conseils, 
nous avons essayé de soutenir le courage de nos agriculteurs, de leur 
montrer la meilleure voie à suivre par la judicieuse affectation des 
primes dont nous sommes les dispensateurs, et que nous n'épargnons 
rien pour bien placer aux plus méritants, pour l'enseignement et l'édifi- 
cation de tous. 

c Nous retrouvons ailleurs, pour attester notre souci des grands intérêts 
agricoles, les rapports que nous a faits M. le professeur Crolas ou les 
travaux du Comité de vigilance, les comptes rendus des expériences pour- 
suivies au champ de Pierre-Bénite par M. Raulin, ou des essais d'insecti- 
cides et de plants américains si clairement résumés par M. Deville, les 
notes que nous a communiquées M. Burelle sur le singulier reconstituant 
anti phylloxérique que M. le D** Albin Meunier a composé un combinant 
la vaseline et le sulfure de carbone. Vous n'avez pas oublié d'avantage les 
discussions si intéressantes soulevées par MM. Billioud,Cbaurand,Deville, 
J. Coignet, Saint-Lager, Biétrix, Revol sur les phosphates minéraux et 
métallurgiques, l'action des engrais azotés, l'influence du fer, des sulfates 
de fer et de cui\re, de la magnésie, de la poudre de garance, sur les 
nouveaux procédés de greffage et de bouturage, sur le blé greffé sur 
maïs, etc. 

« La constitution des syndicats agjricoles qui doivent faciliter et mora- 
liser les rapports commerciaux, vulgariser on rendre plus accessibles les 
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nouveaux progrès, a eu toutes nos sympathies; nous avons applaudi à la 
formation du grand syndicat du Sud-Est, et encouragé de nos conseils et 
de nos vœux toutes les manifestations du fécond principe de Tassociation, 
du rapprochement du producteur et du consommateur; c'est la conclusion 
à laquelle nous nous sommes ralliés comme seule capable d'apporter un 
tempérament nécessaire aux agissements intolérables de la boucherie et 
de la boulangerie, de rompre le cercle des coalitions qui nous enserrent et 
sur lesquelles les études de nos collègues nous ont trop fâcheusement 
édifiés. 

c Je me reprocherais d'oublier nos importantes délibérations sur la 
constitution du « bien de famille » ; le remarquable rapport de votre 
commission qui a clos ces graves discussions et cet autre joûie non moins 
savante engagée sur les conditions de la vie rurale au xiv° siècle, double 
mêlée courtoise dans laquelle presque tous nos collègues, MM. Sauzey, 
Rappel, Marnas, Gobin, Isaac, Saint-Lager, Billioud, Biétrix, Deville, ont 
vaillamment donné, versant sans compter, à ces mémorables débats des 
arguments de la portée la plus haute ou les plus précieuses clartés. 

« Dans le domaine plus exclusivement scientifique, nous avons enre- 
gistré avec bonheur les beaux travaux dont M. le D' Depéret a bien voulu 
nous faire hommage, son étude géologique du tunnel de Saint-Clair, qui 
continue précieusement l'œuvre de notre regretté F. Fontannes, et son 
magistral travail sur les terrains tertiaires du midi de la France et de la 
côte de Carry. 

c M. Péteaux nous a fourni une belle revue des roches grenatifères des 
environs de Lyon, et nous a saisis des plus curieuses recherches sur la 
coloration des verres sous l'action de la lumière. 

« M. Cuvier nous a fait connaître l'existence de gisements phosphatés 
dans le Mont-d'Or lyonnais. M. Galtier nous a tenus au courant de ses 
plus récentes découvertes sur la prophylaxie de la rage, un chapitre nou- 
veau de l'œuvre qui illustre son nom; nous avons à le remercier encore 
de ses communications sur la dourine et de son compte rendu du traité 
de M. Chiarita sur la flacherie. 

« M. Royet nous a présenté, en naturaliste consommé, la monographie 
d'un ennemi intime du ver à soie, VjEstrus bombyciSy et nous a donné la 
primeur d'une importation nouvelle, celle de Vyerba-maté^ la coca de la 
République argentine. 

« Dans le domaine industriel, nous avons fait, sous la conduite de 
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M. Gallon, une fort instructive excursion dans le champ de la métallurgie, 
en étudiant les questions si importantes de la déphosphoration du fer 
fondu. MM. Locard, Chaurand et Royet nous ont fourni une série com- 
plète d'études intéressantes sur les fils et les tissus d'origine exotique, 
jute, Phormium tenox^ ramie, etc. 

« Puis nous avons examiné ensemble les nouveaux procédés de fabri- 
cation du sulfite et du sulfate d'ammoniaque avec les résidus des usines 
à gax, la fluatation des pierres de construction, les travaux du Conseil 
d'hygiène de Lyon, îa question du canal Saint-Louis, les sondages entre- 
pris à Heyrieu, le transport des viandes par navires frigorifiques, les 
fondations par l'air comprimé, les traités avec l'Italie, les exploitations des 
tourbières de la Dombes, les appareils de la laiterie, la congélation du lait, 
la situation des vignobles du Beaujolais, etc. 

« Et nous ne parlons pas encore des travaux auxquels nous prenons 
part, au Laboratoire d'études de la soie, dont nos délégués ne sont pas 
les membres les moins assidus. Â ce titre, nous croyons devoir insérer 
dans nos Annales quelques études séricicoles émanées de ce foyer de 
recherches, en témoignage de notre collaboration active et de l'intérêt que 
nous portons aux choses qui font la fortune de notre cité. 

<i II me faut, quoiqu'il m'en coûte, borner ce rappel des étapes que nous 
avons parcourues ensemble; cette revue suffit bien i\ affirmer notre activité 
sociale et notre compétence à peu près universelle ; mais avant d'avoir 
épuisé les trésors de votre patience, je dois me hâter d'aborder avec vous 
un sujet qui touche aux plus chers intérêts de notre Société, et que je tiens 
avant de quitter ce fauteuil, à recommander à vos méditations. 

c Respectueux autant qu'on peut l'être des traditions d'un passé véné- 
rable et glorieux, traditions que je retraçais il y a deux ans avec un légitime 
orgueil et que je me suis efiforcé de rappeler utilement en toutes circon- 
stances, je crois pourtant le moment venu de tenter une évolution qui ne 
sera pas sans précédent dans l'histoire déjà longue de notre compagnie, 
et qui donnerait à notre Société une puissance de rayonnement, une 
importance et une influence agrandies. Il s'agirait d'élargir et de renforcer 
nos rangs par l'adjonction ou la juxtaposition de Sociétés sœurs ou tout 
au moins proches parentes. 

c Peut-être se rencontrera-t-il quelques-uns de nos collègues plus 
attachés aux constitutions anciennes, qui pourraient accueillir avec peine 
cette modification à notre statut organique; qu'ils me permettent de leur 
rappeler un précédent capable de calmer leurs scrupules. 
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c Notre vieille Société d'agriculture, fondée le 12 mai 1761 , s'est ouverte 
déjà une fois, le 28 avril 1798, pour se constituer avec ses trois sections 
actuelles, en ralliant autour d'elle la Société philosophique des sciences et 
celle des Amis de Vhistoire naturelle. 

<K Sans modifier notre division présente, en donnant seulement plus 
d'élasticité à notre cadre, nous pourrions utilement, je crois, tenter de 
ramener à nous certaines Sociétés savantes spéciales, devenues trop nom* 
breuses à Lyon depuis vingt ans, et dans lesquelles se dispersent et 
s'émieitent le travail et l'aciivité scientifiques de nos concitoyens; les 
dépenses afférentes à chacune, les frais généraux de publications et autres 
se trouvent ainsi multipliés sans aucun profit; la situation est devenue 
particulièrement difficile pour toutes, au regard des coupes sombres prati- 
quées dans les budgets des subventions par certaines dispositions peu 
sympathiques aux trop hautes manifestations de la science. 

« En concentrant ses ressources, en s'unissant, en se rapprochant, en 
se syndiquant, comme on dit volontiers de nos jours, on pourrait diminuer 
des charges communes, se suffire plus facilement et faire incomparable- 
ment plus grande figure. 

« Nos trois sections de l'agriculture, des sciences et de l'industrie 
sembleraient toutes prêtes à réunir, sous un vocable qui rappelle bien la 
partd*attributions de chacune, les Sociétés d'anthropologie, linnéenne, de 
botanique d'une part, et de l'autre, la Société des sciences industrielles, 
cette dernière avec ses deux sections, du génie civil, et de chimie, à la 
constitution desquelles nous avons eu la bonne fortune de collaborer. 

« Dans ce groupement salutaire, on pourrait réserver trois des séances 
mensuelles à chacune des trois sections, la quatrième à une réunion 
générale pour l'étude des grandes questions d'intérêt commun. De cette 
juxtaposition résulterait, à coup sûr, une émulation extrêmement profitable 
ft la science et au renom de cette grande Société. 

« Peut-être faut-il aussi reconnaître de bonne grâce qu'en raison 
sans doute des âpres préoccupations de la vie devenue moins facile, des 
exigences plus ardentes et plus inexorables du struggle for life, on tra- 
vaille moins qu'autrefois pour la pure gloire de la science et l'édifi- 
cation de ses concitoyens; les études intéressantes se dispersent plus 
rares dans des pubhcations trop nombreuses, alors qu'elles auraient tout 
profit à se condenser dans un plus imposant recueil, paraissant au besoin 
par fascicules trimestriels, au grand avantage d'une vulgarisation plus 
prompte. 
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a Je ne crois pas me tromper en présumant que de cette infusion de 
sang nouveau, de ce concours de forces et de bonnes volontés, sortirait 
une collectivité tout à fait digne de notre grande cité, assurée d'un crédit, 
d'une autorité, d'une influence, en un mot, d'une prépondérance de tous 
points enviable. 

ce Et permetlez-moi de vous le dire, Messieurs, ce n'est pas là une 
ambition platonique née de la fantaisie contingente de faire du nouveau : 
nous céderions seulement sans tarder au mouvement général de groupe- 
ment qui entraîne tout autour de nous. A la tendance séparatiste qui s'est 
manifestée il y a quelque quinze ou vingt ans, et a fortement énervé les 
forces productives, succède en ce moment une phase de saine concentration 
qui s'applique à constituer la solidarité féconde et des faisceaux robustes 
et forts; c'est le mouvement que nous constatons dans tout l'enseignement 
supérieur, et l'effort qui travaille à constituer en un même corps la grande 
Université de Lyon. C'est l'active synthèse qui succède à l'analyse qui 
décompose et ne crée pas. 

« Que faut-il pour rendre ce projet pratiquement réalisable ? Il faut 
ouvrir plus large l'accès de notre Société et supprimer la limitation de notre 
effectif. Voilà encore, Messieurs, une tendance à laquelle nous devons 
sacrifier : que quelques Sociétés particulièrement en vue restent fermées 
et constituent une aristocratie savante dont l'accession demeure ainsi plus 
enviée, il faut l'admettre; mais pour des Sociétés militantes, pratiques 
comme la nôtre, jalouses d'accueillir tous les esprits dévoués à la science 
et à rétude ardente, au progrès et au bien, résolues à être utiles partout et 
toujours, celte limitation et cet exclusivisme vont contre le but poursuivi, 
en ces temps où tout se démocratise invinciblement, ce qui est encore plus 
facilement acceptable pour la science que pour tout le reste. 

« Si vous consentez, Messieurs, à admettre cette dérogation à un article 
de notre ancien Règlement, si vous vous résolvez à ouvrir toutes grandes 
les portes de notre Société et de ses trois grandes sections, en réser- 
vant des conditions de présentation et d'admission qui maintiennent 
la réputation de notre compagnie au bon niveau où vos ancêtres et vous 
l'avez placée; par cet acte de haut libéralisme, vous préparerez une nou- 
velle ère glorieuse à nos destinées sociales. 

« Comme vos atnés, il y a bientôt cent ans, vous pourrez tendre la main 
à des Sociétés voisines et, par cette heureuse coalition de ressources et 
d'efforts, recommencer une carrière séculaire avec une vigueur qu'aucune 
Société savante à Lyon n'aura peut-êtrR encore jamais connue. 
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« Une commission mixte aurait à étudier les conditions de ces annexions; 
la législation actuelle ne créerait d*ailleurs aucun obstacle à la prompte 
réalisation de ce projet et à la refonte des statuts; peut- être même, par 
surcroît, pourrait-on emprunter à la loi sur les syndicats des avantages 
non méprisables. 

« Avec un peu de bonne volonté réciproque sur l'estime que notre 
Société a su inspirer autour d'elle, le projet que j'ai l'honneur d'esquisser 
ici, peut être mis heureusement debout. La situation autorisée de notre 
nouveau Président, les sympathies si nombreuses et si justifiées que 
compte partout dans notre ville, l'honorable collègue que vous avez placé 
à son côté leur rendront cette tâche facile; à eux et à vous, mes chers 
collègues, en reconnaissance de l'honneur que vous m'avez fait, je souhaite 
ce grand succès du fond du cœur. » 

Après ce discours, M. Léger déclare installé le Bureau désigné aux 
dernières élections et cède le fauteuil de la présidence à son succes- 
seur. 

M. Cornevin prend possession de son siège et inaugure ses fonctions par 
l'allocution suivante : 

Mbssieubs, 

c J'ai le bonheur ou le malheur, comme on voudra, de ressentir très 
vivement ce qui m'arrive d'heureux ou de triste; aussi ai-je été fortement 
touché parle témoignage de sympathique confiance que vous m'avez donné 
le jour où m'avez pris, au milieu de vos rangs, pour me conduire au fau- 
teuil de la présidence de la Société d'agriculture, histoire naturelle et arts 
utiles de Lyon. Les remerclments que je vous adresse ne traduisent pas 
avec leur entière vivacité les sentiments que j'éprouve. 

« Mais il ne suffit pas d*ètre heureux des témoignages qu'on reçoit et 
reconnaissant à ceux qui vous les donnent, il faut chercher si l'on est bien 
à sa place et à la hauteur du mandat qui vous a été conféré. J'ai fait cet 
examen de conscience et il m'a laissé perplexe. Je sais combien sont 
grandes votre urbanité, votre indulgence, qui s'exercent avec une discrétion 
qui en double le prix; cela me rassure un peu. Mais cette disposition d'es- 
prit s'évanouit quand je parcours la liste de mes prédécesseurs à la prési- 
dence; que de qualités ils avaient qui me manquent I Pour ne parler que 
de celui auquel je succède immédiatementi vous ne vous apercevrez que 
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trop tôt que je n'ai point son espiii encyclopédique, sa puissance d*adaption 
aux choses les plus diverses et surtout son entrain, son entrain, qualité 
inestimable et que je lui envie. 

« S'il est beaucoup de choses qui me manquent, il en est pourtant que 
mon esprit et mon cœur me disent que je puis vous promettre: ma bonne 
volonté, l'amour de notre vieille Société et l'ardent désir de maintenir son 
renom scientifique au niveau oh il a été élevé. 

« Dès aujourd'hui, ne pas le laisser déchoir entre mes mains est l'une 
de mes premières préoccupations. Mais ne vous semble-t-il pas que le 
meilleur moyen d*éviter les déceptions est de rechercher avec soin quelle 
doit être, à l'époque actuelle, le rôle d'une Société comme la nôtre? Per- 
mettez-moi de m'arrèter un instant sur ce point. 

« Dans notre siècle, trois catégories de personnes s'adonnent à l'agri- 
culture; pour ceux de la première elle est une consolatrice, elle recueille 
ceux dont d'autres espérances ont étébrisées et elle offre à leur intelligence 
et à leurs capitaux un aliment digne d'eux. Ceux de la seconde catégorie 
l'ont choisie librement, dès leur jeunesse, comme la plus libérale et la plus 
indépendante des carrières. Les troisièmes^ de beaucoup plus nombreux, 
l'ont acceptée comme une conséquence de l'héritage paternel. 

« Tous sont dignes de l'intérêt le plus vif, car il ne faut point oublier 
que la possession de la terre est une haute fonction sociale et que les 
agriculteurs sont les appuis les plus solides et les meilleurs serviteurs du 
pays. 

« Mais si c'est une joie bien saine de faire tomber sous la faucille la mer 
dorée des épis, que de peines pour en garnir les guérets, que de causes 
qui peuvent compromettre la moisson oti la rendre peu rémunératrice I 
Ab ! le fortunatos nimium virgilien a bien des correctifs de nos jours. 
Le rôle des Sociétés d'agriculture est d'essayer de diminuer le nombre de 
ces correctifs de rendre la lutte moins pénible à l'agriculture et la rému- 
nération plus élevée. 

c Quel est le meilleur moyen d'y arriver et, pour nous borner à la Société 
d'agriculture de Lyon, quelle est pour celle-ci la meilleure voie à suivre? 

« Si nous fouillons dans son histoire, nous sommes frappés de l'heu- 
reuse influence qu'elle a eue sur l'agriculture de la région lyonnaise à la 
fin du siècle dernier et au commencement de celui-ci. Introduction des 
prairies artificielles, du colza, de la garance, extension de la culture du 
mûrier,étude sur l'acclimatation de chèvres du Cachemire, voilâ| des travaux 
qui sont le témoignage de son initiative et de son activité. Elle essayait 
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racclimatation d'espèces et de races végétales et animales nouvelles, et 
quand ces essais avaient donné la démonstration que la grande pratique 
agricole en pouvait bénéficier, elle les lui transmettait. 

« Je crois qu'aujourd'hui encore cette voie est la meilleure. Nous sommes 
réunis en une Société qui s'occupe non seulement d'agriculture, mais 
aussi d'histoire naturelle et d'arts utiles ; la valeur des naturalistes, des 
ingénieurs, des industriels qui composent nos sections n'a pas périclité; 
il ne nous serait donc point impossible de revenir aux errements du passé, 
en les adaptant aux besoins du temps présent. 

« Puisque la bienveillance de l'Administration de l'agriculture ne nous 
fait point défaut, nous réclamerions une plus grande liberté dans l'emploi 
des subventions qu'elle nous alloue annuellement. Au lieu d'être obligés 
de tourner constamment dans le cercle des visites aux exploitations du 
département et d'éparpiller notre subvention en prix de maigre impor- 
tance, nous serions libres d'en disposer pour aider quelque inventeur à la 
poursuite d'une chose nouvelle, pour faire des démonstrations publiques 
de l'efficacité de quelque découverte, pour répandre, par des ventes avec 
fort rabais, des plants nouveaux, des semences sélectionnées, des machines 
perfectionnées, du bétail amélioré, pour organiser au besoin des exhi- 
bitions qui devraient toujours avoir un cachet original et répondre à un 
but très nettement arrêté à l'avance. 

« Par la nature même de son recrutement, notre Société serait admira- 
blement organisée pour ce rôle d'initiatrice; la réunion de capacités de 
divers ordres lui permettrait de le remplir largement et elle serait un garant 
qu'il n'y aurait ni étroitesse de vues ni direction trop systématique dans 
son action. 

« Si je ne m'abuse^ cette manière de faire aurait d'heureux résultais et 
pour l'industrie agricole de la région lyonnaise et pour le renom de la 
Société. 

c Mais j'oublie que le rôle d'un Président est de donner la parole et 
non de la prendre, ni surtout d'en abuser. Aussi je m'arrête, non sans 
vous demandera nouveau votre concours; je sollicite tout particulièrement 
celui du collègue que vous m'avez donné pour collaborateur plus intime 
en l'appelant à la vice-présidence et qui porte dignement un nom cher 
aux Lyonnais ; ses connaissances d'ingénieur suppléeront à mon inâufti- 
sance dans les questions industrielles. Je compte sur l'assistance du 
Bureau et sur celle des Commissions. Aidez-moi, chers collègues; tous 
ensemble faisons que la Société d'agriculture, histoire naturelle et arts 
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utiles de Lyon soit digne de son passé. Pour ma part, j'y apporterai tous 
mes soins. » 

Après ce disconrSy M. Comevin donne lecture des paroles qu'il a pro- 
noncées aux funérailles de M. Tisserant, en qualité d'ancien élève de cet 
éminent professeur, délégué de l'École vétérinaire. 



<c £n face d'une tombe, l'âme humaine a surtout besoin de silence et 
de recueillement pour se bien pénétrer de l'image de celui qui disparaît, 
se replier sur elle-même et se persuader que, suivant l'énergique expres- 
sion de Bossuet, la vie n'est qu'un songe. 

« Cependant il ne nous est point interdit de traduire la douleur que 
nous ressentons quand l'un de ceux qui nous furent chers nous quitte à 
jamais, ni de rappeler ses mérites et les services qu'il a rendus. 

« L'École vétérinaire de Lyon m'a chargé de déposer l'hommage de 
ses regrets sur la tombe de M. Eug. Tisserant qui lui a appartenu comme 
membre de son corps enseignant pendant un tiers de siècle. 

« M. E. Tisserant est né àCbâtel-sur-Moselle, dans le département des 
Vosges, le 20 avril 1816. Il est entré en 1835 à l'École d'Alfortd'otl il sortit 
quatre ans après avec le diplôme de vétérinaire et le numéro 1 de sa 
promotion. A l'instigation de H. Bouley, alors professeur de clinique, qui 
appréciait les qualités dont son élève était doué et pressentait ce que 
l'avenir lui réservait, M. Tisserant se présenta au mois de novembre 1840 
à un concours ouvert à l'École vétérinaire de Lyon pour une place de chef 
de service de physique, chimie et pharmacie. Il l'obtint; son mérite ne le 
laissa pas longtemps dans cette situation. 

c En 1843, un emploi de professeur-adjoint est créé à l'École de Tou- 
louse et un concours s'ouvrit pour son attribution, M. Tisserant y prend 
part et il est vainqueur de deux concurrents redoutables, MM. Lafosse et 
Lavocat qui l'un et l'autre se sont fait un nom dans les sciences médicales. 

« Deux ans après, M. Tisserant est nommé professeur titulaire. Il sem- 
blait alors définitivement attaché à Toulouse quand la chaire d'histoire 
naturelle, hygiène et zootechnie devint vacante à TÈcole de Lyon. 

« Les brillantes qualités dont M. Tisserant avait fait preuve dans ses 
concours avaient attiré l'attention de l'Administration sur lui et il fut 
rappelé à l'École de Lyon le 8 septembre 1846. Il ne l'a plus quittée jus- 
qu'au moment de sa retraite en i 875. 
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«;. Pendant trente ans, il a renapli les devoirs de sa fonction avec une 
exactitude scrupuleuse dont se plaisent à témoigner les générations d'élèves 
qui sont venues accomplir leur scolarité à Lyon. 

c Très érudit, toujours au courant de ce qui se publiait dans la sphère 
de son enseignement, il professait avec une facilité remarquable et une 
élégance très appréciée. 

a Cette facilité et cette élégance se retrouvent dans les publications de 
notre collègue. L'énumération complète de ses travaux ne serait pas à sa 
place ici ; je rappellerai pourtant la part importante qu'il a prise a la publi- 
cation du DicHonnaire général de médecine et de chirurgie vétérinaires, en 
collaboration avec MM. Lecoq, Rey etTabourin, son Histoire de la méde- 
cine vétérinaire lue à l'Académie de Lyon, ses comptes rendus si in- 
structifs et si attrayants des concours d'animaux de boucherie à Lyon, ses 
analyses bibliographiques écrites d'une plume souple et quelque peu 
incisive, sa description de la race bovine de Villars-de-Lans. Une men- 
tion spéciale est due au Gvide des propriétaires dans le choix^ l'entretien 
et la multipUcaUon des vaches laitières dont les deux éditions rendirent 
d'incontestables services à tous ceux qui s'occupent, soit théoriquement, 
soit pratiquement, des questions afférentes à la laiterie. 

c L'activité de notre collègue fut largement mise à contribution par 
plusieurs Sociétés savantes lyonnaises qui se l'attachèrent. La Société 
d'agriculture, histoire naturelle et arts utiles l'élut au nombre de ses 
membres dès 1851 et elle en fit son Secrétaire général en 1855. Il occupa 
ces fonctions pendant dix ans avec une distinction dont ses collègues n'ont 
pas perdu le souvenir. L'Académie des sciences, belles-lettres et arts le 
choisit pour Président en 1863. 

« Je ne dois point taire que M. Tisserant, réalisant l'un des vœux les 
plus anciens de la Société d'agriculture de Lyon, créa des conférences 
agricoles dans le département du Rhône devançant ainsi de vingt ans 
l'institution officielle et légale du professorat agricole départemental. 

c Membre du Conseil d'hygiène publique et de salubrité, ainsi que de 
la Chambre consultative d'agriculture du Rhône où sa parole était une 
des plus autorisées, M. Tisserant s'était créé une grande situation à Lyon. 

€ Son zèle et son talent furent reconnus par l'Administration qui le 
nomma chevalier de la Légion d'honneur en 1862, et par plusieurs com- 
pagnies savantes : la Société nationale et centrale d'agriculture de France, 
la Société centrale vétérinaire, l'Académie des sciences de Mâcon lui 
conférèrent le titre de Membre correspondant. 
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« Donnant le meilleur de sa vie aux devoirs du professorat, remplis- 
sant avec zèle et autorité les charges que lui confiaient les Sociétés dont 
il faisait partie, notre collègue poursuivit vaillammentson labeur jusqu'en 
1875, époque oîi, se sentant fatigué, il demanda sa mise à la retraite. 
Lorsqu'il l'eut obtenue, il vint se fixer à Mâcon. C'est là qu'il vécut les 
treize dernières années de sa vie, partageant son temps entre la lecture de 
nos grands écrivains dont il fut toujours épris et l'embellissement d'un 
grand parc oîi l'on sent à chaque pas Tœuvre d'un arboriculteur passionné 
et compétent. 

â Cher collègue, 

« La mort est venue vous toucher dans la retraite alors que nous 
comptions vous posséder longtemps encore, vous arracher à la tendresse 
de votre compagne, aux amitiés que vous vous étiez créées et dont vous 
étiez si digne. 

« Nous conserverons fidèlement voire mémoire. Pendant tout le temps 
que vous avez appartenu à l'École de Lyon, vous l'avez non seulement 
servie par votre talent, mais encore honorée par voire caractère. Vous 
nous avez donné le constant exemple de la fermeté des principes; vous 
estimiez très haut la discipline sachant qu'elle est l'école de la vraie 
liberté et que l'obéissance aux règlements est la sauvegarde de l'indépen- 
dance vis-à vis des personnes; nous n'oublierons point vos leçons. 

« Vous aviez incliné votre raison devant la foi et vous êtes mort en 
chrétien. Laissez-moi. 6 mon maître, vous envier, fût-elle une illusion, 
cette foi qui vous a permis de vous endormir dans des espérances dont 
Platon disait déjà qu'il fallait s'en enchanta*. 

« Et maintenant, adieu, cher et vénéré maître, au noui de vos anciens 
élèves et de vos anciens collègues, au nom de l'École vétérinaire de Lyon, 
je vous adresse un suprême adieu ! » 

M. Léger, à son tour, donne lecture du suprême adieu qu'il a adressé, 
le matin même, au nom de la Société, à la mémoire de M. Emile Vautier. 

Messieurs, 

€ Je viens, au nom de la Société d'agriculture, histoire naturelle et arts 
utiles de Lyon, apporter au bord de cette tombe l'expression de nos plus 
douloureux regrets. 

« D'autres voix vous ont dit, Messieurs, ce que fut la belle et féconde 
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carrière de M. Emile Vautier, cette existence qu'il a dépensée sans se 
lasser pendant un demi -siècle dans tous les efforts de Tactivité humaine 
et qui promettait de demeurer aussi vaillante, longtemps encore. 

« L'homme, vous vous le rappellerez toujours, modeste, affectueux, 
bienveillant et austère à la fois, ardent au bien, invariablement aux 
premiers ran$çs dans Tincessant combat contre la misère. 

« Esprit infatigable et pénétrant, pratique et pondéré, M. Emile Vautier 
apporta à notre renaissance industrielle de 1846 1e concours incompa- 
rable d'une science consommée, d'une iniuition droite, d'une expérience 
peu commune, d'un jugement solide et sûr. Nos grandes créations lyon- 
naises les plus diverses, produits chimiques, gaz, mines, forges, verreries, 
entreprises de transports, institutions de crédit, surent se disputer ses 
lumières et faire un judicieux appel aux rares facultés d'ingénieur, d'admi- 
nistrateur, d'économiste, réunies chez lui en un si admirable concert; la 
plupart lui durent le rétablissement de leur fortune ou leurs plus remar- 
quables succès. Peu de figures auront personnifié plus nettement, plus 
hautement ces traits caractéristiques qui font au loin le renom si respecté 
de noire ville ; l'intégrité avec Tinitiative hardie et prudente tout ensemble, 
qui crée les grandes choses et qui sait les garder de tout mécompte 
funeste. 

« Ai-je besoin de redire les sei'vices rendus par M. Vautier coumie 
magistrat consulaire^ par son équité toujours conciliante, autrement utile 
et bienfaisante que l'impitoyable rigueur de ce qu'on lui substitue souvent 
au nom du droit? 

•f En dépit des mille devoirs écrasants que lui imposait sa grande 
situation industrielle, M. Vautier parvenait à trouver le temps de rendre à 
l'agriculture des services qui suffiraient à illustrer sa mémoire. 

« Vous savez tous. Messieurs, quelle impulsion puissante, il sut im- 
primer près de nous, comme président de la Société de viticulture, à la 
restauration de nos vignobles, cette belle pan de notre patrimoine lyonnais. 

c Son influence rayonna bien plus loin, et il importe qu'on ne l'ignore 
pas. C'est grâce aux admirables exemples et aux belles leçons qu'il a 
dispensés sans compter autour de lui dans son beau domaine de l'Ar- 
meillère, véritable vignoble-école de toute la région du bas Rhône; c'est 
en enseignant là, sans mesurer les sacrifices, le précieux parti qu'on 
pouvait tirer de la Camargue par une intelligente application delà submer- 
sion et une adaption raisonnée des plants américains, qu'il a véritablement 
provoqué la transformation magique d'une surface de 100.000 hectares 
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jusqu'alors ingrate et abandonnée, en voie de constituer le plus fertile 
vignoble de notre région nnéridionale. 

«Aussi le nom deM. Emile Vautier restera légendaire là-bas, etbeaucoup, 
retenus loin d*ici, ressentent aussi douloureusement quevous. Messieurs, 
la perte de ce bienfaiteur révéré. 

« La reconnaissance publique avait conféré partout à M. Vauiier les 
récompenses dont elle dispose et que son dévoûment méritait si bien; 
prix et médailles d'honneur ne lui ont pas manqué. Ces manifestations de 
ses pairs l'ont consolé, et nous avec lui, du véritable déni de justice qui 
a pu lui refuser une satisfaction plus officielle. 

« Je ne puis vous retenir aussi longtemps que je le voudrais, Messieurs, 
sur cette part moins connue peut-être, mais non moins utile de l'œuvre de 
M. Vautier. Bien placée pour apprécier à leur haute valeur de si grands 
services rendus aux intérêts de nos plus belles industries, notre Société 
gardera précieusement la mémoire de ce juste qui a consacré cinquante 
années au travail sans relâche, à l'utile et au bien. 

« Puissent tous nos hommages émus apporter quelque adoucissement 
à l'immense douleur des siens, de ses amis, de son fils dans lequel restent 
si heureusement incarnés son amour de la science, des féconds labeurs, 
la dignité de sa vie ; avec un tel fils, il n'est pas perdu tout entier. » 

La séance se termine par le renouvellement des comités de présen- 
tation. 
Sont réélus les membres suivants : 

Section des sciences^ MM. Gobin, Saint-Lager, Ârloing, Galtier, Revol; 
Section de Vagricidture, MM. Sauzey, Chaurand, BiUioud-Monterrad, 
Biétrix Camille, Maurice; 
Section de Findustrie, MM. Péteaux, Gensoul, Locard, Marnas, Isaac. 



SÉANCE DU 18 JAirviER 1889 
Présidence de M. €OBNB¥lN 

M. Burelle distribue des exemplaires d'une brochure contenant sa confé- 
rence du 6 novembre 1887, au Comice agricole de Villeurbanne. H donne 
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ie résumé de ce travail qu'il a intitulé : Utilisation directe et transport par 
canalisation des vidanges de la Ville de Lyon. 

Les cultivateurs drs environs immédidts de noire ville utilisent depuis 
assez longtemps les maiières de vidanges comme engrais. D*après certains 
raités d'agriculture, Tapplication directe de ces engrais aurait été faite 
en premier lieu dans le Nord, aux environs de Lille, ensuite dans le Dau- 
phiné, autour de Grenoble. 

Autrefois, les cultivateurs payaient les propriétaires pour vider leurs 
fosses; mais depuis 1855, l'administration de la Ville exigeant un impôt 
d'un franc par mètre cube enlevé, et ayant imposé, en outre, aux entre- 
preneurs de vidanges, l'emploi d'un matériel perfectionné, dans l'intérêt 
de la salubrité et de la régularité du service, les entrepreneurs, non 
seulement ne purent plus payer les propriétaires, mais durent, au contraire, 
leur demander une rémunération qui s'est progressivement élevée jusqu'à 
deux francs par mètre cube. 

Des analyses comparatives du fumier de ferme et de Tengrais humain, 
il résulte qu'aux prix consentis par le Cérédit agncole^ les 1000 k. de fumier 
de ferme étant payés 11 fr. 235, l'azote figure pour 7 fr. 425, l'acide 
phospborique pour 1 fr. 560, la potasse pour 2 fr. 250, tandis que les 
1000 k. payés 5 francs quand ils titrent 2"" à l'aréomètre de Beaumé 
mettent l'azote ammoniacal qui s'y trouve contenu à 5 fr. 16, l'acide 
phosphorique à fr. 45 et la p tasso à fr. 34. 

Or ce mètre cube de vidange est livré en ville à raison de 1 fr. 50 quand 
le preneur est propriétaire de la tonne de fer réglementaire, de 2 francs 
quand la tonne appartient à la Société des propriétaires réunis, enfin 
de 3 francs, quand la livraison se fait aux dépotoirs de la Mouche, de 
Parilly ou de Vénissieux. 

Avec sa population de 400.000 habitants, la ville de Lyon fournit plus 
de 200.000 mètres cubes de vidanges qui suffiraient à tl .000 hectares de 
terres cultivées. Si à cette source d'engrais on ajoute le fumier produit 
dans chaque ferme, celui des écuries du centre de la ville, les balayures 
des rues, on arrive à une étendue de 60.000 hectares qui peuvent être 
fumés par la somme de tout ces apports. Une pareille superficie nous con- 
duit assez loin du centre et l'engrais acheté à bon marché en ville, peut 
arriver, avec les frais de transport, à être d'un prix inabordable sur le 
terrain de culture. Il a donc fallu chercher à résoudre le problème d'un 
transport qui ne fût pas onéreux. 

Après plusieurs tentatives, on a dû s'arrêter au transport par canalisa- 
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tion forcée en fonte. Les premiers travaux ont eu pour objet de relier 
l'usine de la Mouche aux réservoirs de Vénissîeux et de Parilly. La cana- 
lisaiion a été prolongée ensuite jusqu'à Heyrieu, et on se propose de la 
poursuivre dans la direction de Bron, Chassieux, Décines, Meyzieu et 
Pusignan. Le réseau complet dépassera 43 kilomètres, avec des tuyaux 
d*un diamètre uniforme de O^^^^O. Quand ce réseau sera achevé, les 
déjections de la ville seront livrées sur les terres cultivées, à un prix près 
de moitié plus bas que les fumiers de ferme et les engrais chimiques, au 
plus grand avantage de la salubrité publique, en même temps que de 
i'agriculturr». 

M. Léger et M. Cornevin expriment le désir d'avoir de M. Burelle des 
renseignements techniques sur les moyens mécaniques employés. 
M. Burelle promet de répondre aux questions qui lui sont adressées, par 
l'exposé du projet, en ce moment à l'étude, d'une canalisation du plateau 
bressan. 

M. Chaurand montre une image coloriée qui, à la lumière du gaz pré- 
sente l'aspect d'une lithographie ordinaire, mais possède la propriété de 
devenir lumineuse dans l'obscurité absolue. Celte propriété que partagent 
d'ailleurs plusieurs substances, entre autres les sels d'urane^ exige, pour 
se manifester, que l'image ait été, p'înJant le jour, exposée à la lumière 
du ciel. La visibilité se maintient, sans diminution sensible, pendant une 
nuit tout entière et peul-êt'C plus longtemps. Il est probable que sa clarté 
et sa durée sont en raison de la quantité de lumière qu'elle a pu recevoir 
pendant le jour. 

M. Raulin donne lecture de plusieurs notes résumant les résultats de ses 
essais de semences et d'engrais, sur le champ d'expériences de Pierre- 
Bénite; il examine: 

l^ L'action comparée des divers phosphates, sur la végétation ; 

i^ L'influence de l'humus et des sels chimique*^; 

3^ La comparaison de l'engrais de ferme et des engrais chimiques ; 

4® La valeur comparative des diverses races de blés. (V. le vol.) 

M. Chaurand apporte l'appui de son observation personnelle à une 
proposition émise par M. Raulin sur l'infertilité des terrains nouvellement 
mis en culture; il parle de terrains de la rive gauche du Rhône qui, 
n'ayant jamais porté que des broussailles, ont été défrichés, labourés 
deux ou trois fois par an, et ne sont devenus productifs qu'au bout d'un 
certain nombre d'années. 

M. Deville dit que si les défrichements ne donnent généralement, ta 
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première année, que de médiocres récoltes, cela vient de ce que l'oxydation 
de la terre ou du terreau n*est pas assez complète. Quant à Tinflaence 
atlribuL^e aux phosphates» pour raccroissement des récoltes, grâce à leur 
action sur les radicelles profondes, suivant Topinion émise par M. Gran- 
deau, M. Deville ne l'admet pas sans réserves, attendu qu'il a constaté lui- 
même que, sur les prairies naturelles, les phosphates fossiles n'agissent 
qu'après un laps minimum de vingt mois, et lorsque les trèfles commencent 
h paraître. Au sujet de l'acclimatation des blés à fort rendement,)!. Deville 
dit encore que, chez nous, les blés d'hiver du Nord, qui ont besoin d'hu- 
midité, réussissent moins bien que ceux du Midi, mais que c'est le contraire 
qui a lieu, quand il s'agit des blés de printemps. 

H. Léger demande ce qu'il faut penser du conseil donné par certains 
auteurs, de fournir à la terre, en engrais minéraux, de vingt-huit à trente 
fois ce que les récoltes doivent enlever. Il lui semble qu'à ce régime, il y 
a un véritable gaspillage d'engrais et d'argent. 

M. Deville, à cet égard, pense qu'on doit prendre pour guide l'analyse 
chimique des récoltes et donner à la terre un peu plus que ce qu'elles 
doivent emporter, afin de réparer les pertes qui se produisent dans l^s 
couches profondes, et dont nous n'avons pas la mesure. 
• M. Raulin fait observer qu'il n'y a encore rien d'absolu en fait de théorie 
des engrais, attendu que l'iofluence des matières fertilisantes est non 
seulemeut une question d'absorption, mais aussi une question d'assimila- 
tion. Or, à cet égard, les terrains présentent les aptitudes les plus diverses ; 
s'il s'agit d'uti terrain en bon état de cidture, exploité depuis longtemps, 
il est certain qu'il suffit alors de compenser, avec un léger excès, les pertes 
occasionnées par l«s récoltes; mais s'il s'agit d'une tourbière, on sait 
que, bien que riche en humus, une tourbière n'e^t pas fertile et on conçoit 
que quelques auteurs conseillent de forcer les doses de matières fertili- 
santes, en attendant que la fertilité arrive peu à peu, à mesure que le 
terreau s'oxyJe. On a voulu prendre pour base de la théorie des engrais 
l'analyse des terrains, mais on a pu s'ape:cevoir que la fertilité d'une 
terre n'est pas en raison des matières fertilisantes qu'elle peut contenir et 
que l'analyse des produits est beaucoup plus utile et plus concluante, pour 
guider le cultivateur dans l'emploi des engrais. 
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SÉANCE DU 2» JANVIER 1889 
Présldenee de H. COBNEYIN 

M. Marnas annonce que le Crédit lyonnais acceptera le dépôt du registre 
de la Fondation opéré par une personne ayant qualité pour agir au nom 
de la Société. 

M. Voigr, membre titulaire, ancien professeur de physique au lycée de 
Lyon, ayant annoncé qu'il prend sa retraite à Géanges (Saône-et-Loire), 
est porté sur la liste des membres correspondahts. 

La préfecture du Rhône transmet un questionnaire relatif à la culture 
de la vigne, auquel M. Deville veut bien se charger de donner les 
réponses. 

Le ministère du commerce et de l'industrie adresse une circulaire 
annonçant l'ouverture d'un congrès international d'agriculture qui sera 
tenu à Paris, du jeudi 12 au vendredi 20 septembre 1889, à l'occasion de 
rExposit'*on universelle et auquel sont invités tous les membres des asso- 
ciations agricoles. Ce congrès comprendra six sections qui auront à se 
partager les questions mises à Tétude. 

La Société des agriculteurs de France annonce que son Conseil tiendra, 
celte année, plusieurs réunions spéciales auxquelles sont invités les repré- 
sentants des Sociétés, Comices et Syndicats. L'ouverture de l'Assemblée 
des délégués aura lieu à l'hôtel Continental le lundi 18 février. 

L'Académie royale des sciences de Turin annonce l'ouverture d'un 
concours pour le prix Bressa, de 12.000 francs, offert à l'inventeur ou au 
savant qui, pendant la période 1887-1890 aura fait la découverte la plus 
éclatante, ou produit l'ouvrage le plus célèbre en fait de sciences phy- 
siques, naturelles, mathématiques, histoire, géographie, statistique. 

La Chambre de comm^r^e horticole bruxelloise annonce sa propre fon- 
dation par un groupe d'horticulteurs réunis en assemblée constitutive; 
la circonscription comprend la province de Brabant. 

La correspondance épuisée, M. Maurice dit que M. Sauzey et M. Pon- 
cbon de Saint-André sont retenus par des affections qui sans présenter un 
caractère alarmant, leur imposent cependant un repos absolu. M. Maurice 
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est prié de transmettre à ces deux collègues les vœux de la Société pour 
leur prompt rétablissement. 

M. Gobin donne des nouvelles du tunnel de Caluire, percé actuellemeat 
du Rhône à la Saône. La voûte est achevée sur toute la longueur et on 
s'occupe, en co moment, à en construire les pieds-droits, ce qui se fait 
par morceaux, à droite et à gauche, alternativement. Comme il faut 
enlever la terre qui soutient la voûte, on ne peut opérer que sur de petites 
étendues à la fois et sans jamais construire deux piliers qui se fassent 
vis-à-vis. Â la partie inférieure est un radier muni d*un aqueduc au milieu, 
pour récoulement des eaux d*infiltration. M. Gobin a trouvé, dans ce 
tunnel, des fragments assez volumineux de bois silicifié dont il montre 
des échantillons. Il émet l'hypothèse d'anciennes sources chargées de 
silice, pour expliquer la présence de ces pétritications. 

M. Lorenti dit, à cette occasion, quon trouve des bois silicifiés dans 
un grand nombre de localités. Il cite le village de Bressolles, sur la rive 
gauche de l'Allier, à quelques kilomètres en amont de Moulins, qui fournit 
des blocs assez volumineux pour servir de chasse-roues aux angles des 
habitations. On peut observer là un phénomène assez curieux. Les bois 
silicifiés se trouvent au fond d'un petit ravin humide ; ils sont alors im 
prégnés d'eau et friables au point de se briser dans les doigt<(, mais on ne 
peut pas les conserver en cet état, car à peine les a-t-on transportés à 
quelque distance, qu'ils durcissent au point de faire feu sous le briquet et 
qu'on ne peut, même en les plongeant dans l'eau, leur faire perdre la 
dureté acquise. 

. M. Saint Lager, sans méconnaître l'action des sources siliceuses, qui ne 
sont pas cependant très nombreuses, croit qu'on peut bien expliquer la 
silicification par le jeu des affections électives. Les foraminifères, les 
diatomées et les éponges ont un appétit spécial pour la silice ; les polypiers 
ne fixent que le carbonate de chaux. Les bois silicifiés, assez répandus, 
se trouvent plus particulièrement dans les terrains de transport. Cependant 
on a exhumé dernièrement un tronc d*arbre fossile, en plein pays grani - 
tique, dans les étangs de Lavaur, près de Cltassagny. Mais dans le Bajo- 
cien de Couzon, on i encontre fréquemment des rognons siliceux dont la 
formation doit être contemporaine du dépôt de la couche. Ces rognons 
ont pour noyaux des fragments de carapace ou des spicules d'oursins 
qui ont joué le rôle d'autant de centres d'attraction pour la formation des 
nombreux rognons de silex disséminés un peu partout dans la couche. 
M. Gobin signale, au milieu d'un phvs granitique, une localité des 
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environs d'Âutun, oîi abondenl les bois silicifiës. Il cite, à l'appui de la 
théorie de M. Saint-Lager, les rognons siliceux qu'on trouve en grand 
nombre dans le voisinage de Pierre-Châtel. Le centre de chacun de ces 
rognons est purement siliceux, puis en allant du centre à la périphérie 
ce caraclère s'atténue et \^'on passe par transitions presque insensibles de 
la silice du noyau, au calcaire presque pur de la roche encaissante. 

M. Cornevin donne le résumé des renseignements statistiques fournis 
par le ministère de l'agriculture sur le mouvement de la popuhiion ani- 
male en France, en Europe et dans nos colonies, pendant la période de 
1863 à 1883. 

France. — L'espèce chevaline n'a augmenté que de 0,69 pour !00; les 
espèces asine et muletière ont subi un léger recul; l'espèce bovine a aug- 
menté de 10 pour 100; l'espèce porcine de 45 pour 100; les espèces 
ovine et caprine ont diminué de près de 36 pour 100. 

L'espèce bovine qui est en progrès sous le rapport du nombre des 
animaux est également en progrès au point de vue du poids vif. En 1840, 
le poids moyen d'un bœuf sur pied était de 413 kilogrammes, celui d'une 
vache, de 300, d'un porc, de 118; on arrive aujourd'hui : bœuf, 465; 
vache, 330, porc, 130. L'accroissement le plus sensibi » est celui du poids 
des moutons qui a passé de 35 à 33 kilogrammes. 

Angleterre. — L'espèce chevaline croit de 3 pour 100; l'espèce bovine 
l'augmente que tiès légèrement; l'espèce porcine gagne 13 pour 100; 
l'espèce ovine perd, 16 pour 100. 

Allemagne. — Accroissement de l'espèce chevaline, 13 pour 100; de 
l'ispèce lovine, peu marqué; de l'tspèce porcine, 39 pour 100; recul de 
l'espèce ovine, 33 pour 100. 

Belgique. — Accroissement des chevaux, 3 pour 100; des bœufs, 
1 1 pour 100; des porcs, 3 pour 100. 

Autriche. — Les chevaux gagnent 5 pour 100; les bœufs 15; les porcs 
6; les moutons perdent 33. 

Suisse. — Les chevaux diminuent; les bœufs et les porcs augmentent; 
les moutons diminuent. 

Hollande. — Lf's chenaux augmentent de 11 pour 100; les bœufs de 
14; les porcs de 49; les moutons diminuent de 13. 

Danemark. — Les chevaux n'augmentent que de 1 pour 100; 1rs bœufs 
de 33; les porcs de 36; les moutons diminuent de 17. 

Suède. — Les chevaux augmentent do 17 pour 100; les bœufs de 
17 pour 100; les porcs de 5; les moutons diminuent de 15. 
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Rusm. — Progrès partout. 

Italie. — Progrès général, excepté pour l'espèce porcine, probablement 
par suite de la revision du code forestier qui interdit aux porcs l'accès 
des forêts de TÉtat. 

Ainsi, en Europe, l'accroissement do la production de la viande est en 
progrès marqué, sur l'accroissement de la population. 

Aux États-Unis, l'espèce chevaline et l'espèce bovine sont en progrès, 
mais les espèces ovine et porcine sont en déclin. L'espèce porcine subit 
selon toute probabilité le contre-coup des mesures prises en Europe pour 
la prohibition des lards de provenance américaine. En revanche, dans 
l'Amérique méridionale, notamment dans la République Argentine et 
l'Uruguay, les deux dernières espèces sont en progrès marqué. 

En Australie, l'espèce ovine s'est développée d'une façon extraordi- 
naire. En 1879, on y comptait 66.000.000 de moutons; en 1888, on en a 
recensé 96.000,000; l'accroissement est de 45 pour 100. 

L'élevage du moulon ne progresse que dans les pays neufs; il se res- 
treint, au contraire, dans les pays bien cultivés. 

La stati^tique ministérielle donne encore le tableau suivant des accrois- 
sements comparés de la population et de la production de la viande, par 
kilomètre carré, en Europe, de 1878 à 1888. 



POPULATION TIANDB 



Belgique. . . . 
HoUande. • . . 
Iles-Britanniques. 

ItaUe 

Allemagne . . . 

Suisse 

Autriche. . . . 
Russie. . . . 
Danemark . . . 
Suède 



Les moyennes générales sont : habitants, 1 i pour 100; viande, 133 kilo- 
grammes. 



19 pour 100 


832 kilogrammes 


24 — 


790 


— 


19 — 


577 


— 


U - 


6.000 


— 


9 — 


30 


— 


7 — 


811 


— 


3 - 


963 


— 


4 — 


78 


— 


1 — 


1.400 


— 


1 — 


88 


— 
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SÉANCE DU f«' FÉVRIER f889 
Présldenee de H. CORNBVIN 

La correspondance contient une circulaire de la Société des agriculteurs 
de France et un questionnaire sur la question des tarifs à l'importation» 
avec demande de réponses, en vue de formuler une requête qui sera 
adressée au Gouvernement pour rétablissement de tarifs généraux desti- 
nés à protéger les intérêts de Tagriculture nationale. M. Isaac, consulté à 
ce sujet, dit que, suivant lui, l'impôt de douane devrait se borner à 
10 pour 100, pour être de niveau avec l'impôt national. Il ajoute que la 
question de la protection à accordera l'agriculture touche à trop de ques- 
tions connexes, pour qu'on puisse, sans un mûr examen, donner des 
réponses à un que.Mionnaire rédigé sous l'influence d*idées protection- 
nistes peut-être nn peu trop accentuées. Sur cette déclaration, et à la 
demande de M. Isaac, et de plusieurs autres membres, la question est 
renvoyée à une commission spéciale composée de MH. Isaac, Léger, 
Chassaicnon, Golcombet, Burelle, Deville et Cornevin. 

Admis à faire une communication en séance, M. Blanc expose les tra- 
vaux qu'il a poursuivis au Laboratoire des études séricicoles, pour arriver 
à déterminer la-s'ructure du brin de soie. M. Blanc démontre, par des 
considérations tirées de Tanatomie et de l'histologie du ver, et par les 
expériences qu'il a faites dans les conditions requises pour une expéri- 
mentation concluante, que le brin de soie est simple et homogène, et que 
Robinet, Comaglia, Duseigneur avaient émis, à cet égard, des vues d'une 
grande justesse; il ajoute que les partisans de la structure filamenteuse, 
et à leur tête M. Anderlini, se sont induits eux-mêmes en erreur par 
l'étrangeté, on pc urrait dire par la violi nce de leurs procédés d'expéri- 
mentation. Le travail de M. Blanc, destiné aux Annales du Laboratoire 
de sériciculture, sera inséré dans les publications de ta Société. 
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SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1889 
Prénldeaee de H. COBNEYIN 

Le Ministre de Tinstruction publique, dans une circulaire adressée aux 
Sociétés savantes, les engage à se faire représenter à l'Exposition univer- 
selle de 1889 et demande renvoi de leurs publications depuis 1879 jus- 
qu'à ce jour. M. le Bibliothécaire consulté conseille de passer à l'ordre 
du jour, attendu qu'il ne peut être d'aucune utilité pour la Société que 
ses volumes figurent à l'Exposition. M. Locard appuie la proposition en 
faisant observer que les volumes envoyés seraient infailliblement perdus. 
Le secrétaire, à son tour, rappelle que le Ministre de Tinstruclion 
publique a, il y a un certain nombre d'années, retiré la subvention an- 
nuelle de 500 fiancs qu'il accordait autrefois à titre d'encouragement aux 
travaux de la Société. Â la suite de ces observations, il est passé à l'ordre 
du jour. 

La Société centrale d'agriculture de THérauli invite â une réunion qui 
sera tenue à TÉcole d'agriculture de Montpellier, le 25 février, date fixée 
pour l'exhibition des vins du département de l'Hérault. Cette réunion a 
pour but l'examen des traités de commerce qui pourront être renouvelés 
en 1893 et de la modification immédiate du régime intérieur des boissons, 
en vue de remédier aux abus de la situation actuelk. 

Les maisons Moutton-Laligint de Beaune (Côte-d'Or) et Tnibaudot 
d'Arc-lez Gray (Haute-Saône) indiquent, dans une circulaire, un remède 
contre le phylloxéra. Ce remède consiste eu une dissolution de 10 kilo- 
grammes de sulfate de cuivre dans 100 litres d'eau, qu'on doit verser à 
raison de 1 litre et 1/2 par cep attaqué et à une distance de 4 mètres du 
pied. 

La correspondance épuisée, la parole est donnée à M. Royet pour une 
communication. 

M. Royet lit quelques noWs qui sont l'analyse d'une brochure publiée 
aux frais de la Chambre de commerce de Lyon et contenant les résultats 
de IVIevage d'environ cent races nouvelles de vers à soie chinois et japo- 
nais. Les graines avaient été envoyées par M. Natalis Rondot à h Chambre 
de commerce et la Chambre de commerce, avec l'approbation du Ministre 
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de ragriculture, en avait confié l'élevage à H. Maillot, en 1887 et 
1888. 

Il résulie du travail minutieux et patient de M. Muillot que deux ou trois 
seulement de ces races présentent un intérêt réel. Cependant, comme 
M. Maillot constate, dans des tableaux omparatifs, qu'un certain nombre 
d'autres races, quoique assez mauvaises, ont donné un résultat meilleur, 
à leur second élevage, en 1888, et semblent s'être améliorées à la seconde 
reproduction, il conclut qu'il peut être utile de continuer ces élevages et 
c'est ce qu'il se propose de faire. 

L'ordre du jour appelle la discussion des propositions de la Commis- 
sion spéciale qui a été nommée, dans la dernière séance, à l'occasion de 
la circulaire de la Société des agriculteurs de France relative à L'établis- 
sement des bases d*un tarif général. 



SÉANCE DU i« FEVRIER 1889 
Présidence de H. €OBNEVIlV 

La Société reçoit une circulaire du ministère de l'instruction publique, 
en date du 25 janvier, relative à un questionnaire établi par le comité 
des travaux historiques et scientitiques (section de géographie), pour 
l'étude de l'habitil en France. 

Une seconde circulaire du ministère de l'instruction publique, datée 
du 38 janvier, concerne la rédaction d*un catalogue général des observa- 
lions météorologiques faites en France, en vue de constituer l'histoire 
météorologique de la France, au moins depuis un siècle. Suit un question- 
naire relatif aux observations qui auraient pu être recueillies dans la 
localité, avant 1870. 

M. Léger donne lecture d'un rapport d'admis.sibilité. 

M. Arloing donne communication de la préface d'une histoire de 
rÉcole vétérinaire de Lyon, la première en date de toutes les écoles vété- 
rinaires, qu'il se propose de faire figurer à rExpo^ition universelle. La 
Société, après avoir écouté cette première partie du travail de M. Arloing, 
consacrée en majeure partie à la vie et aux travaux de Bourgelat, vote à 
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Tunanimité le reavoi du mémoire de M. Arloiag au comité de publi- 
cation. 

Sur la proposition de M. Léger, appuyée par plusieurs autres membres, 
il est nommé une commission spéciale pour réaliser le projet d*une plaque 
commémorative à placer sur ce qui reste, grande rue de la Guillotièrc, 
rio 93, de Timmeuble où fut installée la première École vétérinaire. Feront 
partie de cette commission, MM. Léger, Arioing, Gobin et Cornevin. 



SÉANCE DU 22 FÉVRIER 1889 
Présidence de H. €ORlVE¥IlV 

Une circulaire du ministère de Tiastruction publique et des beaux>arts 
annonce, pour le 12 juin prochain, l'ouverture de la treizième session 
des Sociétés départementales des beaux-arts. 

La Société académique indo-chinoise adresse une demande d*adhésion 
aux VŒUX qu'elle se propose de soumettre au ministère des affaires étran- 
gères, pour la création de nouveaux consulats qui pourraient renseigner 
le commerce européen sur l'état économique des régions où la Russie 
vient d'étendre sa domination. Cette communication donne lieu à une 
discussion à la suite de laquelle la Société, considérant que si la question 
soulevée est du domaine de la politique, elle n'y touche cependant que 
par le côté purement économique, il sera répondu à la demande de la 
Société académique indo -chinoise, par une lettre d'adhésion. 

M. Gensoul donne le compte rendu suivant d'un ouvrage inti- 
tulé : De la chlorose de la vigne, recfterche de ses causes eê de ses 
remèdeSf par M. Emile Petit, ingénieur des arts et manufactures, se- 
crétaire de la section de viticulture de la Société des agriculteurs de 
France. 

Les principales manifestations de la chlorose sont le jaunissement des 
feuilles et le ralentissement de la croissance. 

La chlorose ne parait pas provenir directement de la composition chi- 
mique du sol, quoiqu'on l'attribue généralement à l'absence du fer, car 
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on trouve des terrains chlorotiques de compositions chimiques très 
variées. 

Sur les racines des vignes chlorosées, on ne trouve pas de chevelu 
récent, tandis que, sur les pousses de Tannée, on constate un état plétho- 
rique par rapport aux éléments essentiels. 

Ainsi, par le fait de la chlorose, on trouverait dans les pousses chlo- 
rosées de cépages greffés H. Bouschet, une augmentation de 



32 0/0 


PhO» 


73 0/0 


KO 


260 0/0 


Fe»0» 



19 0/0 Az 

94 0/OGaO 

120 0/0 Na 

M. Petit pense que la chlorose a une origine souterraine, et que 
la cause immédiate est de tordre défi phénomènes respiratoires des 
racines. 

La composition chimique du sol est l'origine d'un certain état physique 
qui est seul à considérer, et qui fait que le sol retient différemment Tair 
et Tcau. 

L'eau agirait en provoquant la désaération du sol et l'asphyiiie en pro- 
venant serait la véritable cause de la chlorose. 

Les vignes greffées sont généralement plus exposées à la chlorose, ce 
qui peut tenir à l'obstacle mécanique apporté à la circulation. 

Cette théorie toutefois ne viserait que la chlorose générale la plus ordi- 
naire, d'autres causes, par exemple l'exlrême sécheresse de certains sols 
pouvant également engendrer la chlorose. 

La lumière joue un rôle important dans la végétation, sans elle pas de 
chlorophylle, pas de végétation, mais, dans la pratique, on n'a pas à se 
préoccuper de la variation de cet agent, si ce n'est en ce qui concerne les 
coups de soleil. 

La chaleur est en général favorable et son apparition coïncide ordinai- 
rement avec la diminution du mal. 

Elle pourrait cependant, si le sol manquait d'eau et si elle provoquait 
le durcissement du sol, être funeste. Ce sont précisément les sols qui se 
durcissent le plus à la dessiccation qui souffrent le plus de l'excès 
d'eau. 

La chlorose accidentelle produite par une trop grande humidité dispa- 
rait lorsque le sol s*est égoutté, et, à la suite des chaleurs, comme on a pu 
le voir à Reignac, après les débordements de la Garonne en 1886, sur 
des plants américains. 
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Cet effet de Tégouitage n'est pas immédiat, car on sait que des radicelles 
nées dans l'eau ne peuvent fonctionner dans un sol aéré, il faut qu'il s'en 
refasse de nouvelles, 

Il est plus funeste pour une vigne d'être plantée sur un rocher recou- 
verl d'une fdible épaisseur de terre que sur un sol r^'posmt sur du terrain 
chlorotique. 

CeterraiM, par suite de circonstances exceptionnelles, peut se trouver 
à un certain moment favorable à la nourriture de la vigne, qui se hâte 
d'y étendre ses racines ; dès que les circonstances deviennent défavo- 
rables, elle manifeste les symptômes d'un véritable empoisonnement. 

Suivant la pittoresque expression de l'aute.ir, la vigne, dans ces condi- 
tions, se laisse prendre par l'appât de ces circonstances favorables, comme 
dans un véritable piège. 

L'eau agit ordinairement, dans ce cas, par l'obstacle qu'elle apporte à 
Taération qui est toujours nécessaire aux végétaux ainsi que le montre 
l'état de souffrance des arbres des villes dont les racines sont emprison - 
nées sous une couche d'asphalte. 

L'aération favorise la formation du chevelu de la vigne et elle amende 
toujours la chlorose. 

Il y a incontestablement des soU qui prédisposent à la chlorose, ils 
sont généralement calcaires, crayeux, marneux ou argileux. Souvent ils 
sont loin d*ètre pauvres, mais présentent toujours les mêmes caractères 
de spougiosité et d'imperméabilité. Ce sont ceux qui gardent mal l'ameu 
blissement ou bien sont mal égoutlés. 

M. Petit a vu reverdir des vignes placées sur le parcours de drains, ce 
qu'il ne peut attribuer qu'à l'action de Tair. 

L'examen des racines permet de classer les cépages en trois classes : 

La première, Riparia, Rupestris^ racines de petit diamètre, irès rami- 
fiées, chevelu gros et abondant, corps ligneux central relativement consi- 
dérable, enveloppe extérieure non lignifiée, peu épaisse; très sujets à la 
chlorose. 

La seconde, Solonis, llerbemont, Jacquez^ racines d'un diamètre plus 
considérable, moins ramifiées, chevelu espacé, d'autant plus grêle, que 
la racine est plus grosse. 

La troisième, Cordlfolia, Cinerea, BerLandieri ont des racines encore 
plus grosses, à chevelu grêle et à enveloppe non lignifiée très épaisse. Us 
sont réfraclaires à la chlorose. 

Ces caractères, toutefois, peuvent varier suivant le sol. 
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Les vignes de la première classe veulent de la fraîcheur sans humidité, 
des terrains sablonneux, ou moyennement argileux, sans fendillement 
profond et bien égouttés, ou argileux, mais susceptibles de se fendiller et 
bien ameublis ; elles se comportent mal dans les sols calcaires. 

Celles de la seconde classe s^accommodent mieux de ces derniers ter- 
rains. 

Celles de la troisième, convenablement. 

Les cépages les plus sensibles à la chlorose, ceux à chevelu, seraient 
donc ceux dont les besoins respiratoiros seraient considérables; les plus 
réfraclaircs, à grosses racines, ceux dont les besoins seraient moindres. 

Les plus prédisposés sont ceux de reprise de bouture facile, les plus 
réfractaires ceux au contraire de repiise difficile. 

La chlorose est relativement rare sur les plants français ou indigènes. 

L'ameublissement originel trop profond constitue quelquefoisune sou- 
ricière pour les racines, comme il a été expliqué ; quant à rameublissement 
culiural, il ne saurait être trop parfait, mais Ton devra éviter les chm- 
gements de niveau de la sole, sous peine de détruire les radicelles. 

Comme remèdes à la chlorose, M. Petit conseille une parfaite adapta- 
tion du plant au sol, Tégouttage et Taéraiion du sol, au besoin la modifi- 
cation de hon état physique soit par des apports d'amendements miné- 
raux, soit par Tenfouissage d*engrais végétaux. 

Il faut ajouter, naturellement, un bon choix de porte-greffes et de 
greffons, la chlorose étant susceptible de se fixer, conome toute espèce de 
variation acciJenlelle, par le bouturage et le greffage, M. Petit parait 
attacher peu d'importance au sulfate de fer. 

On peut regretter que Fauteur, à l'ap,iui de sa théorie, n'ait pas iusliiué 
quel((ues expériences, telles que, par exemple, la détermination expéri- 
mentale du plein au vide dans un sul chloroiique et non chlorolique, et 
l'analyse de Tair aspiré du sol dans ces deux cas. 

Il est probable cependant que la chlorose, comme plusieurs autres 
maladies, n*a pas une cause unique. 

Après ceue communication, M. Gensoul donne les détails qu'on va 
lire, sur une planie qui a pris place tout dernièrement parmi nos ressour- 
ces thérapeutiques. 

Le Strophanthus. — Ainsi nommé par deCandolle, plante de la famille 
des apocyoées, originaire des régions tropicales de TAfnque. On en 
compte plus d*une dizaine d'espèces. 

PaOCàs- VERBAUX, 1880. i 
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Les plus connues sont le Slrophanthus hispidus et le Str. kombe. 

L'hispidus a été importé en Europe de la Madénégambie. 

Le kombé se trouve non seulement en Afrique, mais encore à Ceylan 
et à Java. 

Le strophanthus est un arbrisseau vivace, une sorte de liane sarmen- 
teuse, de la grosseur du petit doigt, formant, en passant d*un arbre à un 
autre, des fouillis impénétrables. 

Il fleurit d'avril à mai, sa fleur a un calice à cinq lobes aigus lancéolés, 
couverts de poils en dehors, h corolle gamopétale forme un tube court 
dilaté en son limbe en forme de cloche dont les lobes sont tordus sur 
eux-mêmes ; du sommet des lobes s*élève une languette étroite de 10 à 
• 15 centimètres, également tordue et formant un ensemble de Taspect le 
plus singulier. 

Le fruit est une gousse allongée, de 30 centimètres environ, renfermant 
3 à 300 graines à aigrettes argentées formées de poils soyeux s*étendant 
en éventail. 

Cette graine chatoyante, fraîchement sortie de sa coque, est une véri- 
table merveille, mais elle ne tarde pas à se détacher de son aigrette. 

Les strophanthus sont excessivement toxiques, le fruit et le suc servent 
à empoisonner les flèches des peuples du Gabon. On fait une pâte muci- 
lagineuse de la graine dont on enduit des encoches faites à cet effet dans 
le bois. 

Il y a vingt-cinq ans déjà que Vulpian Pelikan, et ensuite Polaillon et 
Carville en France, et Frasec en Angleterre étudièrent ce poison. M. le 
docteur Lépine a publié plusieurs observations à son sujet et, dernière- 
ment, le docteur Bucquoy en fît l'objet d'une communication à TAcadémie 
de médecine. 

C'est un poison cardiaque, tonique et stimulant que le docteur Frasec 
d'Edimbourg a introduit dans la thérapeutique. On emploie un extrait de 
la macération de graine. C'est un médicament infidèle, et le principe 
immédiat est mal connu. 

Chez les malades atteints d'asystolie, l'effet est remarquable : le^ 
malade respire, l'angoisse disparaît, la circulation reprend son cours et 
l'urine son taux normal. 

Le strophanthus agit à la fîn des maladies du cœur comme la digitale 
au début, mais il est efficace dans des cas où la digitale, qui est le 
remède par excellence, n*agit pas ou ne peut plus être tolérée, car il n'en 
a pas les effets toxiques cumulatifs. 
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Le docteur Ballay, gouverneur du Gabon, a fait cultiver le strophanlhus 
à Libreville. 

M. Saint-Liger dit que si le strophanlhus, comme la digitale, d'ailleurs, 
ne produit pas des effets réguli»>is comparables à ceux de la quinine, 
cela tient à ce que, landis que la quinine est un produit cristallisable, à 
conjposition nettement définie, les principes actifs du slrophanthus n'ont 
pas plus été isolés que ceux de la digitale. Le nom de digitaline donné 
à l'agent thérapeutique tiré de la digitale désigne un mélange de sub- 
stances qui n'ont pas la même composition et ne peuvent pas produire 
les mêmes effets, il en est de même de l'agent thérapeutique tiré du 
strophanlhus. 

M. Péteaux dit que depuis deux ou trois ans on a tiré do la digitale un 
principe cristallisé sur lequel M. Kauffmann, professeur à l'École vétéri- 
naire de Lyon, a publié déjà quelques observations. Cette substance 
d'ailleurs est encore, à l'heure qu'il est, très rare, très chère et très peu 
employée. 

M. Revol fait observer qne la préparation des alcaloïdes végétaux est 
une des opérations les plus délicates de la chimie, attendu que ces alca- 
loïdes ne sont jamais seuls; les extraits de la digitale et du strophanthus 
doivent présenter la même complexité que l'extrait de pavot. Les mani- 
pulations compliquées qu'on fait subir à ces extraits peuvent donner lieu 
à des combinaisons nouvelles de leurs substances élémentaires et faire 
croire à l'existence, dans le végétal, de principes immédiats qui ne s*y 
trouvent pas tout formés. 



SÉANCE DU !•' MARS 1889 
Présidence de H. GOBNEVIN 

La Société décide, pour répondre à une demande adressée par M. Mûntz, 
au nom de l'Institut national agronomique qu'elle entrera, avec ce corps 
savant, en échange de publications. 

M. le Président prononce les paroles suivantes ; 

« Messieurs, 
€ Depuis la rentrée, la mort frappe à coups redoublés dans nos rangs 
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et avec une cruelle intelligence, elle choisit les meilleurs parmi nous. 
Après Tisserant et Vautier, elle vient de nous enlever Tun de nos anciens 
Présidents, M. Sauzey et quelques jours après le docteur Perroud. 

a M. Sauzey (François Joseph-Abel) était né à Villefranche le 1««* mai 
1824, il était donc dans si soixante-cinquième année quand il est mort. Sa 
carrière a été des mieux remplies. Avocat en 1848, il fut attaché au par- 
quet de Lyon en 1853 et nommé juge suppléant au tribunal Tannée sui- 
vante. Ce fut dans cette situation que noire compagnie se Tattacha en 1854. 
Elle ne tarda pas à deviner ses mérites que l'administration reconnaissait 
elle-même, puisqu'en 1856 elle le nommait conseiller de préfecture du 
Rhône et dix ans plus tard vice- président du conseil de préfecture. 

« Notre Société l'appelait à la présider en 1863 et il était nommé che- 
valier de la Légion d'honneur en 1865. 

« Au milieu de ses occupations administratives, H. Sauzey n'oubliait 
point les choses agricoles pour lesquelles il avait un goût décidé. Non 
seulement il mettait à leur service ses solides connaissances juridiques, 
mais il s'était initié à la pratique ngricole et surtout viticole dans sa belle 
propriété de Villié-Morgon. Sa compétence était si reconnue qu*en 1867, 
le Comice agricole du H3ut-Beaujola*s rappelait à le présider, qu*en 1874, 
il était nommé membre du jury au concours régional de Mâcon, qu'en 
1881, notre Société lui décernait une médaille d*or pour la lutte intelli- 
gente qu'il avait entreprise contre le phylloxéra en introduisant les plants 
américains et en propageant le sulfure de carbone et qu'en 1885, il obte- 
nait une médaille d'or au concours régional agricole de Lyon pour son 
exposition de vins. 

« Son influence était si bienfaisante, son apostolat agricole $i fructueux 
qu'en 1885, s'étant démis de ses fonctions de président du Comice du 
Haut-Beaujolai:«, cette association lui offrait une médaille gravée à son 
nom, en souvenir des services rendtis. 

€ 11 ne nous appartient point de juger notre collègue comme juriscon- 
sulte, ni de vous parler des mémoires qui ont établi si solidement sa 
réputation de ce c6:é. 

« Vous avez tous connu le membre de la Société d'agriculture, vous 
vous rappelez avec quelle respectueuse déférence nous l'écoutions quand 
il nous faisait ses communications sur le crédit agricole, sur la prétendue 
résistance au phylloxéra du cépage l'Etraire de laDhuys, sur les essais de 
rep*antation avec les cépages américain^:, le goût des vins provenant de 
ces plants, etc* 
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« En perdant H. Sauzey, notre Société perd un modèle de bienveil- 
lance et de courtoisie, elle perd surtout un membre qui lui était profon- 
dément attaché. Nous le savions, nous lui rendions son attachement et 
nous conserverons pieusement son souvenir. 

c Le docteur Perroud nous appartenait depuis 1880. Tout Lyon con- 
naissait 'a figure grave et pensive et toutes les sociétés savantes de notre 
ville avaient tenu à se l'attacher. Médecin éminent, naturaliste apprécié, 
extrêmement érudit, le docteur Perroud mettait autant de soin à s'effacer 
que d'autres en apportent à se mettre en avant. Modeste jusqu'au-delà 
de la mort, il a désiré qu'aucun discours ne fût prononcé à ses funé- 
railles. Je ne crois cependant pas transgresser ses dernières volontés en 
lui adressant ici, en votre nom, le dernier adieu. » 

Après ces paroles, auxquelles la Société vivement émue a prêté la plus 
religieuse attention et donné les témoignages d'une approbation unanime, 
M. le Président lève la séance, en signe de deuiL 



SÉANCE DU 8 &IARS 1889 
Présidence de M. COBMEVIN 

M. le Président fait part d*une lettre de M<"^ Sauzey qui adresse ses 
remerciements à la Société, pour Thommage rendu à la mémoire de 
.M. Abel Sauzey. 

La Sociôté d*agricuUure de l'Hérault fait conniitr^, avec prière d'en 
fuire mention dans les bulletins, les projets que, dans les réunions tenues 
à Montpellier les 35 et 36 février, elle a décidé de soumettre à l'étude 
des commissions de la Chimbre des députés et du Sénat. 

Ces projets sont les .«^uivants : 

1® Nécessité d'un groupement régional per joanent des diverses associa* 
lions agricoles. La première réunion dn groupe aura lieu sous la convo- 
cation de la Société d'agriculture du Gard. 

2* Maintien des vœux du congrès de Ntmcs, relatifs aux raisins secs. 

3° Répression effective des fraudes dans le commerce des boissons. 
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40 Réforme de la ioi sur le sucrage des vendanges. Cette loi porte le 
plus grand préjudice aux vins naturels par la fabrication des vins de marc. 

50 Réforme de l'impôt des boissons, ainsi que le comporte le projet 
Léon Say, c'est-à-dire : 

a) Taxation des vins au degré. La taxation au degré permettrait seule 
d'atteindre immédiatea:ent les vins étrangers alcoolisés à haut degré : ce 
sont ces vins alcoolisés qui paralysent la vente des vins de pays ; 

bj Réglemeniaiion rigoureuse des bouilleurs de cru qui favorisent la 
consommation de Talcool par la fraude et arrêtent le développement de la 
consommation du vin. 

6^^ Modification de la loi de 1881 sur la composition et le fonctionne- 
ment du comité d'expertise légale de Paris. 

Celte modification est rendue nécessaire par ce fait que le commerce 
d'importation de Bercy est à la fois juge et partie dans les contestations 
qui se produisent en douane, à propos des vins étrangers. 

7^ Modification des tarifs de pénétration qui annulent les tarifs de 
douane. 

Ce programme, proposé à l'étude de diverses sociétés agricoles, devra 
servir de base aux revendications de la viticulture, si gravement com- 
promise à la fois par 1rs traités de commerce actuels et le développement 
de la fabrication industrielle du vin. 

À la suite de cette réunion, les délégués présents ont émis les vœux 
suivants adressés au Ministre de l'agriculture et aux repré>entants du 
département : 

Les délégués des divers départements réunis à Montpellier, émettent le 
vœu : 

l® Que le projet de convention franco-tunisien soit repoussé ; 

2° Ils demandent que des mesures rigoureuses ^ oient prises pour empê- 
cher toute importation frauduleuse de vins ita'iens, soit par l'Espagne, 
soit par rAllemagne ; 

3° Que les décisions relatives aux traités de commerce, tarifs de 
douanes, régime intérieur, et généralement à toutes les questions qui 
concernent les intérêts agricoles, ne soient prises sans consulter les 
sociétés et syndicats agricoles. 

Avant de se séparer ils protestent, à l'unanimité, contre les allégations 
inju>iifi«S s du syndicat général des vins de la Se ne; il est absolument 
(aux que les viticulteurs du Mi^ii mêlent des vins de raisins secs à leurs 
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vendanges ; seuls les fabricants de vins de raisins secs qui refusent la prise 
en charge fraudent le Trésor et trompent le consommateur. 

Après avoir donné lecture d*un rapport d'admissibilité. M. Deville 
expose un résumé d'études sur les phosphates de chaux employés comme 
engrais. 

Elle de Beaumont évaluait à deux millions de tonnes, la quantité de 
phosphate, estimée approximativement à deux milliards, que les habitants 
de la France peuvent >voir retirée du sol. Sans doute, une partie a 
fait retour à la terre, mais la restitution est loin d'avoir été complète, et 
c'est pour nous une nécessité qui s'impose, d'exploiter avec le plus grand 
soin les gisements de phosphate, heureusement assez nombreux de notre 
pays. 

L'étendue approximative des gisements français est de 30.000 hectares, 
représentant à peu près 32.500.000 tonnes. La Meuse seule figure pour 
24.196.000 tonnes; la Côte-dOr pour 1.550.000; le Pas-de-Calais pour 
1.638.000, le Lot pour 1.240.000. D'autres gisements, moins étendus 
mais plus riches en acide phosphorique sont exploités dans la Somme, le 
Cher, la province d'Oran. D'autres région^ fournissent des appoints plus 
ou moins importants de phosphate auxquels on attribue une origine hydro- 
thermale et qui se présentent, soit sous la forme de nodules, comme dans 
TAveyron, le Lot, le Tarn, le Tarn-et-Garonne, le Gard, la Drôme, 
TArdèche, la Côle-d'Or, la Haute-Saône, les Ardennes, la Meuse, la Marne, 
l'Yonne, soit sous forme pulvérulente, mêlés aux sables, comme dans la 
Somme et le Nord. 

M. Léger fait observer que, si grande qu'elle paraisse à première vue, 
la quantité disponible que nous pouvons exploiter ne peut pas assurer un 
long avenir à l'agriculture. En évaluant les emblavures à 8.000.000 d'hec- 
tares et en donnant à chaque hectare 200 kil. de phosphate, nous en 
consommons de 1.500.000 à l.GOO.OOO kil., uniquement pour la culture 
du blé. A ce compte, notre réserve sera épuisée au bout d'une vingtaine 
d'années, à moins qu'on ne trouve des moyens pour opérer la restitution 
plus parfaite de ce que nous enl wons chaque jour. Il y aurait aussi à se 
préoccuper d'une situation qui nous est tout à fait préjudiciable, vu que 
la plupart des sociétés qui exploitent nos gisements sont étrangères et 
nous privent, au profit de leurs pays respectifs des substances fertilisantes 
que nous leur abandonnons bénévolement. Les usines métallurgiques 
fournissent un certain appoint, mais de peu d'importance et qui, à cause 
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des frais de transport, ne peut guère être utilisé au delà d'un rayon assez 
restreint. Il y aurait donc urgence à aviser. 

M. Cornevin parle d'une nouvelle pratique alimentaire appliquée, dit- 
on, dans le norJ de la Suède, aux bêtes à cornes. On avait remarqué, 
depuis longtemps, que les buffles recherchent les excréments des chevaux 
et aussi que sur les prairies où des chevaux et des bœufs paissent ensemble, 
les derniers ont une prédilection marquée pour l'herbe qui pousse au 
contact des déjections des premiers. Partant de ces observations 
M. Schwertz qui possède un grand nombre de vaches laitières, serait 
arrivé à les nourrir avec les déjections des chevaux, à raison d une ration 
quotidienne de sept à huit kil. par tôte. Quelques sujets se soumettent, sans 
la moindre résistance, à ce régime; d*aulres font des difficultés, mais on 
les y habitue assez facilement au moyen d*un peu de sel et d'un mélange 
de crottin et de paille hachée, pour les premiers jours. On assure que les 
vaches de M. Schwtriz sont en bon état d'entretien, qu'elles produisent 
plus de lait et que la qualité du lait n'a subi aucune altération. A la rigueur, 
considérant que le cheval, animal monogastrique n'extrait pas de ses 
aliments tout ce qu'ils peuvent contenir d'assimilable, on peut admettre 
que ses dejecions sont encore assez riches pour fournir à la nutrition des 
ruminants. On sait d*ailleurs que les Lapons font quelquefois dégorger les 
rennes et utilisent, pour leur propre nourriture, les matières rejetées qui 
sont déjà à moitié digérées. 

M. Léger ayant posé la question du rôle des phosphates introduits 
dans l'alimciitation, soit en nature, soit comme correctifs ou adjuvants, 
M. Cornevin dit qu'il résulterait des recherches du docteur LehnKinn que 
les phosphates ne sont pas directement assimilables et qu'ils ne le devien- 
nent qu'après avoir été incorporés par les végétaux. Ce qui le prouverait, 
c'est qu'on n'a jamais rien troiivo de mieux, en fait de nourriture forti- 
fiante et réparatrice, pour les animaux de travail, que la nourriture exclu- 
sivement composée de graines. 

M. Saint-Lnger fait observer que si les phosphates traités par <:ertains 
acides étaient, comme certaines personnes sont tentée» de le croire^ assi- 
milables, le plus simple, pour remédier à une débilité de constitution, 
serait d'administrer de la poudre d'os qui rencontrerait toujours des acides 
en assez grande quantité dans l'estomac. On sait que les phosphates admi- 
nistrés directement n'ont jamais guéri ni cblorotiques ni phtisiques, mais 
on continue à les prescrire, tout comme on continue, sans plus de succès 
d'aillei rs, à donmv du fer en nature, pour régénérer le sang appauvri. 
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M. Burelledil que les essais de M. Colcombei, pour le traitement de la 
vigne» avec Tacidc phosphorique dissous n'ayanl pas réussi, il é^ait tout 
indiqué que les phosphates solubles réussiraient encore moins. Pour son 
compte, M. Burelle a voulu employer les sels de fer, mais il n'est arrivé 
quà faire périr les plants qu'il a traités. Le sel marina en, un moment, la 
vogue. M. Barrai a fait justice de ct t engouement. Actuellement c*est le 
sulfate de fer qui est à la mode ; mais il est probable que les mérites du 
sulfate de fer ne sont exaltés que dans un but purement commercial. 

M. Léger fait observer que les mécomptes auxquels le sulfate de fer a 
donné lieu doivent être attribués à un emploi en excès, car il résulte 
des expériences de M. Gilbert Ellis que la dose doit se borner à 05 kil. 
par hectare. Cet agent n'est pas un engrais; il n*a qu'une action pure- 
ment excitante qui permet au :oI d'utiliser les foites fumures. 

M. Burelle dit que tous les produiis chimiq 05, à peu près, jouent ce 
i6le d'excitants plutôt que d'engrais, ce dont les agriculteurs ne savent 
pas se rendre compte. Il ajoute que ces derniers se laissent trop facilement 
séduire par les bas prix. Ce qui donne actuellement la vogue au sulfate de 
fer, c'est qu'il ne coû;e que 5 à 6 francs les 100 kil. Le succès de l'engrais 
Boutiii n'a pas eu d*autre caus^; ce soi-disant engrais qui n'étaii d'abord 
qu'une faible dissolution d'acide su.furiqu*^ a été additionné ensuite d'une 
petite quantité d'aiide phosphorique, et quoique en le livrant à très bas 
prix, M. Boutin vendait encore l'acide sulfurique dix fois ce qu'il lui 
coûtait. 

M. Léger annonce que M. Marnas, de retour du Midi, s'est assuré que 
le Crédit lyonnais présentait toutt^s les garanties dé irables, pour le dépôt 
du regi>tre de la Fondation^ sans exiger les démarches compliquées et les 
précautions gênantes que demande la B inque de France. Il y aurait donc 
une légère u.oHidcation à apporter à la décision prise le 8 septembre 188*2 
relativement au dépôt du registre, modification qui ne peut éire arrêtée 
qu'en séance, par la Société réunie. En conséquence il est décidé qu'une 
convocation spéciale sera faite pour la séance du 15 couranL 
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SÉANCE m i% MARS 1889 



Préftldenee de H. COBNBVIN 

La Société reçoit de la Préfeciure du Rhône l'affiche du concours inter- 
national d*animaux reproducteurs qui sera tenu à Paris, du jeudi 11 au 
lundi 33 juillet 1889. 

M. le Trésorier donne l'exposé de la situation financière cl demande la 
réunion de MVf. les membres de la Commission des finances, pour 
l'apurement de> comptes. 

M. Marnas dépose sur le bureau le Registre de la Fondation, puis 
propose une modification à l'article 5 des siatnts de la Fondation, modi- 
fication qui penneUra d'effectuer le dépôt du Regi^lre au Crédit lyonnais 
et non à la succursale de la Banque de France, celle dernière exigeant 
des formalités qui équivalent à une fi i de non recevoir. 

L'article 5 porte : « Les litres des valeurs acquises devront être déposés 
à la succursale de la Banque de France, à Lyon, au nom de la Société 
d'AgriciUture, et no pourront être retirés par le Trésorier de la Société 
qu'en exécution d'une délibération du Bureau de la Société et de la 
Commission des finances réunis, et à la majorité des deux tiers des 
voix. 

« Il en sera de même, lorsqu'il s'agira d'aliéner des valeurs, pour les 
remplacer par d'autres valeurs. » 

Cet article sera modifié ainsi : 

« Les litres des valeurs acquises devront être déposés au nom de la 
Société d* Agriculture, à la succursale de la Banque de France, à Lyon, 
ou, à son défaut, dans un établissemenl de crédit offrant les meilleures 
garanties, et ne pourront être reiirés etc. (Le reste comme dans le texte 
primitif.) Cette modification est inscrite en marge, sur le Registre, avec 
la date de son adoption, et est suivie des signatures du Président, M. Cor- 
nevin, du Secrétaire, M. Lorenti, du Trésorier, M. Vignon et de deux 
membres présents de la Commission des finances, MM. Marnas et Gobin. 

M. Gobin entretient la Société d'une opération que les usines du Teil 
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pratiquent tous les cinq ou six ans, pour se procurer la matière première 
deleurindustrie.il s'agildc ce qu'on appelle une grande mine, dans le pays. 

C'est hier, à midi, que Texplosion a eu lieu. Le fourneau de mine creusé 
en ligne brisée sur le fr6nl de carrière, pénétrait à 35 mètres de profondeur. 
Il contenait 8.500 kil. de poudre qui^ont coûté 18.000 francs; si on 
ajoute à cette somme 13.000 francs pour les travaux préparatoires, on 
arrive, pour le coup de mine, à une dépense totale de 3Q.000 francs. On 
comptait sur un abattage de 100.000 mètres cubes de matériaux; mais une 
f lille qui a donné Une trop facile issue aux gaz provenant de la combus- 
tion de la poudre, a réduit la masse rocheuse abattue, à 60.000 mètres 
cubes environ. On ne met le feu qu'après avoir fait évacuer les ateliers et 
établi un cordon de surveillance qui tient les curieux à distance convenable. 
L'inflammation s'opère par rélettricilé ; mais il y avait aussi une mèche 
destinée à prévenir les ratés de l'amorce et les cas de rupture des fils 
conducteurs. La mèche a fait partir deux pétards avertisseurs, et c'est 
après l'explosion de ces pétards qu'on a fait jouer Télectricité, avec un 
plein succès. La détonation n'a pas été très bruyante ; elle a été suivie 
d'un mouvement dufro't de la roche qui s'et légèrement soulevée puis 
déplacée latéralement etenfin abattue en bloc. Il est résulté delà l'ouverture 
d'une tranchée verticale de 50 mètres de largeur environ, qui permettra 
d'attaquer la roche vive par flanc. La chute de la masse directement déta- 
chée par le coup de mine a été suivie d'un éboulement de blocs plus ou 
moins volumineux qui tombaient des parties supérieures, éboulement 
prévu qui dure un certain temps et pendant lequel on se tient à distance. 
Malgré la faveur toujours croissante de la dynamite pour certaines œuvres 
de démolition, les directeurs du Teil donnent toujours la préférence à la 
poudre ordinaire pour leurs grandes mines. Ils redoutent probablement 
les propriétés trop brisantes de la dynamite qui pourrait, tout en 
émiettant la roche eir plus petits fragments, et en lançant ces fragments 
plus loin, borner ses effets à un espace plus circonscrit. 

Après cette communication, M. Gobin donne lecture de la suite de ses 
études sur la fabrication des ciments; il passe en revue les usines de 
Chevallon et de Voreppe réunies sous la raison «^octale Torr.nt et G*«, où 
l'on exploite des calcaires argileux et bitumineux situés à la limite des 
terrains jurassique et néocomirn. On produit, dans ceue exploitation, 
quatre espèces de ciments livrés au commerce sous le nom de ciments de 
Voreppe. Ces produits, dont la composition est à peu près la même, 
mais qui dififèrent surtout par le mode de préparation, sont fournis par 
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dix-huit jours alimentés avec Tanthracile de T.a Mure et un peu de houille 
maigre de la Grand'Combe. L'exploitation dispose de 300 che\aux de 
force, dont 30 fournis par une dérivation de la Roise, le reste par des 
machines à vapeur. 



SÉANCE DU 2SL MARS 1889 
Présidence de H. C«KNB¥IN 

M. Marnas rendant compte de ses démarches pour le dépôt du Registre 
de la Fondation, dit que le Crédit Lyonnais accepte ce dépôt moyennant 
un droit de garde de cinq francs par an, et le dépôt des titres à raison 
de vingt centimes par titre ; il encaissera les coupons aux échéances, en 
emploiera le montant à Tachât de nouveaux titres au nom delà Société et 
portera en compte les excédents qui porteront intérêt comme des dépôts 
d'argent. 11 sera établi un compte courant dont le règlement aura lieu 
tous les six mois. La Société pourra toujours retirer son avoir par l'échange 
d'une lettre d'entrée et d'une lettre de sortie. Il ne reste qu'à déterminer 
quand et par qui le dépôt sera effectué et le nombre de signatures néces- 
saires pour donner au Crédit Lyonnais notification des délibérations de 
la Société. 

Le dernier point donne lieu à une discussion à la suite de laquelle il 
est décidé que, vu cett»î circo; stance que le Bureau se renouvelle tous les 
deux ans, vu aussi qu'il peut aussi se produire des changements dans la 
composition soit du Bureau, soit d • la Commission des finances, par 
décès ou autrement, trois signatures seront toujours exigibles et que le 
Crédit Lyonnais sera tenu au courant des changements survenus. 

En exécution de l'article 19 du règlement, le remplacement de 
M. Sauzey, dans la Commission des finances et la Commission de publi • 
cation dont il faisait partie est porté à l'ordre du jour de la séance sui- 
vante; de plus, la Commission des finances est convoquée pour le 
mercredi 27 courant, pour l'apurement des comptes du dernier exercice 
et pour une entente relative aux membres qui seront chargés d'opéier 
le dépôt du Registre de la Fondation au Cré lit Lyonnais. 

M. Galtier donne lecture d'une liotice sur li pneumo -entérite de l'espèce 
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porcine, rédigée à la suite d'une mission rempli'} à l'occasion d'une 
épizootie. (V. le vol.) 

M. le Président dit que M. Galtier a parfaitemrnl établi la différence 
en'rela pneumo- entérite et le rouget du porc; il ajoute qu'il a lui-même 
communiqué très facilement le rouget au pigeon et au lapin tan lis qu'il 
a toujours échoué dans ses essais d'inoculation sur le mouton et le cobaye. 

M. Ga'tier, pour compléter sa notice exclusivement consacrée à la 
pneumo-entérite, donne verbalement quelques détails sur cette maladie 
comparée au rouget. Les deux affections ont été confondues assez loni;- 
temps, à cause de la similitude de leurs symp'ômcs ; cette confusion était 
une erreur grave et dangereuse, vu que la péripneumonie tue presque 
inévitablement tous les sujets qui en sont atteints, tmdis que les six 
septièmes de ceux qu'attaque le rouget se rétablissent. La distinction des 
deux maladies une fois établie, on est tombé dans une autre erreur en 
attribuant à l'espèce porcine l'origine de la pneumo-cntérite. Il est avéré 
maintenant qu'elle a des caractères de gravité encore plus prononcés chez 
\\ spèce caprine que chez l'espèco porcine, et que les ruminants peuvent 
en être atteints. On sait qu'après la fabrication du fromage, le petit- lait 
res'ant est généralement utiliL^é pour la nourriture des porcs ; il doit donc 
arriver que très fréquemment la pnrumo- entérite est transmise aux porcs 
par le lait des vaches malades; c*est la considération de ces faits qui 
mo'ive la demande d'une revision du d'cret du 28 juillet 1888, concernant 
la police sanitaire des animaux. 

M. Galtier répond à plusieurs questions parles détails suivants : 

Contre la pneumo-entérite, comme d^aiileurs contre la plupart des autres 
affections, les moyens ruratifs sont presque tous illusoires. Ce qu'on a 
de mieux à faire, c'est d'opposer à l'invasion de la maladie des moyens 
préventifs tels que l'isolement des sujets atteints, la désinfection des 
éiables, la séparatton des espèces. M. Galtier a vu, dans les Basses Alpes, 
répandre les matières résultant du curage de Tétable aux porcs, sur la 
litière des moutons, dans le but d'augmenter la masse des fumiers; c'est 
U une pratique anti-hygiénique qui peut avoir 1rs plus funestes consé- 
quences. Le virus de la pneumo entérite, d'api es les expériences de 
M. Galtier, résiste à la putréfaction. Les inoculations faites avec du virus 
extrait de chairs en décomposition tuent tout aus^i rapidement que les 
inoculations faites avec du virus extrait d*un sujet vivant. Ce virus 
supporte sans être détruit, la température de 95s niais il s'atténue et peut 
devenir un vaccin pour les moutons et les chèvres; cependant il conserve 
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encore assez d'énergie pour tuer un lapin. Abandonné à lui-même, il 
s'atténue et ne tue d'abord que lentement, mais il se régénère par l'action, 
et, transmis d'un animal à un autre, il peut tuer le dernier en quelques 
heures; c'est ce qui explique que lorsqu'un troupeau a été infecté, les 
derniers animaux atteints sont comme foudroyés. M. Galtier ajoute que 
la maladie qui fait l'objet de sa communication a été étudiée, à Paris, par 
MM. Comil et Chantemesse, à Marseille, par M.Ritch, tt que les conclu- 
sions auxquelles on est arrivé de part et d'autre, sur les propriétés du 
virus, ne sont pas absolument concordantes. 

M. Billioud-MonterraJ soumet à l'approbation de la Société le projet 
d'un concours de sériciculture dont il expose le programme dressé par la 
Commission des soies. A ce concours seront appelés les communes de 
Condrieu (Rhône), et de Meyzieu (Isère). Tous les frais seront à la charge 
de la Commission des soies. L'approbation du projet est mise aux voix et 
adoptée. 



SÉANCE DU 29 MARS 1889 
Préftldeaee de H. COBNEVIN 

Une circulaire de la Société géologique de France annonce, pour le 
18 août de cette année, l'ouverture, à Paris, d'une réunion extraordinaire 
à laquelle sont priés de se rendre les membres des Sociétés savantes. Les 
lettres d'adhésion doivent être adressées au secrétariat de la Société géo- 
logique, rue des Grands- Augustins, 7, avant le 1*'' juillet. 

Sont nommés en remplacement de M. Sauzey décédé : dans la Commis- 
sion des finances, M. Gensoul; dans la Commission de publication, M. Gal- 
tier; dans le comité de présentation, section de l'agricullure, M. Burelle. 

M. Locard fait une communication sur les empoisonnements par les 
huîtres et les moules. 

Ces accidents, trop fréquent^, .sont parfois mortels. L'intoxication se 
manifeste, deux ou trois heures après l'ingestion, par des constrictions de 
l'estomac, des nausées, des coliques, des sueurs froides et un change- 
ment d'allure du pouls ; si la mort doit survenir, elle est toujours précédée 
de l'état comateux. Les explications qu'on a mises en avant sont aussi peu 
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plausibles les unes que les autres. On a allégué l'influence de la lune et 
aussi l'intervention des sortilèges, explications commodes, qui séduisent 
en particulier les ignorants. Les naturalistes, de leur côié, n'ont pas réussi 
à se mettre d'accord. 

Il s'est présenté toutefois un fait qui a jeté un certain jour sur la ques- 
tion. En 1713, à la Haye, à la suite d'un banquet officiel où on avait fait 
une ample consommation d'huîtres, presque tous les convives ayant été 
malades, on découvrit, en faisant des recherches, que le fait était dû à la 
présence du sulfate de cuivre. Si les huîtres eussent été détachées d'un 
doublage de navire, la présence du sulfate de cuivre s'expliquait naturel- 
lement. Mais quand il s'agit d'huitres prises sur le marché, le sel de cuivre 
n'a pu qu'être introduit intentionnellement pour donner aux huîtres la 
couleur verte des huîtres de la Tremblade, qui jouissent, de temps immé- 
morial, d'une grande renommée. 

Les mollusques colorés artificiellement peuvent être tout aussi véné- 
neux que ceux qui se sont fixés sur les doublages des navires. Ces derniers 
sont en trop petit nombre pour faire l'objet d'une exploitation et ne sont 
guère consommés que par les matelots. D'un autre côté, toutes les huîtres 
vertes ne sont pas colorées par le sulfate de cuivre, mais quelquefois par 
une diatomée, le f^avicula ostrearia, visible au microscope, et par consé- 
quent ne sont pas soumises à la pratique du sulfatage. 

On a imaginé un sulfatage naturel qui proviendrait de ce que certains 
parcs auraient été établis sur des terrains cuprifères; mais cette explication 
est à rejeter d'une façon absolue, attendu que les terrains cuprifères, si 
rares en France, n'existent pas dans nos départements maritimes. 

Enfin on a allégué que les huîtres dangereuses étaient des huîtres mala- 
des et on leur a découvert quatre maladies. 

La coquille de l'huître est quelquefois perforée par un petit spongiaire, 
le Clione cdaia; mais tant que la perforation n'atteint pas l'intérieur, 
l'huître reste saine. 

D'autres fois, la coquille de l'huître se tuméfie et se détache par pla- 
quettes; la maladie qui donne lieu à cette désagrégation de l'écaillé a été 
appelée le typhus de l'huître. 

Il y a en troisième lieu le chamhrage. Tous les consommateurs savent 
que, quand on brise la matière testacée, à l'intérieur on trouve quelquefois 
une petite chambre d'ott s'écoule un liquide à odeur d'acide sulfbydrique. 
Les huîtres dont le test présente de ces cavités sont celles qui, se trouvant 
dans un milieu vaseux, ont été envahies, au moment où elles étaient 
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ouvertes, par de Teau chargée de débris organiques en décomposition ; 
ce liquide étranger est, au bout d'un certain temps, isolé par une mince 
pellicule de matière tesiacée et le mollusque est ai->si mis à l'abri d*un 
contact pernicieux. 

Enfin on a découvert qu'au moment du frai, Thuttre subit de profondes 
modifications et Duœéril a même avancé que Thuitt-c sécrète alors un 
véritable poison. C'est celte découverte qui a donné lieu à la distinction 
des mois sans R, où la consommation des huîtres doit être suspeniue. Il 
n'est pas bien établi que h consommation soit plus dangereuse dans les 
mois sans R que dans les autres mois de l'année; mais l'usage établi a au 
moins l'avantage d'entraver un peu la dépopulation des parcs. 

La sécrétion d'un poison, dans certait.es cirooi stances qu'il reste encore 
à déterminer, est un fait avéré. Il y a qu nze ou vingt mois, suivant le 
D»" Salfskoski, seize personn s ont été empoisonnées pour avoir mangé 
des mollusques détachés de la coque du navire VAuxerre qui n*avait 
cependant pas de doublage en cuivre. Sur le nombre, quatre personnes 
sont mortes, quelques-unes qui n*avaient mangé que quatre ou cinq 
moules, ont été gravement indisposées, et un chien a succombé, après 
avoir léché le vase où on avait fait cuire les moules. Les huîtres détachées 
des parois de VAuœerre étaient plus blanches que les huîtres ordinaires; 
le principe vénéneux qu'elles contenaient, isolé par un traitement à Tal- 
cool, a été inoculé à des animaux qu'il a tués en pou de temps. 

La statistique constate que les empoisonnements sont plus fréquents 
par les moules que par les huîtres, bien qu'il se consomme à peu près 
autant des unes que des autres, et, en outre, que les accidents de ce genre 
sont plus fréquents dans l'intérieur des terres que sur les côtes. N'est-il 
pas dès lors évident que si les mollusques consommés au bord delà mer 
sont inoff'ensifs, cela tient à ce qu'ils sont mangés frais, avant d'avoir 
perdu la provision d'eau de mer qui les conserve? Et cette exfilicalion 
paraît d'autant plus plau-ibîe, que l'huître du Portugal, aux valves pro- 
fondes peut être conservée pendant une quinzaine de jours, tandis que 
l'huître plate d'Oslende qui, au bout de cinq ou six jours a perdu toute 
son eau, ne peut pas se conserver plus longtemps. L'h .lire qui n'a plus 
sa provision d'eau secrète des ptomaïnes; voilà d'où vient le danger- 

Tant que la moule adhère au solide où elle a élu domicile, elle est her- 
métiquement close, mais si on l'en détache, ou laisse béante l'ouverture 
vaginale qui donnait passage au bissus, l'eau s'écoule et les ptomaïnes 
se produisent avec rapidité. Au bord de la mer, la moule peut èire mangée 
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vive comme Thuitre, et tout aussi impunément. Seulement la cuisson qu'on 
lui fait subir ordinairement n*est pas une cuisson véritable, car on se 
borne, pour certaines raisons culinaires, à Timmerger dans de l'eau à 
40"^ ou 50^. La moule mangée fraîche, ou véritablement cuite, serait sans 
danger. 

M. Galiierfait observer que la cuisson tue bien les microbes, mais non 
le poison sécrété et que, certaines ptomaînes résistant à des températures 
supérieures à 100<», la oui- son n'est peut-être pas toujours un moyen de 
rendre inofTensives les ptomaîneâ des moules. 

M. Comevin dit qu'il a entendu parler d'empoisonnements par des 
moules fraîches provenant de bassins vaseux, ce qui prouverait que les 
microbes peuvent sécréter leurs poisons même dans la bête vivante. 11 
ajoute que s'il y a quelques poisons qui sont dissociés par la température 
de 100^ qu'on regarde comité suffisante pour une bonne cuisson, il en est 
d'autres qui résistent à 200®. 

M. Léger signale Turticaire comme une des conséquences de la trop 
grande consommation du poisson et des coquillages. 

M. Locard dit, d'après un médecin de Marseille, que l'urticaire se pro- 
duit surtout au printemps et doit être attribuée à l'abus des aliments salés. 

M. Gobin signale les œufs de barbeau comme dangereux. 

M. Deville dit que les traités de pisciculture rangent aussi les œufs de 
brochet parmi les aliments indigestes dont il est bon de s'abstenir. 



SÉANCE DU 5 AVBIL 1889 
Présidence de H. GOBIVEVIN 

M. Sicaid, que ses fonctions empêchent d'assister aux séances, prie la 
Société d'accepter sa démission. 

M. Galtier complète, par les détails suivants, ses communications des 
séances précédentes, sur la pneumo-enlériie du porc. 

La maladie n'est pas spéciale au porc, car elle peut atteindre tous les 
animaux de la ferme, y compris les solipèdes et les oiseaux de basse-cour. 
Chez le porc, elle produit les effets d'une maladie de poitrine accompagnée 
paocàs- VERBAUX, 1889. 5 
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de diarrhée, de ballonnement et d'essoufflement. L*animal attaqué tousse, 
rejette et perd l'appétit. En outre, et c*est ce qui a pu amener la confusion 
de la pneumo- entérite et du rouget, des taches rouges se montrent, soit 
sur le ventre, soit à la face intérieure des cuisses. Des phénomènes ner- 
veux accompagnent aussi quelquefois les symptômes précédents. Si le 
sujet n'est pas atteint mortellement, la guérison peut arriver dans l'espace 
de trois ou quatre jours. Quand la maladie pei'kiste pendant vingt-cinq ou 
trente jours, la guérison n'est plus qu'une exception, et on peut dire 
qu'elle n'est jamais complète car l'animal tousse encore pendant deux ou 
trois mois. Pendant ce temps, ses expectorations souillent les fumiers, les 
litières, les auges et la présence du sujet à la ferme est un danger. 

Les jeunes, de un à douze mois, sont attaqués de préférence et suc- 
combent en grand nombre. Les sujets de plus de douze mois guérissent 
dans la proportion de sept à huit sur neuf. Chez ceux qui succombent, 
l'autopsie montre la plupart des lésions qui caractérisent la lièvre typhoïde 
et la pneumonie des grands ruminants : inflammation et tuméfaction des 
ganglions, des bronches, des muqueuses, de l'appareil respiratoire, du 
péritoine, de la plèvre, du péricarde ; épanchements sanguins dans les 
viscères, érosions à la surface des intestins, surtout de l'intestin grêle ; 
le sang devient noir et perd la propriété de rougir à l'air. Dans les 
abattoirs où l'on tue un grand nombre de jeunes porcs, il n'est pas 
rare de constater quelques-unes de ces lésions; les sujets qui les présen- 
tent, en outre de ce qu'ils ont déjà pu semer la contagion autour d'etix, 
ne sont pas sans danger pour la consommation. 

La pneumo-entérite du porc a pour microbe un tout petit bâtonnet d'un 
millième de millimètre. M. Gallier montre deux tubes contenant de ces 
microbes mis en culture sur de la gélatine. Ce microbe pathogène est doué 
d'une grande résistance, ainsi que d'une grande longévité. On peut le 
cultiver avec la plus grande facilité sur des milieux solides tels que l'agar- 
^S^^} 1^ gélatine, des tranches de pomme de terre, dans les bouillons de 
culture ordinaires, et même dans Teau pure. Il e^t à la fois aérobie et 
anaérobie. Il reçoit une plus grande activité de la culture sur milieux 
solides que dans les bouillons ; mais c'est dans le sang des jeunes animaux 
vivants qu'il s'exalte et acquiert la plus grande énergie. MM. Cornil et 
Chantemesse ont cru trouver un vaccin pour les petits animaux, mais leurs 
indications, suivies par M. Galtier, ne lui ont donné que des résultats très 
peu concluants. De son côté, M. Galtier a obtenu une atténuation de viru- 
lence par le chaufiage à 95°. Bien que le virus, après avoir été soumis à 



Digitized by 



Google 



PaOCES-VBRBAUX tXT 

cette température, tue encore les cobayes et 1ns lapins, il ne rend malades 
ni les chèvres ni les moutons. Une chèvre qui avait reçu cette inoculation 
préventive et qui a été soumise ensuite à une inoculation d'épreuve, avec 
le virus fort, a été malade, mais d'ui:e façon peu intense. Il est donc per- 
mis d'espérer qu'on est sur la voie de la découverte d'un vaccin. 

La pneumo- entérite se transmet toujours par contagion. Les poules et 
les pigeons qui vont picorer un peu partout, n'en sont pas à l'abri, quoi 
qu'aient dit, à cet égard, MM. Cornil et Chanteraesse; ces oiseaux meu- 
rent même très rapidement. La dépopulation des basses -cours peut être 
attribuée souvent, il est vrai, à ce que l'on a appelé le choléra des poules, 
mais souvent aussi la pneumo -entérite en est la cause. Les lapins et los 
cobayes sont particulièrement susceptibles, ainsi que les petits ruminants, 
chèvres et moutons. Les chiens peuvent aussi contracter la maladie ; der- 
nièrement, un chien a succombé, à l'École vétérinaire, après avoir léché 
des expectorations d'animaux malades, et \f . Galtier a fait, sur des chiens, 
des inoculations qui ont été efficaces. Les solipèdes, chevaux, ânes, mulets 
peuvent contracter la pnoumo-entérite et il est à peu près certain que cette 
maladie est fréquemment confondue avec le typhus de l'espèce chevaline. 

Un fait sur lequel il est indispensable d'attirer l'attention, c'est que si 
les vaches ou les chèvres contractent la maladie en état de gestation, 
Tavortement s'ensuit nécessairement, à peu de distance du terme, que la 
transmission placentaire est la règle et que le fœtus est pour ainsi dire 
farci de microbes pathogènes. Le lait des vaches avortées est donné aux 
porcs et, dès lors, il n'est pas étonnant que ces derniers deviennent ma- 
lades et sèment autour d'eaux l'infection. 

On sait qu'il se déclare parfois comme des épidémies d'avortement 
parmi les vaches; à Feurs, M. Galtier a vu ces accidents s'élever à la 
proportion des deux tiers, dans une ferme. Ces accidents qu'on ne savait 
à quoi attribuer, s'expliqueraient naturellement si, comme le pense M. Gal- 
tier, ils sont les effets de la pneumo-enlérite. M. Galiier toutefois suspend 
toute aftirmation catégorique, jusqu'à plus amples recherches. L'habitude 
qu'ont les vaches de se lécher mutuellement aiJe à la propagation des 
maladies contagieuses dans un troupeau, dès qu'un seul sujet est atteint. 

En résumé, on se trouve en présence d'une maladie peu connue jusqu'à 
présent, qu'on a confondue avec une foule d'autres affections et dont la 
révélation impose des modifications importantes dans les prescriptions 
» relatives à la police sanitaire des animaux. 

Les moyens prophylactiques sont de deux sortes, suivant les cas. 
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Lorsque aucun symptôme de maladie ne s'est encore montré dans une 
ferme, il est bon d'isoler d'abord et de tenir en surveillance tout animal 
d'acquisition nouvelle, aussi longtemps qu'il sera nécessaire, pour s'as- 
surer de son parfait état de santé. En cas d'invasion de la maladie, on 
devra séparer les animaux atteints, puis procéder à la désinfection du 
sol, des murs, des râteliers et des auges, au moyen d'une dissolution de 
sublimé corrosif au millième, associée avec une dissolution d'acide sul- 
furique ou d'acide chlorhydrique à deux centièmes. 

M. Cornevin fait une communication sur des expériences qu'il a entre- 
prises en vue de déterminer les circonstances qui peuvent occasionner 
des variations dans le pelage des animaux. Il rappelle d'abord une obser- 
vation présentée par M. Locard ; c'est que les animaux à l'état sauvage, 
les écureuils, les rats, les renards, les lièvres, etc., portent dtk général des 
livrées assez uniformes et que les changements qui surviennent dans leurs 
couleurs ne sont que des variations de nuances dues à l'alimentation, et 
surtout à rhabitat, variations qui se traduisent par la tendance à l'albi- 
nisrae, au mélanismc ou au flavisme, mais non, comme chez nos animaux 
domestiques, par des juxtapositions de couleurs, des taches, des bandes, 
des marbrures ou des ponctuations. 

11 résulterait donc de cette observation, que les robes à plaques de 
diverses couleurs, le pelage beringé, par exemple, qui caractérise la race 
normande, doit être le proJuit de croisements d'animaux à pelage uni- 
forme et de couleurs différentes. C'est ce que M. Cornevin a vérifié par 
l'accouplement d'une vache Schwitz à teinte gris noir, avec un taurreau 
Ayr pie rouge. Cet accouplement remonte à dix ans ; les sujets obtenus ont 
été accouplés entre eux et l'on en est actuellement à la quatrième généra- 
tion. Tous les produits, sauf deux, présentent le large mélange de taches 
blanches sur fond rouge de la race normande. La permanence de cette 
robe bicolore pendant quatre générations successives présente les carac- 
tères de fixité qui suffisent pour l'établissement d'une race; la preuve 
d'ailleurs, cest qu'une des bètes en question, a été proclamée normande 
dans un concours et primée comme telle par le jury qui lui a décerné une 
première médaille. M. Cornevin montre des deisins coloriés qui repré- 
sentent la vache Sjhwitz, le taureau Ayr dont il a parlé, et un de leurs 
descendants. 

M. Locard fait obs rver que si les taches blanches sur fond rouge 
mettent en évidence riiiQuence de l'ascendance femelle, il serait intéres- 
sant de rechercher l'influence mâle, en répétant l'expérience inverse de 
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celle qui a été faite. M. Cornevin dit qu*il se propose de le faire prochai- 
nement. 

M. Coigaet (J.) appelle l'altention de la Société sur un travail de 
MM. Elrighel et Wilfort, qu'on trouve dans la Revue scientifique ; il donne 
lecture d*un extrait de ce travail, où il est question de l'absorption de 
l'azote atmosphérique par les légumineuses et de la corrélation qui existe 
entre ce phénomène et Tétat du sol. 



SÉANCE DU 12 AVRIL 1889 
rrésldence de H. CORNEVIN 

M. le Président ouvre la séance en rappelant à ses collègues que l'illustre 
savant que la France vient de perdre, après une carrière où l'on ne sait 
qu'admirer le plus, de son étendue ou de sa fécondité, faisait partie.de 
notre Société à titre de membre correspondant. Il sera donc mentionné 
au procès verbal que le nom désormais légendaire de M. Chevreul a 
figuré sur nos listes pendant une longue suite d'années. 

Correspondance : 

Une circulaire du ministère de l'instruction publique et des beaux-arls, 
en date du 5 avril, annonce pour le mardi 11 juin l'ouverture du congrès 
des sociétés savantes; les travaux se poursuivront durant les journées 
suivantes jusqu'à la séance de clôture, fixée au samedi 15, qui sera pré* 
sidée par M. le Ministre. 

M. le Préfet du Rhône retourne, accompagné de son visa, le projet 
d'affiche rédigé par la Gom nission des soies, pour annoncer qu'un con- 
cours séricicole sera ouvert, cette année, dans le canton de Condrieu. 

L'Académie royale des sciences de Turin adresse une circulaire et un 
bulletin de souscription pour un monument à élever à la mémoire du 
sénateur Angelo Gennocchi, président de ladite Académie, professeur de 
calcul infinitésimal à l'Université de Turin. 

La Banque d'escompte de Paris fait part de l'émission publique, le 
15 avril, des bons à lots de l'Exposition universelle de 1889. 

La correspondance épuisée, le secrétaire rappelle que tes élections du 
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premier semestre doivent avoir lieu dans la séance du 17 mai et remet 
les dossiers des candidatures aux membres des comités de présen- 
tation. 

M. le Président donne lecture d*un article de V Indépendance belge 
(supplément du 4 avril), signé Laverrière et consacré à la ramie. Cet 
article est le résumé du rapport de M. Imbs, professeur au Conservatoire 
des ans et métiers, sur le concours de ramie qui a eu lieu en septembre 
dernier, rapport publié dans le Bulletin n© 8 (décembre 1888) et qu'on 
peut se procurer à la librairie Hachette. 

M. Imbs pense que la ramie ne remplacera ni la soie, ni la laine, ni le 
coton, et qu'on ne doit la considérer, quand elle est parfaite^ que comme 
un succédané du lin et du chanvre, doué d'une certaine supériorité de 
finesse et de résistance, et de moindre densité. Les opérations prépara- 
toires entraînent des dépenses qu'il faut chercher à réduire par une 
culture 1res économique, et les conditions culturales exigées ne peuvent 
se rencontrer que dans certaines régions reconnues comme spécialement 
favorables à la plante, telles que les contrées intertropicales où la cha- 
leur et l'humidité nécessaires se trouvent réunies, et où l'on peut compter 
sur cinq ou six coupes abondantes chaque année. Il y a plus ; même dans 
le cas d*une production abondante, on n'aura rien, tant que la question 
du dégommage ne sera pas résolue d'une façon plus satisfaisante qu'à 
pré-sent, en dépit des progrès déjà faits. Cette solution peut se faire 
attendra encore longtemps, et la seule manière d'y arriver, serait peut- 
être de chercher, par des expériences méthodiquement conduites, à créer 
une variété de ramie oD la proportion de la gomme serait réduite le 
plus possible. Sous ce rapport, on ne sait rien encore ; on n'a pas étudié 
les qualités comparatives des produits qu'on obtiendrait en semant serré 
ou clair, en coupant tôt ou tard, avec telle ou telle longueur de lige, en 
donnant plus ou moins d'engrais. Quand on se reporte aux u.odifica- 
lions que h culture, les croisements, Thybridation ont fait subir à nombre 
de végi'taux dont l'usage eût été impossible à l'état sauvage, on peut 
bitn se demander pourquoi la ramie ferait exception. 

M. Ârloing donne le compte rendu de la seconde partie de son histo- 
rique de l'École vétérinaire de Lyon. Cette seconde partie est cunsacrée 
à Tévoluiion morale et financière de rinslitution. On y voit que pour 
avoir attiré l'attention des particuliers et des pouvoirs publics eux-mêmes, 
par d'éminenig services, l'établissement n'en a pas moins été quelquefo's 
dans une situation précaire et qu'il eût infailliblement succombé sans le 
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prestige qui s'attachait au nom de son illustre fondateur, sans le mérite, 
l'esprit de suite, le dévouement poussé jusqu'au sacrifice, de ses émi- 
nents successeurs. Tous les renseignements sont puisés aux sources 
authentiques, appuyés sur des pièces originales où Ton trouve les signa- 
tures de Bourgelat, Rozier, Bredin, H^no i, et d'autres qui se sont fait 
un nom honorable dans notre histoire locale et aussi dans l'histoire de la 
science. 

A la suite de ce compte rendu, M. Arloing émet l'avis qu'il est inutile 
de faire appel à la municipalité pour la réalisation du projet d'une plaque 
commémorative, à placer sur la maison no 93 de la grande rue de la 
Guillotière, attendu qu'une souscription ouverte à TÉcole vétérinaire, à 
l'Académie et à la Société d'agriculture, couvrira sans peine les frais de 
ce modeste monument. 

Plusieurs membres ny mt fail observer qu'il y a peut-être une question 
de voirie à examiner, M. Gobin veut bien se charger de prendre des Infor 
mations sur ce point. 



SÉANCE DU 17 MAI 1889 
rréstdenee de M. COBIVEWIN 

A l'occasion du procès-verbal, M. Locard rappelle par suite de quelles 
circonstances l'accès du palais Saint-Pierre par la place des Terreaux a 
été rendu impossible le vendredi 3 mai, jour de séance ; il dit qu'il s'est 
présenté, avec plusieurs de ses collègues, à la porte de l'Est que les 
membres de la Société ont trouvée ouverte pendant tout le temps qu*ont 
duré les réparations du palais et que là il s'est heurté à un refus de 
laisser passer, opposé par une escouade de gardiens prétendant exécuter 
les ordres de M. Bayet. M. Locard proteste énergiquement contre une 
mesure arbitraire que rien ne semble justifier, qui a dû troubler les 
services du palais Saint-Pierre et supprimé une des séances de la Société. 
Il demande que sa protestation soit insérée au procès-verbal. 

M. le Président, au nom de ses collègues et en son nom, adresse des 
félicitations à M. Burelle pour la décoration du Hérite agricole qui vient 
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de loi être conférée. Il ajoute que M. Gaillard, de Briguais, membre cor- 
respondant, a reçu la même distinction. 

La correspondance contient des demandes de participation au concours 
de sériciculture ouvert par h Commission des soies, dans les cantons de 
Condrieuei de Meyzieu. 

La Société reçoit de la préfecture du Rhône un exemplaire du recueil 
des actes administratifs du 30 mars au 17 avril, accompagné d'une lettre 
d'envoi qui appelle l'attention d'une façon toute spéciale sur la circulaire 
du Ministre de ragricultnr*?, datée du 5 avril, autorisant sous certaines 
conditions y indiquées, l'admission à l'Exposition universelle de 1889, 
des plants de vigne provenant des arrondissements phylloxérés. 

La Société des agriculteurs de France adresse une circulaire relative à 
la destruction des hannetons, accompagnée d'un rapport de M. E. Blan- 
chard sur ce sujet. 

La correspondance épuisée, M. le Président fait part à la Société des 
informations qui lui ont été transmises, relativement au projet de l'in- 
scription commémorative à placer sur la maison n^ 93 de la grande rue 
de la Guillotière et fait connaître la rédaction proposée par M. Arloing. 
Après un échange d'observations, U Soci«Hé se range à l'avis de M. Léger 
qui propose de surseoir à toute décision jusqu'à la clôture de la sous- 
cription ouverte. 

Après avoir entendu les rapports des comités de présentation, dont la 
lecture a été ajournée par li suppression delà première séance du niois, 
la Société procède aux Sections du premier semestre 1889. 

Sont élus : 

M. Depéret, membre titulaire dans la section des sciences, 

M. Morel, membre titulaire d ins la se :tion de l'agriculture. 

M. Burelle, après avoir rappelé l'opinion émise par M. Locard sur le 
lavage constant du sous-sol lyonnais par des courants continus du 
Rhône à la Saône ou en sens inverse, suivant les alternatives des crues, 
émet des dojtessur l'efficacité de ces courants pour débarrasser le sous- 
f ol des matières infectieuses qu'y peuvent déverser soit les égouts, soit 
les fosses d'aisance, lorsque surviennent des ruptures de leurs parois. Il 
donne ensuite lecture de la noie suivante. 

De LHnfection du sous-sol de la ville de Lyon au moyen des matières féca- 
les, par le système des fosses fixes et le système de « tout à Cégoui ». 

« Les partisans du système « tout ^ l'é^out » assurent que le sous-sol 
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des villes est grandement souillé par les matières fécales filtrant au tra- 
vers des fissures des fosses fixes. Nous nous proposons d'examiner cette 
assertion et de rechercher si Tégout lui-même ne peut pas être une cause 
grave d*infection du sol par Tapplication du « tout à Tégout». 

a Dans le rapport présenté au conseil municipal par le maire de Lyon, 
pour rétablissement du budget de 1889, on trouve les chiffres suivan's : 

Longueur dts voies urbaines 216.4<J5 mètres 

— — vicinales iX6^S 

— service vicinal 148.970 

Ensbmblb 409.003 mètres 

« Les routes nationales ne sont pas comptées. 
« D*autre part, la longueur des égouts est : 

Égopts du type no 1 17.918 mètres 

— no2 42.736 

— n«8 22.»80 

— no 4 36.66» 

— ancien 10.489 

Ensbmblb 130.388 mètres 



« La comparaison de ces deux totaux montre que le réseau d*égouts de 
la ville de Lyon n'a que le tiers de là longueur qui sérail nécessaire 
pour pratiquer exclusivement le système du « tout à Tégout ». 

Les dimensions de chaque type d*égout ne sont pas constantes, et 
sont: 

Type no 1, hauteur 2*°, 25 à 3 mètres, largeur 2 mètres à 2'^,40 
Type no 2, — !»,90 à 2»,10, — l»,30 

Type n* 8, — 1",8Ô à 2 mètres, — 1 mètre 
Typenoi, — in»,6î$ — 1 mètre 

Type ancien — 2 mètres de diamètre environ. 

« En prenant des moyennes, on admettra pour périmètre de la section 
d'un égout : 

Type no 1, 7»,ÎJ0; type no 2, 8»,20; type no8, i»,ÎJ8; 
Type noi, 4»,20; type ancien, 6",30. 
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« Les surfaces intérieures des égouts actuels présentent donc un en- 
semble de : 

17.918» X 7,50 = 13i.38» mètres carrés 

42.786 X»,20 = 222.227 

22.580 X4,55 = 102.739 

36.66tf Xi,20 = 153.998 

10.489 X6,80 = 66.080 



679.424 mètres carrés 

< Il reste à pourvoir d'égouts environ 280 kilomètres. 

oc Faisons cette concession d'admettre que ces égouts seront du type le 
plus petit, n^ 4. La surface totale intérieure pour ces 280 kilomètres 
sera de : 

280.000" X 4",2 = 1.176.000 mètres carrés. 

Le a tout à Tégout » suppose donc, pour son fonctionnement dans 
Lyon, 1.176.0004-679.424= 1.855.424 mètres carrés de surfece 
intérieure des égouts et collecteurs. 

« Cherchons maintenant à évaluer les surfaces intérieures de toutes les 
fosses fixes de Lyon. 

La compagnie « TUnion mutuelle des propriétaires lyonnais pour la 
vidange » est seule k effectuer la vidange des fosses fixes situées dans les 
limites de l'octroi; les autres entrepreneurs de vidange, opérant hors de 
ces limites, ont, en 1887, extrait 3.624 mètres cubes de matières de 
780 fosses comprises dans le territoire de la commune de Lyon. 

<c Quant à l'Union mutuelle, ses travaux sont résumés dans le tableau 
suivant : 

ANNÉES 188S 

Nombre des fosses vidangées. . . 9.958 

Nombre des extractions. . . . ll.t)88 

Cube toUl extrait 199.477 

Nombre d'extractions par fosse. . 1,163 

Cube moyen d'une extraction. . 17°^^,21 

« Ce tableau montre que chaque fosse est vidée un peu plus d'une fois 
par an, soit tous les 10 mois y envii'on; ce délai tend à s'allonger en 
même temps que le cube moyen extrait augmente. 

« Le cube moyen d'une extraction est voisin de 17 mètres cubes, mais 
ce chiffre n'indique* pas tout à fait la capacité moyenne d'une fosse, parce 
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que les allèges ne se font pas juste au moment où la Tosse est pleine, et 
on a soin de ne pas attendre qu'elle déborde. On se tiendra au-dessous 
de la vérité en admettant que le cube moyen des fosses à Lyon est de 
18 mètres cubes ; ces fosses ont en général une hauteur voisine de 3"™,50; 
il en résulte que la section horizontale dans œuvre est^ = 5"<,14, soit 
2'°,64x2'»,64. 

ce La hauteur maxima du liquide dans une fosse moyenne est alors -^^ 
= 3"*,30. La surface maxima noyée par les liquides dans la fosse moyenne, 
c'est-à-dire le fond et les parois verticales est : 3«,30x2",6i X 4 
4-5">Sl4 = 39'nS98. 

« Combien doit-on compter de ces fosses moyennoi ? 

« On a vu qu en 1887, dans Lyon et l'agglomération lyonnaise, on a 
vidangé 10.995 -h 780 = 1 1 .775 fo'^ses. Ce nombre est-il celui des fosses 
fixes de la commune de Lyon? 

ce Le recensement de 1886 accuse 16. 157 immeubles dans toutt3 l'étendue 
de la commune de Lyon. Ce total diffère sensiblement de celui des fosses 
vidangées en 1887. Cette différence est due aux causes suivantes: 

i® Tous les immeubles ne sont pas habitables et, par suite, n'ont pas 
de fesses ; cette catégorie comprend par exemple les maisons qui, sur 
le pourtour de la ville, ne servent qu'au dépôt de marchandises et d'ou- 
tillage; 

2« Un grand nombre de propriétés et d'usines, spécialement dans la 
banlieue, renferment un groupe de plusieurs bâtiments n'ayant qu'une 
seule fosse ; le r< censément compte autant d'immeubles qu'il y a de con- 
structions distinct'^s dans le groupe ; 

30 Un grand nombre de petites maisons ont des fosses communes à 
deux ou plusieurs d'entre elles ; 

4* Des immeubles de banlieue, entourés d»; terrains exploités en cul- 
ture maraîchère, par le propriétaire ou un fermier, font usage, comme 
engrais pour leur culture, du contenu de leurs fosses qui sont vidangées 
directement sans le concours d'aucun entrepnneur de vidanges; des 
communautés religieuses, des maisons d'éducation, de santé et de retraite, 
des orphelinats se trouvent dans ce cas; 

5® L'-s immeubles des rues de la République et de la Bourse, d'autres, 
rue de THôtel-cie-Ville, les hos[)ices, n'ont pas de fosses et pr.Miquent le 
« tout à l'êgout ». 

Ces observations expliquent la différence signalée. D'autre part, il faut 
dire que le service des vidanges do banlieue, organisé depuis 1885 seule- 



Digitized by 



Google 



LXXIY PROCES-YEBBAUX 

ment, est très peu surveillé, et les recueils administratifs ne donnent pas 
rénuméraiion complète de toutes les fosses de banlieue. 

« Quoi qu'il en soit, on peut dire qu*à ce jour le nombre des fosses 
existant dans la commune de Lyon ne dépasse pas 13.000. C*est donc une 
surface totale de 39,98 X 12.000 = 479.760"»» en contact avec les liquides, 
en supposant toutes les fosses pleines à la fois. 

« A Tépoque oii le réseau des égojts étant achevé, il y aurait à se décider 
entre le système des fosses fixes et le système du tout à Tégout, admet- 
tons que Taccroissement du nombre des immeubles ail porté à 13.0001e 
nombre des fosses fixes (et il y a pourtant lieu de remarquer que la 
démolition des petits immeubles et leur remplacement par de grandes 
maisons diminuerait un peu le nombre des fosses actuelles) ; la surface 
totale des fosses fixes serait, à cette époque. 

13.000 X 39'"«,98 = 519,740 mètres carrés. 

« A ce moment, comme on Ta vu, la surface totale des égouts serait de 
1.855.000»^ au moins, attendu qu'on n*a pas compté les routes natio- 
nales et qu'on a supposé l'achèvement des égouts au moyen du plus petit 
type. Quelle est la portion de celte surface capable de donner des filtra- 
tions, c'est-à-dire quel est le périmètre mouillé moyen? 

« On a compt"^, dans la fosse, tout ce qui, à un moment quelconque de 
l'année, pouvait éire mouillé par les liquides, et non pas la moyenne de 
l'année. Il faut opérer de même pour l'égout. 

« On ne sera pas taxé d'exagération en admettant que plusieurs fois 
dans l'année, la tranche liquide, dans les égouts, s'élève à 0",50 sur le 
radier. A cette hauteur correspond au moins le tiers du développement de 
la section. On pourra donc compter comme capable de produire drs 
fuites, une surface d'égout de 

Î^??j52? = 618.333 mètres carres 

Mais ce n'est pas tout. L'établissement du système du « tout à l'égout » 
suppose chaque immeuble muni d*un branchement joignent à l'égout le 
tuyau de chute. La longueur de ce brmchement n'est pas moindre que 
12 à 15 mètres en moyenne, et la section est assez grande pour permettre 
le nettoyage. C'est donc une di7aine de mè'res carrés par immeuble qu'il 
faut compter pour représenter la surface mouillée soit par les déjections 
de la maison, soit par le reflux de l'égout de rue. Ne prenons que 
13.000 immeubles, bien que ce nombro dût être augmenté du nombre 
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des maisons qui sont actuellement desservies par l'égout; on aura finale- 
ment. 

618.000 X 130.00 = 748.000 mètres carres. 

comme surface miuima susceptible de donner des filtrations dans le 
système du « tout à l'égout ». 
ce Cette surface est à la surface nécessaire correspondante des fosses fixes 
comme J^ — b^ 

« Malgré toutes les concessior.s faites dans les calculs précédents, on 
voit que le « tout à l'égout » généralisé à Lyon, augmenterait considéra- 
blement les surfaces en contact avec les liquides provenant des déjections 
humaines. 

« La surface mouillée est-elle plus susceptible de se fissurer dans un 
égout que dans une fosse fixe? 

<( Une fosse fixe se bâtit toujours à ciel ouvert. Elle est de proportions 
massives ; les parois ont de fortes épaisseurs parce que les réductions 
d'épaisseur ne produisent qu'une économie négligeable sur le prix de 
revient de la maison. 

L'égout se bâtit le plus souvent à ciel ouvert, mais quelquefois en 
tunnel. Les parois sont aussi minces que possible par raison d*écononaie. 
La forme ramassée de la îosse fixe se prête donc mieux que la forme en 
tube allongé de l'égout à la résistance contre les pressions du sol. Si l'on 
tient compte aussi des vibrations que causent les charrois au-dessus des 
égouts, vibrations renforcées au voisinage des bouches et regards sous 
chaussées ; si Ton observe qu'au contraire la fosse, au milieu des immeubles 
est soustraite aux trépidations, on co::clura que l'égout est, plus que la 
fosse fixe, sujet à se fissurer parce que : 1^ ses parois sont plus minces ; 
3** sa forme est moins massive ; 3** il est soumis à des vibrations consi- 
dérables ; 4® parce que la surface susceptible de se fissurer est bien plus 
étendue. 

« El il faut uiéme tenir compte d'une autre cause d'infériorité de l'égout : 
c'est la destruction plus rapide des enduits. Dans une fosse les enduits 
ne sont soumis à des raclages capables de les détruire qu'au moment 
des curages à fond ; ces opérations, qui se pratiquent tout les quatre ou 
cinq ans, au plus, et qu'on peut espacer davantage, par le perfectionne- 
ment des procédés d'ektraction, sont toujours suivies d'un examen et, 
s'il y a lieu, d'une reprise des enduits. Au contraire les égouts sont curés 
en grand à Lyon toutes les trois semaines environ ; les raclages effectués 
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SOUS tranche d'eau amincissent les enduits, élargissent les fissures de 
fond. 

<( Examinons le rôle d'une fissure, et comparons deux fissures égales 
l'une au radier d'une fosse, l'autre au radier de l'égout. 

« La fissure de la fosse donnera au maximum, dans toute Tannée, 17 à 
18 mètres cubes de matières fécales ; ce liquide ne peut circuler par lui- 
même à une grande distance autour de la fosse, à cause de la limitation 
même de son volume. 

« Sur la fissure du radier d'égout passent toutes les matières fécales des 
immeubles situés en amont; ces matières, poussés par le flot pour ainsi 
dire indéfini des liquides de l'égoût, sont portées à une grande distance 
dans le sol autour de la fissure. 

« La conclusion s'impose. 

« On peut donc dire que les chances de souillure du sous-sol sont plus 
grandes par le système du « tout à l'égout » que par celui des fosses fixes, 
parce que : 

« 1® Les surfaces mouillées par les liquides excrémentiels sont beau- 
coup plus grandes; 

« 3o Ces surfaces sont plus exposées à se fissurer; 

« 3o Ces fissures débitent davantage et ont un plus grand rayon d'action, d 

M. Gobin présente quelques observations. 

En premier lieu, la fihration n'est pas proportionnelle à la surface, 
attendu que la construction n'est pas identique de part et d'autre» les 
égouts étant mieux établis, en général, que les fosses et en meilleure 
maçonnerie. D'un autre côté, la hauteur d'eau étant plus grande dans une 
fosse que dans un égout, la pression intérieure y est plus grande et li 
contre-pression moindre par suite de la différence entre les niveaux de la 
fo.sse et de l'égout. En admettatit même la proportionnalité de la filtralion 
à l'étendue des surfaces mouillées, il faut reconnaître cependant que les 
matières excrémentielles sont plus diluées dans les égouts que dans les 
fosses et que, par conséquent, les égouts déversent dans le sol des liquides 
moins infectieux. Quant aux trépidations du sol causées par la circula- 
tion des voitures, et qui peuvent avoir pour conséquence de produire des 
fissures dans les parois, il est bien établi que ces mouvements vibratoires 
se transmetterit latéralement et non de haut en bas, qu'en outre les égouts 
sont protégés par un épais matelas de terre contre les ébranlements qu^ 
pourraient provenir du passage des véhicules sur la chaussée. Enfin il est 
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encore à considérer que dans la plupart des cas les fissures dans les 
parois des ëgouis sont visibles dès qu'elles se produisent et qu'on les 
bouche immédiatement, tandis que dans les fosses, les fissures ne se voient 
qu'aux époques assez espacées les unes des autres, oîi on opère le curage. 

M. Locard maintient l'impôt tance du rôle que jouent dans l'assainis- 
sement du sous-sol lyonnais les échanges non interrompus entre le Rhône 
et la Saône, dans un sens ou dans l'autre, suivant les hauteurs respec- 
tives des niveaux, et rappelle que c'est par ce lessivage constant que quel- 
ques savants expliquent l'absence du microbe du choléra à Lyon. 

M. Lavirotte rappelle que M. Ferrand a fait valoir autrefois les avan- 
tages d*un système de canaux en fonte complété par un aspirateur à 
l'extrémité de la ville. Il fait observer que toutes les fosses ne sont pas 
étanches, notamment à la Guillotière et aux Brolteaux où on les a d'abord 
simplement creusées dans le sol. Il ajoute, d'après le témoignage du 
ly Bourland, que l'atmosphère des égouts est parfaitement supportable, 
tandis que celle des fosses est réellement irrespirable. Le D' Bourland 
avait fait des séjours assez prolongées dans les égouts; bien qu'il affirmât 
n'en avoir jamais été chassé par les mauvaises odeurs, n'aurait-il pas, en 
se livrant à ces expériences, aggravé l'affection dont il portait le germe et 
à laquelle il devait succomber? 

M. Burelle, admet l'existence des courants d'eau souterrains, mais il 
ne croit pas à leur efficacité pour purger le sol des matières infectieuses 
qu'y peuvent déverser les égouts et les fosses par leurs fissures; il appuie 
son opinion sur un grand nombre d'analyses d'eaux de puits, surtout dans 
les quartiers de la Guillotière et des Brotteaux. En admettant les données 
fournies par M. Gobin, il trouve que la surface mouillée des égouts est 
encore, dans l't nsemble, plus considérable que celle des fosses, et que la 
différence serait, en outre, singulièrement accrue par les branchements 
dont il serait nécessaire de munir tous les immeubles, pour une application 
générale du système de tout à l*égotU. il reconnaît encore, avec M. Gobiui 
qu'autrefois certains propriétaires, afin d'éviter les frais de vidange, 
crevaient leurs fosses, pour en faire des puits perdus, sans s'inquiéter des 
conséquences nuisibles d'une pareille façon d'agir; mais il ajoute que 
les choses ont bien changé depuis quinze ans. En ce temps là, la rupture 
volontaire d'une fosse n'entraînait qu'une amende insignifiante de 8 fr. 50. 
Aujourd'hui les fosses sont sévèrement surveillées ; les contraventions 
aux règlements, jugées en police correctionnelle, sont passibles de fortes 
amendes et toute condamnation est portée au casier judiciaire du délinquant. 
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SÉANCE DU 7 JUIN 1889 
Préaldeaee de H. C#RNEVIN 

La Société d'agricullure de l'Hérault annonce l'ouverture d'une sous- 
cription pour l'érection d'un monument à la mémoire de Planchon, 

La Sociéié d'encouragement pour l'industrie nationale adresse le pro- 
gramme des prix qu'elle se propose de décerner en 1890. La part faite à 
l'agriculture s'élève à 26.000 francs répartis en récompenses qui varieront 
de 1500 à 3000 francs. 

La Société des sciences industrielles de Lyon adresse une proposition 
de fusion avec la Société d'agriculture, histoire naturelle et arts utiles. 
Cette proposition fournit à M. le Président l'occasion de rappeler les idées 
émises par son prédécesseur, au sujet de la réunion possible de plusieurs 
sociétés ayant dans leurs attributions des points communs. De son côté, 
M. Léger, après un retour sur ce qu'il a déjà dit dans ce sens, ajoute que 
la fusion deviendra en quelque sorte inévitable, non seulement eu vue de 
donner plus d'activité à la vie de chacune des nombreuses sociétés scien- 
tifiques qui se sont formées depuis quelques années, mais aussi en consi- 
dération de ce qu'il est à craindre que la municipalité ne retire à quelques- 
unes d'entre elles la faculté de se réunir dans les bâtiments appartenant 
à la Ville. 

Plusieurs observations ayant encore été échangées, il est décidé, sur la 
proposition de M. le Piésident, que l'examen de la proposition de la 
Société des sciences industrielles sera porté à l'ordre du jour de la pro- 
chaine séance, pour laquelle il sera fait une convocation spéciale. 

Le secrétaire donne lecture de la notice suivante, au nom de M. Mayette, 
membre corre>pondant. 

DU RADIOMÈTRE 

« On a récemment découvert, sur le radiomètre inventé par le 
D^ Crookes, de nouvelles particularités qui aideront peut-être à la déier- 
minaiion de sa théorie encore assez obscure. 

ce Ce petit inurument, on le sait, consiste en un moulinet léger suspendu 
dans le vide et muni de quatre ailettes verticales dont les faces opposées 
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sont dans le même ordre, Tune noire, Tautre blanche. Sous Tinfluence de 
la lumière, il prend un mouvement de rotation de plus en plus rapide, 
indiquant et démontrant l'action très prépondérante de la lumière sur le 
noir relativement au blanc. On sait qu'un faisceau lumineux est la réunion 
d'un grand nombre de rayons différents dont l'ensemble produit la lumière 
blanche. Quand le faisceau rencontre un corps matériel, en général, une 
portion de ses rayons pénètrent dans ce corps, et les autres sont repoussés 
ou réfléchis. Ce sont ces derniers qui nous donnent la sensation de la 
couleur-, et, bizarrerie! quand nous disons qu'un corps est vert, par 
exemple, cela signifie que ce corps a refusé les rayons de cette couleur. 
Ainsi le blanc indique la réflexion totale du faisceau lumineux, et le noir, 
son absorption complète. 

« Il résulte donc de l'expérience du radiomètre que le choc des rayons 
lumineux réfléchis exerce une pression moindre que celui des rayons 
pénétrant dans un corps matériel. 

« Incidemment il est à remarquer que, malgré l'analogie de la chaleur 
et de la lumière, qui agissent à peu près de la même façon diff'érente sur 
les corps noirs ou blancs, les premiers absorbant aussi leurs rayons refui^és 
également par les seconds, le radiomètre se comporte tout autrement à 
leur égard; lui si sensible à la lumière, rcsli immobile devant une bouche 
de chaleur obscure. 

« Jusqu'à présent le radiomêire a été regardé comme un instrument 
sans importance, pouvant tout au plus augmenter le nombre des appareils 
photométriques. Naguère cependant, quelques photographes s'en étaient 
servis pour déterminer le temps de pose dans leurs ateliers parle nombre 
de tours du moulinet, avant l'invention et l'adoption du gélatino bromure 
à impression instantanée. Mais il semble imprudent de préjuger de l'avenir 
du radiomètre, instrument si délicat, quand on rtfléchit à h portée im- 
mense acquise parle phénomène assez insignifiant au premier abord, dis 
convulsions éprouvées au cotita:t accidentel du fer, par les grenouilles 
dôpiotées, que Galvani ^vait suspendues avec de petits crochets de cuivre, 
à son balcon, pour ses études sur le système nerveux. 

« Cette observation sur la question d'avenir prend un peu plus de 
valeur encore, par la nouvelle découverte faite sur le radiomètre par 
M. Gaston Séguy (voir la Revue scientique n^ 15, du 13 avril dernier, 
p. 478), qui a obtenu le renversement de la rotation du moulinet, en lais- 
sait rentrer l'air dans l'enveloppe de veire de l'appareil. Ainsi ce n'est 
plus, avec l'air, la face noire des pa'ettes qui fuit devant la lumière. 
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« Lors do rinvenlion de cet instrument par le D'' Crookes, on était bien 
embarrassé pour lui trouver une tbéorie. On ne pouvait se décider à 
admettre que les rayons lumineux jugés impondérables pussent exercer 
une pression sensible sur les corps matériels, et obéir ainsi aux lois ordi- 
naires de la mécanique qui évalue la quantité d'action au moyen du produit 
de la masse par la vitesse. Le fluide lumineux aurait donc une masse, 
conformément à Thypothèse de rémission de Newton. Uais d'après les 
théories modernes, ce serait Téther, dont la masse agissante serait bien 
petite, intinitésimalc, suivant l'expression technique des mathématiciens, " 
cette petitesse ctant compensée par la continuité de son ébranlement, et 
par la vitesse de la lumière d'environ 300.000 kilomètres par seconde. Le 
produit de cette masse, un intinimeut petit, par cette vitesse, un infiniment 
grand, donnerait un résultat d'une grandeur finie, c'est-à-dire une force 
mesurée par la différence d'action ou de poussée des rayons pénétrant 
dans les laces noires des ailettes du radiomètre et de ceux qui sont réflé- 
chis par leurs faces blanches. Cette différence est un fait incontestable! 

« Il serait fort intéressant d'étudier les différences des actions ou des 
pressions exercées par les diverses couleurs comparées avec le noir et le 
blanc, ou deux à deux, par leur étabhssement successif sur les deux faces 
opposées de chaque ailette du tourniquet. Peut -être l'échelle ainsi obtenue 
aurait-elle quelque rapport avec les longueurs d'ondes des différentes 
couleurs, suivant la série spectroscopique. 

« Â mesure que les couleurs nouvelles essayées différeraient de moins 
en moins, il est probable que le moulinet ralentirait sa giration, et s'ar- 
rêterait, quand la différence d'action sur les deux faces des ailettes serait 
précisément égale aux frottements ou torsions, c'est-à-dire, aux résis- 
tances passives de l'appareil. Et les divers arrêts ou repos ainsi obtenus 
aideraient beaucoup à compléter nos connaissances sur les lois des im- 
pressions lumineuses appelées couleurs. 

«c Ces expériences délicates auraient encore un grand intérêt, pour 
mesurer celte nouvelle propriété Je la lumière dévoilée par le radiomètre, 
savoir : que les rayons lumineux exercent des pressions variées. 

a Un nouveau champ est, en outre, ouvert aux physiciens en ce genre de 
recherches, par la découverte récente de M. Gaston Séguy, consistant dans 
le renversement extraordinaire et imprévu du sens de la rotation, les 
faces blanches des ailettes fuyant devant la lumière, quand on fait rentrer 
Tair dans l'enveloppe de l'appareil. 

« Dans ce but, voici les expériences qu'on pourrait essayer. L'enve- 
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loppe du radiomèire serait munie d'un manonittrc, et communiquerait 
avec une machine pneumatique, et, au besoin, avec une pompe foulante. 
L'appareil exposé à la lumière dans le vide, aurait sa rotation habituelle, 
les faces noires des ailettes cédant à la pression dominante Par un robinet 
de communication avec Pair, on ferait rentrer peu à peu ce gaz dans l'en- 
veloppe. D'abord le moulinet éclairé tournerait avec une vitesse décrois- 
sante, puis il s'arrêterait forcément sous une certaine pression manomé> 
trique, puisque le sens de la rotation doit changer. Au moment de cette 
espèce d'équilibre, il serait utile de doubler la lumière pour augnaenter 
la différence de son action sur les faces noires et les faces blanches, et le 
sens de la rotation que prendrdit alors le moulinet, aiderait beaucoup à 
la détermination de la cause de l'anomalie signalée. Pareillement^ si, au 
lieu de l'accroissement de la lumière, lors de l'arrêt du moulinet, on 
laissait pénétrer une plus grande quantité d'air dans l'enveloppe, quel en 
serait l'effet? Il semble que la giration devrait être renversée d'après l'ex- 
périence de M. Gaston Séguy . Une lunette grossissante avec un fil vertical, 
placée convenablement el braquée sur la tranche d'une ailette, permettrait 
d'analyser, dans les deux cas, quel serait l'effet initial produit, c'est- 
à-dire, de voir dans quel sens la rotation tendrait à se faire d'abord. Il 
semble qu'au début, la pression prépondérante de la lumière sur le noir 
devrait l'emporter, et que le moulinet partirait comme dans le vide. Ce 
n'est qu'apiès, quand la couche d'air appuyée derrière l'ailette aurait été 
comprimée par le premier mouvement, qu'elle réagirait peut-être, de 
manière à déterminer la rotation inverse. 

<c Peut-être, il y aurait encore lieu, au début, avant le départ du mou- 
linet, de tenir compte de réchauffement de la face noire absorbant la 
chaleur et de la dilatation en résultant pour la couche d'air eu contact. 
On devrait également examiner quel effet produirait le remplacement du 
verre, substance diathermane par un autre corps transparent athermane, 
pour l'enveloppe du. radiomètre; essayer aussi la suppression de l'enve 
loppe I 

« En résumé, on ne peut rien décider, avant d'avoir fait les expériences 
variées sus- indiquées. 

a Des observations précédenteS| il semble résulter que ces diverses ex- 
périences faites avec un instrument si délicat, et étendues à toutes les 
couleurs, au lieu d'être bornées au blanc et au noir> seraient probablement 
susceptibles de rendre quelques services aux théories de la lumière, ei 
de dévoiler de nouvelles propriétés. 9 
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M. Cornevin montre une corno de bœuf qui lui a été envoyée par M. Bâ- 
nard, professeur à l'Éoole d'agriculture de Santiago du Chili, comme un 
spécimen de tératologie aussi rare que curieux. Cette corne, dont on dis- 
tingue parfaitement Téiui et la pointe, bien qu'elle paraisse très déformée 
porte, vers les' deux tiers de sa longueur & partir de la base, une ampoule 
creuse, en forme de calebasse, à parois rigides de 3 à 4 millimèlr«^s d'é- 
paisseur, formée de substance cornée et capable d'une assez grande 
résistance à li pression et au choc. La cheville osseuse qui sert de sup~ 
port à la corne à l'état normal est absente. Cette excroissance insolite qui 
met en évidence la grande malléabilité du tissu corné doit être le résultat 
d'un accident, mais il est difficile de dire de quelle nature a été cet acci- 
dent, attendu que quand les cornes reçoivent, ce qui leur arrive assez 
souvent, desimpies contusions, sur le point frappé, le tissu, au lieu de se 
développer comme ici, se dessèche, devient cassant et s'en va par esquil- 
les, comme s'il avait perdu ses propriétés vitales, dans la partie endom- 
magée. 

Après cette communication, M. Cornevin parle d'une visite qu'il a faite 
dans une laiterie des environs de Briançon, installée pour la préparation 
du beurre d'après le système Laval et avec les appareils les plus nou- 
veaux. Il y a, autour de Briançon un bétail assez nombreux, de la petite 
race Tarenlaise ou Savoyarde qu'on leirouve aussi sur le versant italien, 
jusqu'à Suse. Les vach. s de cette race donnent moyennement de 5 à 
6 litres par jour, d'un lait de bonne qualité qui, jusqu'à ces derniers temps, 
a été assez mal utilisé. Mais depuis que Briançon est relié à Gap pir une 
voie ferrée, des propriétaires se s>ont réunis pour Texploitation de l'in- 
dustrie laitière dans de meilleures conditions. Sous la direction d'ingé- 
nieurs de la maison Pilter, ils ont créé un établissement bien outillé, 
auquel ils ont annexé une porcherie, pour Tutilisaiion des résidus. Des 
marchés ont été passés pour Tannée avec les habitants, pour avoir le lait 
à 9ceniin]cs le litre. Des voiiuies parcourent le pays et apportent chaque 
jour de €000 à 6500 litres de lait. On laisse reposer ce lait pendant douze 
heures, avant de le fnire passer à la barat e suédoise. L'expérience a 
démontré que le barattage immédiat donne un beurre de qualité inférieure 
et qu'un certain travail de fermentation naturelle est nécessaire pour déve- 
lopper Tarome et le goût. Ce beuire est expédié en molettt's de 250 à 
500 grammes; il en existe à Paris un dépôt qui détaille le produit sous 
le nom de beurie des Alpes. Les expéditions se font par un train qui part 
de Briançon à trois heuiTs du matin et arrive à Paris à onze heures du 
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soir. On cherche à établir des dépôis à M^irseille et à Nice, pour y sup- 
planter les beurres du Piémont. 

Jusqu'à présent l'entreprise a donné des résultats satisfaisants, mais il 
est à craindre que les bénéfices n'aillent pas en augmentant à l'avenir. En 
effet, les habitants ne cons ntiront probablement plus à passer des marchés 
au môme prix, pour les années suivantes. D*un autre côté, le lait trop 
bien écrémé dont on fait des fromages façon Gruyère ou façon Gap, ne 
donne plus qu'un fromage absolument maigre, qui se vend mal. On 
recherche un correctif par Tinlroduclion artificielle de principes gras 
mais le succès se fait attendre. 

L'établissement possède deux écrémeuses Laval qui fonctionnent ordi- 
nairement, et deux autres du système Baumeister, destinées à remplacer 
les premières en cas de réparations devenues nécessaires. 

Pendant la mauvaise saison, lorsque les vaches sont confinées à Télable, 
on les nourrit avec du fourrage qui a subi un commencement de cuisson 
dans l'eau. La ration se compose de 3 kilogrammes d'un foin de montagne 
où le Nardus stricta domine. Ce foin cbt déposé dans des chaudrons ei 
recouvert d'eau; on porte ce mélange à une certaine température au-des- 
sous de Tébullition, avant de le donner aux animaux. Cette nourriture est 
plus favorable que le fourrage sec, à la production du lait. 



SÉANCE DU ^i JUIN 1889 
PrésideBee de M. €OBNEWIN 

Le Syndicat général des sériciculteurs de France, dont le siège (st à 
Avignon, adresse une demande d'adhésion en faveur des vœux qu'il a 
émis dans sa session générale du 38 avril dernier, dans l'inérèt de la 
sériciculture, de la viticulture et de l'agriculture en général. Ces vœux 
sont les suivants : 

En faveur de la sériciculture 

1<» Qu'il soitins'^ré dans le tarif général des douanes, un droit à l'entrée 
des soies et cocons étrangers de toute provenance, suffisant pour relever 
le prix des cocons indigènes au-dessus de 4 francs le kilogramme, chiffri) 
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minimum reconnu nécessaire pour empêcher Tindustrie agricole de l'éle- 
vage des vers à soie de disparaître entièrement, 

Et elle estime que ce droit doit être de 10 pour 100 ad valorem sur les 
cocons, avec des droits correspondants sur les soies grèges et sur les soies 
ouvrées. 

2** Que des études soient Taites relativement aux mesures à prendre 
pour que le vendeur de tissus de soies soit tenu de faire connaître la sur- 
charge des soieries en teinture. 

3« Que les terres qui figurent sur 1 1 matrice cadastrale comme terres à 
mûriers, bien que les mûriers n'existent plus, soient dégrevées d'impôts» 

Et que les terres nouvellement plantées en mûriers soient exemptées de 
Timpôt pendant dix ans. 

En faveur de la viticulture 

1*" Que la loi votée par le Sénat, pour la répresgion des fraudes et des 
fiilsifications de vin naturel de raisin frais, soit adoptée le plus tôt possible 
par la Chambre des députés. 

3^ Qu'un droit de douane compensateur soit établi : 

a) Sur les raisins secs ; 

b) Sur toute autre matière pouvant produire une boisson alcoolique; 

En faveur de Vagriculture en général 

lo Que la loi qui gouverne nos échanges à la frontière ne soit plus un 
traité de commerce, une convention à durée fixe, mais un tarif général 
des douanes qui n'aliène jamais notre liberté d'action ; 

2® Que les taxes de ce tarif général des douanes, ainsi que les soudures 
de communication par chemins de fer, rivières, canaux ou autres, soient 
réglées de telle façon que jamais, sous aucun prétexte, le produit étranger 
ne soit introduit en France et convoyé à des conditions plus avantageuses 
que le produit national identique ou similaire. 

3*» Qu'à l'intérieur, au point de vue du régime fiscal ou budgétaire, 
l'agriculture soit désormais traitée sur un pied d'égalité absolue avec 
toutes les autres branches de l'industrie nationale. 

M. Marnas fait observer que l'industrie lyonnaise ne peut pas, sans se 
porter à elle-même le plus grave préjudice, donner son approbation à on 
vœu pour l'établissement d'un impôt de 10 pour 100 sur les soies étran- 
gères. Qu'on les impose, si l'on veut, de 1 pour 100 afin de montrer qu'on 
n'entend pas sacrifier les intérêts du pays à la doctrine du libre éch'inge 
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qui n'est souvent qu'nn leurre ; mais qu'on n'aille pas jusqu'à un chiffre 
qui équivaudrait presque à un droit de prohibition. La soie qui passe entre 
les mains de la Fabrique lyonnaise retourne à l'étranger. Si elle est im - 
posée à l'entrée, il sera nécessaire d'adopter le système des drawbacks. 
et, de ce côté, on irait au-devant de difficultés inextricables à cause des 
charges considérables que reçoit la matière dans les multiples manipula- 
tions auxquelles elle est soumise. Il est impossible de dire à quel poids de 
soie écrue correspond un poids donné de soie teinte, tissée et apprêtée. 

M. Léger dit que les douanes ont un chimiste qui opère la décompo- 
sition des tissus et détermine exactement les proportions relatives de soie, 
coton, laine, et autres textiles. 

M. Marnas répond que. s'il est facile d'opérer la décomposition d'un 
tissu mixte, il n'en est pas de même d'un tissu pure soie où la matière 
première ne représente quelquefois qu'une faible partie du poids total. Il 
ajoute que ni les Suisses ni les Allemands n'imposent les soies à l'entrée, 
sachant bien qu'une mesure de ce genre porterait la plus grave atteinte, 
chez eux, à l'industrie du tissage. Il fait encore observer que si le droit 
dont on parle semble devoir être une réponse aux mauvais procédés de 
l'Italie, il atteindrait aussi les soies de la Chine et du Japon, qui valent 
maintenant les soies d'Italie, grilce aux filatures modèles qui ont été 
organisées dans ces pays lointains par les fabricants européens. 

Plusieurs observations ayant encore été échangées, il est décidé qu« la 
Société répondra par une lettre d'adhésion aux vœux formulés par le 
Syndicat général des sériciculteurs, en exceptant ceux qui concernent 
l'article soie. 

La correspondance épuisée, U. le Président souhaite la bienvenue à 
M. Depéret, membre titulaire depuis les dernières élections, et lui remet 
son diplôme. 

M. le Président fait circuler une feuille de souscription pour l'inscrip- 
tion commémorative à placer sur la maison où fut ouverte la première 
Ecole vétérinaire ; puis il dépose sur le bureau, au nom de MM. Mûntz et 
Girard, le tome II de leur Traité des engrais. On se rappelle que le pre- 
mier volume était consacré tout entier à l'alimentation des plantes et à 
l'analyse des fumiers. Le volume actuel traite des engrais azotés et de 
toutes les matières fertilisantes d'origine animale. Dans sa lettre d'envoi, 
M. Mûntz remercie de nouveau la Société de lui avoir conféré le titre de 
membre correspondant. 

M. Depérei fait une communication sur les observations qu'ont déjà 



Digitized by 



Google 



LXXXVI PROCES VERBAUX 

permis de faire les travaux pour la construction du chemin funicu- 
laire de la place Croix-Pftquet à la Croix-Rousse. Ces travaux commen- 
çant à peine> la présente communication n'est qu*un jalon en attendant 
Tétude d'ensemble que M. Depéret se propose de donner plus tard. Dès à 
présent, on peut reconnaître l'exactitude de la coupe indiquée par Jourdan 
et publiée par Fonlannes. En bas, le gneiss ; au-dessus, un conglomérat 
moUassique recouvert d'un sable mollassique sans fossiles ; plus haut» les 
marnes du miocène supérieur, puis la boue glaciaire parsemée de blocs 
erratiques. La tranchée a trois mètres de hauteur ; elle n'est encore ou- 
verte que sur une longueur de quinze mètres. Mais les sondages font 
prévoir une succession identique sur toute l'étendue. La masse gneissique 
semble devoir être continue et se prolonger jusqu'à Collonges. La roche, 
analogue au gneiss de Francheville, est à mica noir, avec quelques filons 
de granullte ; elle est altérée à la surface et dure dans les couches pro- 
fondes. Â la profondeur de dix mètres, on a rencontré brusquement un 
énorme dyke de grani'. L'Ilot de gneiss est recouvert d'un conglomérat à 
sable argileux renfermant de nombreux cailloux de gneiss et de quartz, 
quelques cailloux calcaires et des débris de roches alpines. Dans ce cail- 
loutis durci, on rencontre des blocs à peine roulés, de toutes les dimen- 
sions, depuis la grosseur d'un grain de sable jusqu'à un mètre cube. La 
mer mollassique a comblé de ses dépôts tous les vides. Aujourd'hui même, 
M. Dopéret a trouvé dans cette couche des fragments reconnaissables de 
YOstrea crasmsima (Lmck.) et du PecUn semistriatm {d*Orh.) qui carac- 
térisent l'étage helvétien. Cette formation a, d'aillleurs, été déjà observée 
sur l'emplacement de l'ancien funiculaire de la Croix-Rousse, puis à la 
gare de Saint-Paul, et aussi lors du percement du tunnel de Collonges. 

M. Gensoul donne des détails sur le concoui*s de sériciculture ouvert 
par la Commission des soies dans les cantons de Meyzieu et de Condrieu. 
Il y a trente-cinq concurrents disséminés dans les communes d'Azin, Pu- 
signan et Meyzieu, du département de l'Isère. La Commission des soies a 
trouvé un collaborateur plein de zèle dans la personne de M. Josserand, 
ancien instituteur, qui guide les éducateurs de ses conseils éclairés; elle 
n'a qu'à s'applaudir, d'un autre côté, de la bienveillance de M. le Maire 
de la commune de M«yzieu. Les éducations marchent toutes très bien ; à 
les voir, il semble qu'on assiste au réveil de la sériciculture dans nos en- 
virons. 11 n'y a pas de pébrine et très peu de flacherie. M. Gensoul visitera 
prochainement les éducations de Condrieu. 

Après avoir rappelé la proposition qui a motivé une convocation spéciale 
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pour la présente séance, M. le Président déclare ouverte la discussion sur 
la réponse à faire aux avances de la Société des sciences industrielles, en 
vue d'arriver, s'il est possible, à une fusion. 

M. Rappet ayant fait observer que quelques explications seraient néces- 
saires, soit pour les membres qui n'étaient pas présents à la dernière 
séance, soit pour ceux qui ne connaissent la Société des sciences indus- 
trielles que de nom, M. Léger, ancien président de ladite Société, donne 
les détails suivants : 

La Société des sciences industrielles est une des conséquences du re- 
marquable développement de Tindustrie dans notre cité, et aussi de ce 
fait que Ja limitation du nombre des membres des Sociétés existantes est 
une entrave à la libre expansion des spéculations scientifico-industrielles. 
Sa fondation remonte à 1860. Les débuts furent pleins d'ardeur sous l'in- 
fluence d'idées plus exclusivement dirigées, peut-être, vers le point de 
vue commercial que vers le point de vue scientifique de l'industrie. On 
sait que, vers 1870, il y eut comme une nouvelle poussée de l'opinion 
en faveur des associations scientifiques. On pensa alors à créer une 
Société de chimie. M. Léger eut assez d'influence pour faire com- 
prendre à ses collègues de la Société des sciences industrielles que, le 
nombre des Sociétés existantes étant déjà bien considérable, il vaudrait 
mieux, pour répondre au desideratum exprimé, ccéer, au sein de la 
Société d.s sciences industrielles deux sections, une de génie civil, 
et une de chimie. Cette création fit venir de nouveaux adhérents, et le 
nombre des membres s'éleva à deux cents environ. Mais au bout de deux 
ou trois ans cependant, l'ardeur des premiers moments s'était un peu 
calmée. Il existe en ce moment trente-deux associations scientifiques à 
Lyon ; on s'explique naturellement quil puisse se produire, dans chacune 
d'elles, un ralentissement d'activité. Ne vaudrait-il pas mieux se réunir 
que de s'éparpiller? Avec ses cotisations qui sont de trente francs par an, 
et les subventions qu'elle reçoit, la Société des sciences industrielles a un 
budget annuel de huit mille francs. Elle a un local à elle, qu'elle sous- 
loue pour les réunions de la Section lyonnaise du Club alpin ; elle n'a 
donc pas à craindre de voir ses réunions interrompues, comme certaines 
autres Sociétés qui ont été autorisées jusqu'ici à se réunir au Palais Saint- 
Pierre, mais auxquelles, si l'on en croit certains bruits, l'accès du Palais 
pourrait bien être interdit après sept heures du soir, un jour ou l'autre. 

La Société des sciences industrielles, dont la situation est prospère, tai 
les premiers pas en vue d'arriver à une fusion avec la Société d'agricul- 
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ture, histoire naturelle el arts utiles; ses avances semblent mériter an 
sérieux examen. 

M. Marnas pense qu'une Société qui compte cent vingt ans d'existence 
et peut se flatter d*un passé glorieux ne doit pas consentir à se laisser 
absorber. La Société d'agriculture traverse, il est vrai, une période pé- 
nible. Mais la Faculté des sciences et l'École vétérinaire, dont on nous a 
dernièrement retracé l'histoire, ont eu aussi leurs moments de crise, et 
s'en sont relevées. Si l'on nous interdit notre salle des séances Jl ne nous 
sera peut-être pas difficile de trouver un autre local, même à titre gratuit 
Quand nous aurons substitué rentrée libre aux formalités exigées pour 
l'admission, nous ne serons plus qu'une minorité infime au milieu d'une 
foule où il pourra se former des coteries contre nous. La Société possède 
un capital, peu considérable, il est vrai, mais qui ne peut que s'accroître 
et devenir, par la suite, un puissant élément de stabilité. Il est donc dif- 
ficile de voir quel avantage elle retirerait d'une transformation radicale et 
de l'abandon de ses statuts. 

M. Léger proteste, au nom de la Société des sciences industrielles, contre 
toute velléité d'absorption. Elle vient aurdevant de nous, nous sommes 
absolument libres de ne pas nous engager et, dans le cas où nous écoute 
rions ses propositions d'une oreille complaisante, nous pourrions toujours 
dicter nos conditions. Le groupement a des avantages qu*on ne saurait 
méconnaître. Avec des ressources plus considérables, nous pourrions 
bifier de notre Règlement l'article qui laisse à la charge des auteurs les 
frais de< planches dont leurs publications ont besoin. Cet article fait sou- 
vent que nos plus infatigables travailleurs portent leurs productions à 
Paris, où elles reçoivent un accueil bienveillant. A cet état de choses, nos 
publications perdent en intérêt pour nous-mêmes, et elles finissent par 
être beaucoup moins connues chez nous qu'au dehors. N*est-il pas visible 
que si la Société d'anthropologie, la Société de botanique, la Société 
linnéenne consentaient à se ranger dans nos sections et à réunir leurs res- 
sources aux nôtres, nous acquerrions par là de précieux éléments d'acti- 
vité, de vie et de force? Et qui sait si nous ne réussirions pas aussi bien 
que la Société de Mulhouse qui, en réunissant les éléments épars autour 
d'elle, e^i parvenue à se constituer en association puissante, ayant à elle 
un superbe hôtel, organisant des expositions, ouvrant des concours, 
distribuant des récompenses? 

Plusieurs observations ayant encore été présentées, M. le Président 
rétame 1^ discussion et met aux voix la nomination d'une Commission 
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spéciale qui sera chargée d'étudier la proposition de la Société des sciences 
industrielles et de s'aboucher avec ceux des membres que cette Société 
voudra bien charger de porter la parole en son nom ; il est bien entendu, 
ajoute M. le Président, qu'il ne s'agit pour le moment que d'une commis- 
sion d'étude qui n'aura pas qualité pour engager la Société. 

La proposition de M. le Président ayant reçu l'approbation de la So- 
ciété, une Commission de six membres, choisis parmi les anciens Prési- 
dents^ est immédiatement désignée. Cette Commission se compose de 
MM. Rappet, Marnas, Gobin, Arloing, Léger et Cornevin. 



SÉANCE DU tf JUILLET 1889 
PrésideMee de M. «ENSOUL, Ylee-présIdeMt. 

M. le Préfet du département du Rhône annonce que la Société est 
comprise pour une somme de 900 francs dans la répartition du crédit 
inscrit au budget départemental de 1889, pour subventions aux sociétés, 
comices, concours et réunions agricoles. 

H. Gensoul fait plusieurs communications qui intéressent l'agriculture 
à des titres différents. 

Une loi du 34 juin 1889 établit à la frontière un service sanitaire d'in- 
spection ayant pour but d'examiner les viandes fraîches et abattues avant 
leur arrivée en France, sans préjudice de l'examen auquel ces viandes 
doivent être soumises au lieu de consommation ; un droit de visite sera 
ultérieurement fixé, qui sera payé par l'importateur. 

Le Journal officiel du 33 juin publie un décret du 10 mars portant 
règlement d'administration publique pour l'application de la loi sur la 
répression des fraudes dans le commerce des engrais (Journal officiel du 
33 juin, décret du 10 mai). 

Tout vendeur d'engrais ou amendements autres que ceux mentionnés 
à l'article 5 de la loi du 4 févri^T 1888 doit indiquer : 

Le nom, la nature, la provenance de cet engrais ou amendement; 

La composition en poids aux 100 kilogrammes des éléments fertili- 
3ant9. 
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Lorsque la vente est faite sur analyse, le vendeur doit mentionner : 

Le prix du kilogramme d*azote nitrique ; 

Le prix du kilogramme d'azote ammoniacal ; 

Le prix du kilogramme d'azote organique ; 

Le prix du kilogramme d'acide pbosporique, soluble dans l'eau, dans 
le citrate, ou insoluble. 

Ces prix se rapportent à Tazote élémentiire, à l'acide phospborique et 
. à la potasse anhydre. 

La loi prescrit les méthoJes de prise d'échantillons et d'expertise. 

L'article 13 règle les procédés d'après lesquels doit être faite l'ana- 
lyse. 

Le Ministre de l'agriculture règle par une instruction, sur l'avis con- 
forme du Comité consultatif des stations agronomiques et des laboratoires 
agricoles, les détails de chacun des p o :édés d'analye mentionnés dans 
la loi. 

D'après l'ariicle 13, le chimiste expert doit, dans son rapport, indiquer 
les tolérances d'écart qui lui paraissent admissibles eu égard aux cir- 
constances. 

L'article 14 règle les contestations et les contre -expertises auxquelles 
elles donnent lieu. 

Le chimiste chargé de cette contre-expertise doit être choisi sur la liste 
dressée par le Ministre et désigné par le Président du tribunal de l'ar- 
rondissement où il a été procédé à la prise d'échantillon. 

Suit l'arrêté portant la liste de vingt-quatre chimistes, au nombre des- 
quels se trouve M. Raulin, directeur de la Station agronomique du 
Rhône. 

Suit encore un arrêté fixant le prix des analyses : 

Soit 10 francs par élément dosé et 35 francs pour le rapport, sans que 
le total puisse dépasser 50 francs. 

Les prises d'échantillons sont fixées à 6 francs par vacation de 3 heures. 

Les frais de déplacement remboursés sur état. 

Le Congrès des délégués des Syndicats agricoles, qui compte 310 Asso- 
ciations syndicales adhérentes, s'est réuni le 30 juin et a émis les vœux 
suivants, demandant : 

10 Que les fournitures de l'État soient réservées à la production natio- 
nale; 

3® L'abrogation de la loi du 5 avril 1883, qui a supprimé l'adjoQC- 
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lion des plus fort imposés pour le vote du budget, des emprunts, et la 
faculté pour les plus fort imposés de se faire représenter s'ils sont em- 
pêchés; 

3*" L». maintien de la loi du H décembre 1875 sur la franchise des 
bouilleurs de crû et l'abrogation du r«'^gime spécial appliqué par décret à 
TAIgérie; 

4<^ L'introduction des notions élémentaires de pratique agricole dans 
le programnie de l'enseignement primaire ; 

5® Qu'il ne soit apporté aucune modification à la loi du 34 juillet 1888 
sur 1q3 sucres ; que la France refuso son adhésion à li convention inter- 
nationale de Londres ; que la surtaxe sur les sucres étrangers européens 
soit étendue à tous les sucres et prorogée jusqu'au !•'' février 1892; 

6*> Répression du vagabondage ; 

7"* Que les tarifs de transport ne puissent être homologués sans l'avis 
d'une commission supérieure, comprenant des représentants élus de l'a- 
griculture ; que les lignes ferrées secondaires soient, autant que possible, 
établies dans les mêmes conditions d'écartement que les grandes lignes 
économiques ; 

8® L'organisation d'une représentation de lagriculture éluo, excluhivc- 
ment professionnelle et obligatoirement consultée sur toutes les ques- 
tions d'intérêt agricole. 

Le Congrès des viticulteurs réuni le même jour, sous la présidence de 
M. Leroy-Bcaulieu, a émis les vœux suivants : 

t° Que le vin soit désormais, comme les autres produits agricoles, 
exclu des traités de commerce, et qu'il soit soumis au tarif général des 
douanes, au droit de 30 francs par hectolitre, sauf à relever ce droit rendu 
illusoire par les primes d'exportiiion accordées ù leurs nationaux par les 
puissances étrangères ; 

3<> Que les raisins secs et autres fruits pouvant donner, après fermen- 
tation^ une boisson alcoolique, soient également soumis au tarif général 
des douanes et frappés d*un droit de 30 francs par 100 kilogrammes; 

3^ Que l'impôt sur les vins soit assis, d après la force alcoolique, avec 
la taxe proportionnelle au degré; 

4^ Que le nom de vin soit réserve au seul produit de la fermentation 
du raisin frais; 

5"^ Que le raisin sec soit pris en charge par le fabricant; 

6"* Que la durée de la cuvaison soit limitée à trois jours ; 
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7^ Qu'il soit établi, pour la régie, un compte spécial pour les piquettes 
de raisins secs, distinct du compte des vins ; 

8" Qu'à rentrée des villes sujette>, les vins de raisin sec payent un droit 
d'entrée égal au produit des taxes qui frappent les raisins frais et les vins 
naturels ; 

9» Que la fabrication des piquettes de rai^ins secs soit interdite dans 
Paris ; que ces diverses mesures soient applicables à l'Algérie ; 

10^ Que le vinage, avec modération des droits sur Talcool^ soit auto - 
risé jusqu'à 3®; 

11® Que les tarifs de transport des produits agricoles soient réduits et 
que les marchandises françaises ne soient pas plus taxées sur le rail que 
les étrangères. 

A la suite de sa dernière commmunication, M. Gensoul fait observer 
que les viticulteurs demandent tout simplement le retour au système de la 
réglementation à outrance de l'ancien régime. 

M. Revol pense que le vœu demandant la réduction à trois jours de la 
durée du cuvage a été inspiré par l'intention d'empêcher qu'on ne profite 
de la fermentation pour faite plusieurs tirages successifs d'une même 
cuvée au moyen d'additions de sucre. 



SÉANCE DU 19 JUILLET 1B89 
PrésideMee de n. C9BIVEWIIV 

M. le Président annonce que la Société peut se féliciter delà nouvelle 
distinction qui vient d*étre accordée à H. Arloing. élu dernièrement mem- 
bre correspondant de l'Institut. 

M. Gensoul fait parvenir des renseignements sur les éducations faites 
dans les communes de Loire et de Condrieu, à l'occasion du concours 
ouvert par la Commission des soies. Ces éducations sont moins réussies 
que celles de Meyzieu. 

M. Royet dépose sur le bureau, pour la bibliothèque de la Société, une 
brochure que la Chambre de commerce de Lyon vient de faire paraître, 
à l'occasion de l'Expositioti universelle. Ce travail est divisé en trois 
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parties; la première est un exposé de l'état delà Fabrique lyonnaise 
avant 1789; la seconde consiste en renseignements statistiques depuis 
1789 jusqu'à nos jours; la troisième est consacrée aux exposants lyonnais 
dans la seciion delà soierie. La rédaction est due à M. Morand, secrétaire 
de la Chambre de commerce* Le texte est accompagné d'une gravure tirée 
d'un ouvrage eu trois volumes, découvert par M. Pariset, dans les archives 
de la Ville et portant pour titre : Précis des titres et papiers de la Commu- 
nauté des marchands et fabricants de la ville de Lyon, avec cette 
épigraphe : Ex tutelâ orta, legibus floret. 

Chacun des volumes de ce précieux document est orné d'un dessin â la 
plume, sans date ni signature, tracé par une main habile. Ils paraissent 
remonter au règne de Louis XVI, peut-être de Louis XV. Le premier 
montre un groupe de génies ailés voltigeant et déployant de riches étoffes ; 
la légende est : Artis eorum concordai naturam superat. Dans le dessin 
suivant, le Temps menace en vain de sa faux une personne qui doit 
figurer Tindustrie du tissage, ce que signifie assez clairement la légende : 
Quamdiii durabit luxus, tamdiii (lorebit. Lo troisième dessin est une 
espèce de cul-de-lampe dont le milieu est occupé par un écusson 
portant les attributs de la Fabrique; au-dessus, un oiseau messager porte 
à son bec une lettre sur laquelle on peut lire : A Monsieur Osset aux Indes; 
un lion semble vouloir fondre sur l'oiseau dont il est séparé par un cadu- 
cée. U y a là sans doute une allusion aux premiers envois de métiers euro- 
péens destinés à remplacer aux Indes les métiers primitifs qu'on y em- 
ployait depuis la plus haute antiquité. On sait que ces premiers envois se 
sont faits vers 1780. 

M. C. Biétrix signale une épidémie qui sévit sur les porcs dans le 
Bourbonnais et qui a déjà causé des pertes sérieuses, il ajoute qu'on 
traite, mais sans beaucoup de succès, les animaux malades par des 
injections, dans une veine de l'oreille, d'un mélange d'alcool et d'acide 
phénique. Les porcs, dans le Bourbonnais, ne sont pas soumis à la 
stabulation permanente; on les mène au pâturage pendant une grande 
partie de la journée, ce qui contribue peut-être à la dissémination de la 
maladie. 

U. Cornevin dit, à propos de la communication de M. Biétrix, que 
l'alcool a l'inconvénient d'atténuer les propriétés antiseptiques de l'acide 
phénique, et qu'une dissolution de potasse serait préférable à l'alcool, 
pour saturer l'oi^anisme du principe désinfectant. Il ajoute qu'on ne 
devrait pas se contenter de médicamenter les sujets malades, mais qu'on 
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devrait veiller avec le plus grand soin à la propreté des porcheries et, 
quand il s'y est trouvé quelque ai .imal atteint de la maladie, les désinfecter 
par le lavage du sol, d' s murs et des ustensiles, au sulfate de cuivre. 



SEANCE DU 8 NOVEMBRE 1888 
rrésldeaee de H. CORl%BWlK 

M. le Président informe la Société que les opérations de la Commis- 
sion des primes n*ont pu avoir lieu que pendant les vacances, l'avis de 
l'allocation ministérielle étant arrivé^ celte année, encore plus tard que 
les années précédente», en dépit des nombreuses réclamations adressées, 
à cet égard, par la Société. 

M. Léger ayant demandé si les Commissions désignées par la Société 
d'agriculture, d'un côté, d*un autre côté par la Société des sciences indus- 
trielles doivent bientôt se réunir; M. le Président répond qu'il va s'enten- 
dre pour cela avec le président de la Sociésé des sciences industrielles. 

M. Gobin fait hommage à la Société d*un mémoiie dont il a fait con- 
naître le contenu dans diverses communications; ce travail est intitulé: 
Etudes sur la fabrication des ciments de l'Isère. 

M. Depérel entretient la Société des constatations géologiques qu'il a 
pu faire à Toccasion di s travaux pour l'établissement du nouveau che- 
min de fer funiculaire d»^ la Croix -Rousse. 

Jusqu'à présent, on ne peut que rendre hommage à l'exactitude de la 
coupe géologique de celte partie du sol lyonnais, donnée par Jourdan. 

Dès la base, sur la place Croix-Pàquet, les travaux ont débuté dans e 
gneiss si abondant autour de nous. Presque en commençant, ce gneiss 
s'est trouvé traversé par un iilon de granit noir, de douze à quinze 
mètres d'épaisseur, accompagné de quelques filonncis de granulite. Les 
phénomènes de contact sont facilement discernables. La face supérieure 
du gneiss, fortement ravinée et couverte même de blocs éboulés» consti- 
tuait une falaise de la mer miocène. Entre les blocs, on trouve une brèche 
lou^e ferrugineuse qui parait appartenir à la mollasse marine de Tépoque 
helvétienne. Cette couche, assez riche en fossiles, a permis de recueillir 
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plusieurs fusus, une grande fissurelle, des limes, des balanes, le pecten 
siibstriatua, U pecten mulli&tnatn^, VoMvfea crassissima. M. Depéret a, 
tout récemment» ramassé lui-même une dent de Vhipparion gracile qui 
débute ici dès le miocène moyen. Plus haut, le tunnel actuellement percé 
jusqu'à soixante mètres, se trouve engagé dans des sables de la mollasse 
marine semblables à ceux de Saint-Fons. 

Un nouveau chantier, créé sur la place Colbert, a déjà poussé ses tra- 
vaux jusqu'à une profondeur de huit. à dix mètres dans une argile 
jaunâtre et grisâtre dont la couleur passe au verdàtre, puis se fonce de 
plus en plus jusqu*à devenir noirâtre et ligniteuse. Ces argiles supportent 
des nodules marneux blancs, faciles à distinguer. Cette couche, oti 
Jourdan a trouvé une faune assimilable à colle de Pikermi et du Léberon, 
n'a malheureusement fourni aucun fossile, sur remplacement des travaux 
actuels. Ou sait que Jourdan a découvert, à cet étage, les mammifères 
du miocène supérieur. Enfin, tout â fait en haut, se trouve, comme sur 
le sommet du plateau, le terrain erratique qui a comblé les ravinements 
de débris de roches de toute nature, apportés de localités souvent assez 
lointaines. 

À la fin des travaux, M. Depéret se propose de donner une note 
détaillée de ses observations, pour qu'il en reste une trace dans les 
Annales de la Société. 

M. Léger donne quelques détails sur les questions agitées au Congrès 
du Génie civil, tenu à Toccation de l'Exposition universelle. Les maté- 
riaux de construction ont naturellement fait l'objet de nombreuses 
discussions où le fer et l'acier ont tenu la plus large place. 

L'acier a, sur le fer, l'avantage d'une résistance supérieure qui permet 
de diminuer le poids des constructions, en donnant aux pièces plus 
d'écailement, sans diminuer l'épaisseur des t6les. Cependant la préférence 
a été donnée au fer, pour la tour Eiffel et la galerie des machines, parce 
que lorsqu'on dressait les plans de ces deux constructions gigantesques, 
qui devaient avoir à peu près lo même tonnage, on s'est peut-être laissé 
un peu trop dominer par les idées des ingénieurs de la marine qui exi- 
gent des aciers d'une nature particulière et que, à ce moment, il était dou- 
teux que les usines fussent en mesure de répondre aux fortes commandes 
qu'on aurait eu à leur faire. Aujourd'hui, bien que les usines soient en 
état de satisfaire à toutes les exigences, il ne faut pas perdre de vue, 
cependant, que les conditions des travaux publics ordinaires ou des 
travaux de la marine ne sont pas du tout les mêmes. Un blindage, 

FROCàs-VBftBAUZ, 1889. 
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lorsqu*il n'est pas pf rcé de part en paît par un projectile, doit fléchir sous 
le choc, sans qu*il s'y produise des éraillures; dans la construction d'un 
pont 011 d'une galerie, on n'a pas à s'inquiéter du choc des projectiles 
et il suffit de tenir compte de la résistance des pièces à la pression et & 
la traction. 

Li construction de la tour Eiffel n'a pas exigé moins de trente-quatre 
mille dessins et le plus diWcile a été, sans contredit, l'érection du premier 
étage, à cause de la forme parabolique de ses quatre piliers. Pour les 
parties supérieuues, les ascenseurs ont fait le service de l'élévation de 
toutes les pièces. Les fondations ont été creusées à seize mètres, par le 
système de l'air comprimé. Dans le terrain d'alluvion oii on opérait, on 
pouvait avo^r à redouter des tassements inégaux ; contre cette éventualité, 
on s'était ménagé la ressource de verrins hydrauliques n'exigeant chacun 
que remploi de seize manœuvres bien dressés qui, à un moment donné, 
auraient pu soulever la tour tout entière, de quelques millimètres. On sait 
que chaque pied renferme une sorte d'usine disposant de quatre ou cinq 
cents chevaux de force, pour divers services. 

M. Ma^cart, Téminent professeur de physi^up, directeur de l'Observa- 
toire de Montsouris, avait installé, dans le laboratoire qui lui avait été 
concédé au sommet de la tour, un sismomètre très sensible qui n'a guère 
enregistré, pendant toute la durée de l'Exposition, que les trépidations 
causées par le jeu des ascenseurs. Une importante constatation météoro- 
logique a été faite: tandis que les variations diurnes de la température 
sont allées quelquefois jusqu'à IS"" et 30^ au niveau du sol, au sommet 
de la tour, elles ont été presque constamment de ^ et n'ont jamais 
dépassé 4^. 

Bien que la galerie des machines ait peut-être moins attiré l'attention 
que la tour Eiffel, elle peut cependant soutenir, sans désavantage, la com- 
paraison. M. Contamin, l'habile ingénieur à qui est dû ce remarquable 
ti*avail, en reliant ses demi-fermes par des rotules, a mis en pratique une 
idée émise, il y a quelque vingt-septou vingt-huit ans, par M. Léger. 
Celte idée consignée dans les Annales du Génie civil ( si restée pendant 
dix ans sans application. L'emploi des rotules a l'avantage de fixer la 
passage de la ligne de résistance qui, mal connue dans les voûtes pleines 
peut s*écarter trop considérablement de la ligne moyenne, ^oit du c6té 
de l'intrados, soit du c6té de l'extrados. 

M. Àrloing fait connaître la rédaction adoptée par le corps enseignant 
de rÉ o!e \éi« ri:i;iirH pour l'insciiption comraémorative de la fondation 
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de la première École vétérinaire. Après une discussion dans laquelle 
plusieurs membres insistent pour que celte inscription, destinée à être 
placée sous les yeux du public, soit aussi brève que possible, on adopte 
la rédaction suivante qui sera dt^ nouveau soumise à MM. les professeurs 
de rËcole véiërinaire et sur la quelle M. Âllmer, le savant épigrapbiste ' 
lyonnais sera prié de donner son avis. 

Dans cette maison, dite Logis de VAbondace, un Lyonnais digne de 
mémoire, Claude Bourgelat, a fondé la première de toutes les Écoles 
vétérinaires^ le 



SÉANCE DU 15 NOVEMBRE 1889 
rrésldeaee de H. €ORNB¥lM 

M. Gallon écrit qu'appelé au port de Cherbourg en qualité de sous- 
directeur des constructions navales, il se voit dans l'obligation de donner 
sa démission de membre titulaire de la Société ; et il est décide à l'una- 
nimité que M. Gallon sera inscrit sur la liste des membres correspon- 
dants. 

M. le Président annonce qu'une nouvelle distinction vient d'être 
accordée à la Société, en la personne de M. Arloing, promu officier de 
la Légion d'honneur. 

M. Locard, après avoir rappelé la communication qu'il a faite, dans la 
séance du ^29 mars, sur les maladies des coquillages comestibles et 
les accidents qui peuvent en résulter, fait une nouvelle communication 
spécialement consacrée aux moules marines. 

Dans le langage ordinaire, on appelle moules deux groupes de coquil- 
lages essentiellement différents et on spécifie en ajoutant un adjectif; 
c'est ainsi que l'on dislingue lun des groupes sous le nom de moules 
marines f Tautre sous celui de moules d'eau douce. Les deux genres 
n'ont guère d*autres caractères communs que de vivre ordinairement 
dans la vase et d*ètre comestibles; mais ils diffèrent à tous les autres 
points de vue. Pour ne s'en tenir qu*à la coquille, le genre Unio qui con- 
stitue presque à lui seul Tensemblc des moules d*eau douce, possède 
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une charnière assez compliquée, séparée en deux parties par le crodiet, 
tandis que les moules marines réunies dans le genre Mytilus ont une 
charnière simple. La forme de la coquille, élargie chez les premières, 
allongée chez les autres, est très différente. Enfin, bien qu'on puisse man- 
Iger sans danger les moules de rivière, la consommation qurs'en fait est 
tout à fait insignifiante, attendu qu'eiks laissent beaucoup à désirer sous 
le rapport de la sapidité, tandis que les moules marines sont, aujourd'hui, 
aussi recherchées que les huîtres. 

La moule marine jeune, ou à Tétat de naissain, est libre ; elle ne s'at- 
tache qu'arrivée à un certain degré de développement. Hais son mode de 
fixation, bien différent de celui de Thoitre, lui permet de changer, s'il le 
faut, de point d'attache. Elle tend son pied hors de sa coquille, comme 
pour tâter le terrain, puis elle donne à cet organe un mouvement de va-et- 
vient qui met en jeu l'action d'une glande particulière appelée glande 
byssigène ; elle extrait de cette glande, et dans l'espace d'une vingtaine 
d'heures, environ cent cinquante filaments grossiers, courts et résistants, 
qui relient la coquille à un corps étranger. L'ensemble de ces filaments 
forme ce qu'on appelle le byssiis. Si on rompt ce byssus, l'animal peut le 
rétablir, même plusieurs fois. 

Le byssus est une soie cornée qu'on a essayé d'utiliser pour faire des 
bonnets et* même des vêtements grossiers. Mais on en a tiré un meilleur 
parti, sans le soumettre à aucun travail. Il existe, sur le Tarrige. dans le 
Devonshire, un pont de vingt- quatre arches, de construction récente, où 
l'on a remarqué, au bout d'un certain temps, que les joints étaient en bien 
meilleur état partout ob il s'était établi des grappes de moules, que là oh 
ils étaient exposés à nu à l'action des flots. Cette remarque a donné lieu 
à une ordonnance qui prohibe l'arrachage des moules fixées aux piles; de 
plus, on en a semé pour en favoriser la multiplication. 

Le genre Mytilus comprend aujourd'hui trois groupes : if. provincialis 
(Lk.), M. edulis (L.) et M. Uneatus (Poli). Ce genre se trouve représenté 
dans les fossiles du pliocène, à la station ilatienne du Monte- Mario et 
dans le crag rouge des Anglais. Les trois groupes ne sont pas également 
représentés sur les côtes de France. Le troisième est le seul dont la 
coquille porte comme une sorte d'ornementation. 

Aujourd'hui, la consommation des moules balance la consommation des 
huîtres, et la mytiliculture a pris autant d'importance que l'ostréiculture. 
L'originade cette indusirie mérite d'être rapportée. 

En 1235 ou 1336, une barque irlandaise, montée par trois hommes. 



Digitized by 



Google 



PROCES-VERBAUX XGXIX 

transportait des moutons du Marais ou de TAunis à la Rochelle. Cette 
barque fil naufrage, deux hommes périrent et le survivant, Patrik Walton, 
privé des moyens de retourner dans son pays, chercha, pour vivre, à tirer 
parti des quelques moutohs qu'il avait pu sauver. De ces animaux, croisés 
avec ceux du pays, est sortie la race dite du Marais. P. Walton voulut 
encore ajouter à ses ressources la capture des oiseaux de mer; dans ce 
but, il établit des filets montés sur des pieux qu'il planta dans la vase, 
ahernaiivement couverte et découverte. Les oiseaux qui rasent la surface 
de Teau se prenaient dans ces filets, et il s'agissait d'aller s'en emparer à 
marée basse. P. Wallon inventa, pour cette opération une pirogue parti- 
culière, Yacoriy dont on se sert encore aujourd'hui dans l'industrie de 
rélevage des moules. L'acon est à fond plat; il a de 2 à 3 mètres de lon- 
gueur et Qi^jSO de largeur; on le manœuvre en y plaçant le pied droit, 
tandis que le pied gaucho, muni d'une forte botte, plonge en dehors, 
dans la vase, pour servir de propulseur. 

P. Wallon ayant remarqué que les supports de ses filets se couvraient 
assez rapidement de moules, muliiplii le nombre des pieux, en détermina 
les dispositions les plus favorables et créa l'industrie de l'élevage des 
moules dont il inventa en même temps Toutillage complet. 

Les pieux sont de 3 à 4 mètres de long et 0<»,30 de diamètre; on les 
place àO°>,50 de distance les unsdes autres, en rangées formant un W dont 
le sommet regarde la mer. Un ensemble de ces W sur le môme alignement 
forme un bouchot. Chaque rangée est munie d'un clayonnage, siuf la 
rangée la plus éloignée du bord qu'on appelle bouchot d'aval. Le bouchot 
d'aval reçoit le naissain en février ou en mars ; la moule a alors la gros- 
seur d'une graine de lin. En juillet, elle a acquis la grosseur d'un haricot 
et prend alors le nom de renouvelain. Le renouvelain, détaché à la main 
est entassé dans des Sdcs formés de vieux filets hors d'usage, puis porté 
sur la seconde ligne de pieux dite bouchot bâtard. Les sacs ne tardent 
pas à se rompre sous la pression intérieure des coquillages en voie de 
croissance; les moules s'en échappent et se fixent sur les pieux où elles 
continuent à se développer. On les sort encore de là pour les transporter 
au troisième rang, dit bouchot milloin, où elles atteignent leur grosseur 
définitive. Du bouchot milloin^ les coquillages sont portés enfin sur le 
bouchot le plus rapproché du bord, ou bouchot d^amont, qui constitue 
une sorte de vivier où l'on puise pour les besoins de la consommation 
locale et pour l'expédition. 

L'élevage ne dure qu'un an. 
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Telle est la fécondité de la moule marine, que Meyer et Mobius ont re- 
connu, sur des floueurs en bois ayant séjourné, du 8 juin au 8 octobre, dans 
la baie de Kiel, un dépôt de trente mille petites moules par mètre carré, 
Goste admet 150 kilogrammes de moules représentant un revenu de 
5 francs par mètre carré de bouchot; il estime encore qu^un bouchot 
peut donner de 60.000 à 75.000 kilogrammes de coquilles, d'une valeur 
de SOOO à |3500 francs. 

Les localités qui fournissent les moules les plus estimées sont Isigny, 
Saint-Malo, Cancale, Saint-Nazaire. Il a été planté, dans la baie d'Ai- 
guillon, deux cent trente mille pieux répartis en quinze cents bouchots, 
depuis la rivière de Lay jusqu'à la Sèvre Niortaise. Les autorités de la 
Rochelle ne donnent plus d'autorii^ations pour l'établissement de bouchots, 
pour prévenir Tenyasement de la baie. 

Paris est tributaire de la Hollande pour plus de 100 millions de kilo- 
grammes. Sur les bords de la Méditerranée, l'élevage des moules se pra- 
tique dans les étangs de l'Aude, de l'Hérault et des Bouches-du-Rhône. 
Des essais ont été faits sur le canal de Lamotte, qui met l'étang Je Berre 
en communication avec la mer. 

Si l'on considère que la moule sauvage, de beaucoup moins savoureuse 
que la moule parquée, met quatre ou cinq ans à atteindre son complet 
développement; si Ton tient compte, en outre, des remarques qu'on peut 
faire sur les spécimens divers que M. Locard met sous les yeux de ses 
collègues, on reconnaîtra que l'élevage a pour conséquences : 

En premier lieu, une croissance plus régulière ; 

Ensuite une modification de l'épiderme qui devient plus lisse et plus 
brillant ; 

Troisièmement, l'accentuation des caractères spécifiques ; 

Quatrièmement, la production d'une chair moins coriace, plus grasse 
et plus savoureuse; 

Cinquièmement enfin, la création d'une remarquable précocité. 

M. Cornevin regarde comme de premier ordre la communication que 
M. Locard vient de faire, parce qu'elle permet de faire de^ rapprochements 
et d'établir un parallélisme instructif des effets de la domestication à 
deux degrés très éloignés l'un de l'autre de l'échelle animale. Chez les 
grands animaux, la domestication et les soins de l'homme produisent 
aussi la précocité. Le bœuf domestiqué peut faire sa dentition complète 
en trois ans,* tandis que le bœuf à l'état sauvage ne la fait guère qu'à 
l'âge de cinq ans. Par les effets de la domestication, la peau devient plus 
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grasse, le pelage plus lustré, la surfHCt* des os moins rugueuse, l^s attacha s 
plus fines. La précocité se montre non seulement dans le développement 
des individus, mais aussi dans la durée de la gestation qui peut être 
abrégée de douze ou quinze jours. Si l'on anive à déterminer Tinfluence 
que l'ostréiculture et la mytiliculture peuvent exercer sur la ponte, on 
aura résolu un des problèmes les plus intéressants de la physiologie. 



SÉANCE DU ^2 NOVEMBRE 1889 
rrésldeaee de H. CORNBYIN 

La correspondance contient une lettre de M. Gallon qui remercie la 
Société du titre de membre correspondant qui lui a été conféré après son 
départ pour aller à Cherbourg occupt r la p'ace de sous-directeur des 
constructions navales. 

M. le Président soumet à la Société le rapport et les propositions de la 
Commission des primes. 

« La circonscription appelée à concourir en 1889 est la quatrième, com- 
prenant les cantons de Tarare, Thizy, Lamure, Monsols et Amplopuis. 

« La Commission des primes a établi deux sections : une de viticulturr; 
et une d'agriculture; elle propos*^ les prix suivants : 

SECTION DE VITICULTURE 

Médaille (T or h ^. Dubessy (Alfred), mair.! <le Saint-Forgeux, canton 
de Tarare; — a planté un terrain de 4 hectares en vigne, après travaux 
considérables de défonçage. 

Prix de 150 francs à M. Birlhier (Onésime), de Grandris, pour sa 
plantation d'une vigne, fexcellente tenue de cette vigne et la défense 
énergique contre les parasites. 

Médaille d'argent et Prix de 50 francs à M. Boulard (Pierre), à Saint- 
Clément-sous-Valsonne, pour traitement intelligent de vignes malades. 

Prix de 60 francs à M. Mellet (Claude-Marie), pour plantation d'une 
vigue, après défonçage, dans un terram dont il uVhi que le ftfimier puur 
cinq ans encore. 
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Prix ex-œquo de iO francs à M. Passot (Claude-Mai ie), à Saint -Marner t, 
canton de Monsols, pour plantation de vignes, après dèfonçage d*un ter- 
rain rocailleux. 

Et à M. Âubonnet (Antoine), à Grandris, pour plantation de vignes 
après dèfonçage d'un terrain rocailleux. 

Prix de 25 francs et médaille de bronzey à MM. Faury frères, au 
hameau des Brosses, commune de Grandris, pour plantations de vignes, 

SECTION d'agriculture 

Médaille de vermeil et 100 francs, à M. Romagny (Jean-Marie), à 
Saint-Forgeux, pour plantations d'arbres fruitiers, confection de chemins 
pour la desserte de sa propriété, création de prairies. 

MédaUle de vermeil et 50 francs, à M. Laurent (Benoit), à Saint-Clé- 
ment-sous- Valsomie, pour l'intelligence de son exploitation. 

Rappel de médaille d*argent^ à M. Pontet (Pierre), à Ronno, pour son 
exploitation agricole. 

Rappel de médaille d'argent, à M™« veuve Timonnier, à Ronno, pour 
Fon exploitation agricole. 

Prix ex-œquode 100 francs: 

A W^^ veuve Tillet, à Saint-Christopbe-la-Montagne, lieu dit de Congrue, 
fermière depuis trente-six ans du môme domaine, qu'elle exploite avec 
son fils; — tient une comptabilité. 

Et à M. Debize (Jean-Pierre), hameau de Valeras, commune de Gran- 
dris, pour bonne exploitation agricole. 

Prix ex-œquo de 50 francs : 

A M. Passot (Antoine), à Monsols, au lieu dit Leî Bergers, fermier 
depuis trente ans; — création de prairies et de chemins agricoles. 

Et à M. GuiliarJ (Jean-Jules), à Saint-Clément-sous-Valsonne, pour 
^(>ll exploitation agricole. 

Prix ex-œquo de 40 francs : 

A M. Farge (Claude-Marie), hameau de Nuizières, commune de Gran- 
dris, pour bonne exploitation agricole. 

Et à M. Manahsier (Frédéric), hameau de Nuizières, commune de 
Grandris, pour bonne exploitation agricole. 

Prix de 30 francs à M. Barras (Antoine), au domaine de Pinet, com- 
mune de Ronno ; — a employé les scories de dépbosphoration comme 
filerais. 

Ptix ex-œquo de 20 francs et médaiUe de brome- 
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A M. MUton (Benoit), à Saint-Clément-sous-Valsonne^ pour son 
exploitation. 

Et à M. Forest (Jean-Claude), au lieu dit de Tolaret, commune de 
Saint -Forgeux, pour son exploitation. 

Ce rapport ayant reçu l'approbation de la Société, il est décidé que, 
vu l'heure tardive des réunions, au lieu de convoquer les lauréats dont U 
plupart demeurent fort loin de Lyon, leurs primes et médailles leur seront 
adressées à domicile, et que M. le Président priera l'administration de 
vonluir bien se charger des envois. La distribution commencera aussitôt 
que la Société sera en po^^session des médailles dont la confection exige 
un délai de trois semaines, d'ap^^s M. le Trésorier. 

M. Cornevin fait une communication sur une question de physiologie 
d'autant plus difficile que u*ayant pas la ressource de Texpérimentation, 
on on est réduit, dans la presque généralité des cas, à tirer les consé- 
quences des faits qui se produisent naturellement; il s'agit des lois de la 
répartition des sexes. 

Dans le règne animal, les deux sexes se balancent à peu près, avec 
une légère prédominance du sexe maculin. Les statistiques constatent 
107 naissances masculines pour 100 lémiiiinrs. Dans les espèces chevaline 
et bovine, on a 104, 105 et 106 nouveau-nés mâles pour 100 femelles: 
dans l'espèce ovine, le nombr*^ des ntâles s'élève à 114, mais dans l'espèce 
porcine, il se réduit à 104, toujours en regard du même nombre 100 de 
femelles. 

Il y a aussi presque parité dans les espèces dioiques du règne végétal, 
mais avec prédominance du sexe féminin; c'est ce que M. Comevm a 
vérifié, avec le concours de M. Saint-Lager, sur la mercuriale, le chanvre 
et les saules. Un auteur allemand, après l'examen de 66.000 pieds de 
chanvre, a trouvé 130 pieds mâles contre 100 pieds femelles. Mais cette 
prédominance du sexe fôuiiuin no s'étend pas à l'universalité du règne 
végétal et parait dépendre des espèces. Le D' Magnin a trouvé une prédo- 
minance des pieds mâles sur le Lychnis dioica^ et un autre observateur a 
ron>taté la même chose dans le genre épinard. 

Le sexe préexiste- t-il dans la gnine? Le docteur Hoffmann s'est livré, à 
ce sujet, à des expériences comparatives, en semint et cultivant du 
chanvre, deslychnis, des épinards, delà mercuriale, dans des conditions 
variées. Pour le chanvre, il lii a été impossible de faire varier le rapport 
des sexes, mais il croit avoir la certitude qu'on peut arriver à faire pré- 
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dominer le sexe masculin duns le genre épinard, en semant serré et en 
plaçant la plante dans de muivaises condiiionsde végétation. 

Des expériences de la même nature sont difficiles sur les animaux; on a 
essayé cependant, mais sur des espèces ovipares seulement. M. Young, 
préparateur de M. le professeur Charles Vogt, de Genève, a, dans le 
laboratoire de ce dernier, élevé des têtards de grenouille grise (Rana 
fusca), dans des aquariums séparés. Les uns de ces têtards recevaient 
une nourriture purement végétale, d'autres une nourriture animale, 
d'autres enGn, une nourriture mixte; la vase, od les têtards semblent 
se plaire, avait été soigneusemment exclue. Tandis que, dans la nature, 
les sexes se balancent à peu près, les expériences ci-dessus ont donné 
au sexe féminin une prédominance marquée par le chiffre de 77 pour 
tOO. Un des aquariums ayant été envahi par la vase, par suite d'une 
rupture, il s*y produisit la même parité que dans la nature, avec une 
légère supériorité, cependant, en faveur des femelles. 

Le D"* B »rn d*Iéna, par des expériences semblable? à celles de 
M. Young, est arrivé aux mêmes résultats, mais encore plus accentués. 
Sur vingt et un bocaux qu*il avait remplis de têtards, trois ne lui ont 
donné que des femelles, et l'ensemble des autres bocaux, une proportion 
de 75 pour 100. 

Il semblerait donc que les têtards ne sont point sexués et quMs devien- 
nent mâles ou femelles sous Tinfluence de conditions exiérieures. 

Si l'on aborde les grands animaux, les expériences ci-dessus devien- 
nent impossibles et l'on est réduit à enregistrer seulement Ihs résultats 
que donne la nature. 

On sait que dans les premiers jours de son existence, le fœtus est her- 
maphrodite. Le sexe dépend donc de certaines influences inconnues, il 
est vrai, mais qui peuvent entrer en lutte et donner lieu à quelque chose 
comme Thermaphroditisme vrai ou faux. Le fœtus ayant primitivement 
autant de tendance apparei. te à devenir mâle qu'à devenir femelle, quelle 
est celle des deux tendances qui tinira par l'emporter et résistera le mieux 
aux influences contraires? 11 semble que c'est la tendance vers le sexe 
féminin, comme il semble aussi que le sexe féminin est, plus que l'autre, 
apte à se défendre contre les causes de desti*uction. Quand on fait de la 
fécondation artificielle, on tue le mâle et on verse la laitance qu'on en 
extrait sur les œufs qu'on a retirés des femelles. Or la laitance perd ses 
propriétés fécondantes au bout de cinq heures, tandis que quarante-six 
heures après la mort de la femelle, les œufs jouissent encore de la pro- 



Digitized by 



Google I 



PROCES-VKRBArX CT 

priété d'être fécondés. On sait que les accouplements consanguins pro- 
duisent souvent Talbinisme et détruisent souvent aussi la fécondité du 
mâle, sans porter préjudice à la fécondité de la femelle. Les changements 
de milieu ou de climat ont les mêmes effeis. Les produits dti Thybridaiion 
sont encore, mais d'une façon plus marquée, dans le même cas. Les 
mules et les bardotes sont quelquefois fécondes; les mulets et les bardots 
sont toujours stériles. 

On s'est perdu en hypothèses relativement à Tinfluence du père ou de 
la mère sur le sexe du rejeton ; mais on a pu enregistrer quehjues résul- 
tats précis concernant l'influence du climat. 

Dans les terres chaudes de TÂmérique, les naissances de race blanche 
donnent, sur dix enfants, sept filles et trois garçons. A Java, la propor- 
tion est de huit à deux. En 1863, l'administration des haras fit venir 
soixante juments, vingt anglaises, vingt arabes et vingt de la race de Tar- 
bes, avec trois étalons. D'une façon générale, il y a eu, au commen- 
cement, surabondance des femelles dans les produits et Ton comptait 
100 femelles pour 70 mâles; mais les juments arabes, en particulier, sur 
10 poulains ont donné 6 mâles et 4 femelles. Actuellement sur l'ensemble,* 
il y a prépondérance des mâles dans le rapport de 111 â 100. Il ne doit 
pas être fait mention de l'âge, puisque toutes les juments devenues vieilles 
ont été renouvelées en 1883. En présence de ces faits, il est permis de 
regarder le climat comme un des facteurs les plus importants de la pro- 
duction des sexes. 

H. Locard met au nombre des influences dont il faut tenir compte : 
premièrement la domestication dont les effets sont si manifestement 
visibles chez le canard, le lapin, le lièvre et les oiseaux de basse-cour ; 
secondem« nt l'altitude et aussi la latitude. 11 résulterait, en effet, des 
tableaux du D** Berlbillon, que les mâles dominent en montagne, les 
femelles en plaine, et que la production des sexes n'est pas la même dans 
le Nord et dans le Midi. D'après Darwin, chez les espèces sauvages, il est 
nécessaire qu'il y ait plus de mâles que de femelles, pour que les femelles 
puissent choisir et que s'opère ainsi cette sélection naturelle qui doit assu- 
rer la conservation et le perfectionnement des espèces. Il ne serait pas 
impossible, enfin, que le moment de la conception eût une influence sur 
la détermination du sexe. 

M. Coignet fait observer que les statistiques accusent la prédominance 
des filles à Paris, et en province, la prédominance des garçons. 

M. Burelle dit, d'après la France économique , de H. de Fonville, que le 
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rapport des naissances masculines aux naissances féminines e^t de 105 
à 100, mais que, si Ton considère l^s existences à vingt-cinq ans, le rap- 
port 80 trouve rcnvpr^^, M. Burelle ajoute, d'après H. de Cbavannes, le 
compagnon de M. de Brazza, dans son exploration du Congo, qu*il 
n'est pas résulté une '.seule naissance de Taccouplement des blancs de 
l'expédition, avoc les négresses du pays, ce que M. de Cbavannes 
regarde comme un obstacle capital à la colonisation de ces contrées. 

M. Saint Lager dit que depnU les recherches qu*il a faites avec M. Cor- 
nevin, il a étendu ses observations aux orties dioîques et que sur 190 
sujets, il a trouvé 80 pieds femelles. Il ajoute que l'influence de l'altitude 
doit se manifester clairement chez les espèces naines du genre saule, qui 
ne prospèrent qu'à 2000 mètres et au-dessus. Il semble bien, au premier 
abord, que lespit'ds femelles sont en nombre beaucoup plus considérable 
que le> |>ieds mâles luais cela peut tenir à ce que les chatons rofties ont 
déjà disparu, à l'époque où les < hâtons femelles sont d'autant plus visibles 
qu'ils laissent échapper on abondance le colon de leurs coques entr'ou- 
verto>; un examen plus attentif est nécessaire au moment même de la 
floraison. La résistance plus grande du sexe féminin, pour H. Saint-Lager, 
est mise en évidence par ces deux faits : premièrement que les statistiques 
mentionnent plus de vtuv<s que de veufs; secondement que chez les 
espèces animales oti les femelles ont dos portées nombreuses, il y a, parm^ 
tes nouveau-nés généralement plus de femelles que de mâles. L'hybri- 
dation produit les mêmes effets de stérilisation dans le règne végétal que 
dans le règne animal, par suite de la dégénérescence du pollen. 

Aux faits cités par M. Burelle, M. Cornevin ajoute les suivants qui éta 
blissent à la fois, et l'influence du climat, et la plus grande résistance du 
sexe féminin. Le cheval ne se reproduit pas au Congo, l'âne cependant 
s'y reproduit. Les oiseaux de Madagascar importés en France ne donnent 
que des œufs clairs, qui accusent l'impuissance du mâle; l'expérience a 
été faite chez M. Lemoine, aviculteur des environs de Paris. Les kalmouks 
qui mènent paître leurs chevaux, sur les monts Himalaya, quelquefois à 
4000 mètres d'altitude, font descendre les juments de ces hauteurs, dès 
qu'elles prennent leurs chaleurs, parce qu'ils savent, paratt-il, par expé- 
rience, que les juments ne peuvent plus concevoir au-dessus deSOOOmëU'es. 
Dans les 'comparaisons qu'on peut établir entre les populations de la 
montagne et de la plaine, de la ville et de la campagne, il y a deux facteurs 
importants, la race et l'alimentation, dont il faudrait pouvoir déterminer 
l'influence; les montagnards, en efiTet, ne sont pas toujours de la même 



Digitized by 



Google 



pROcès-VEnnAUX cvii 

race que les habilants des plaines même voisines, et la nourriture des 
citadins esi essentiellement différente de celle des campagnards. Quanta 
la domestication, il est certain qu'elle développe la fécondité; pour s'en 
convaincre, il suffit de comparer la fécondité des oiseaux de basse-cour à 
celle des oiseaux sauvages, la fécondité du pigeon à celle du ramier, du 
lapin domestique et du lapin de garenne, du porc et du sanglier, du chacal 
ou du loup et du chien. 



SÉANCE DU 29 NOVEMBRE 1889 
rrésldeaee de H. COmNBWIN 

A l'occasion du procès- verbal, M. Saint- Lager, dit que partout, non 
seulement en France, mais aussi dans les autres pays, les cultivateurs 
appellent chanvre mâle, celui qui porte des graines et chanvre femelld 
les pieds à fleurs staminées. Cette erreur de dénomination, qu*ont com- 
mise d'ailleurs môme des botanistes, avant qu'on eût découvert le rôle des 
étamines, est ^i répandue que des auteurs modernes ont consacré des 
pages à en faire justice. A quoi peut-elle tenir? A ce fait probablement 
que le chanvre femelle étant plus haut et plus fourni de feuilles que le 
chanvre mâle, les cultivateurs qui jugent par une analogie toute supcrti- 
ciellp, lui ont attribué le sexe masculin parce que, dans la plupart des 
espèces animales, le mâle l'emporte sur la femelle en taille et en vigueur. 

H. le Président fait connaître quelques* unes des propositions de la 
commission que la Société des sciences in(iu^trielles a nommée pour étu- 
dier le projet de fusion dont il a été question notamment dans la séance 
du 7 juin. Il demande que la co^nmission que la Société a désignéede son 
côté soit convoquée au plus tôt. Toutefois, comme M. Léger est absent, il 
est décidé qu'on attendra son retour. 

M. Gensoul donne lecture d'un article du journal la Nature qui fait 
comme une suite aux communications de M. Cornevin sur la détermina- 
tion des sexes. Il s'agit, dans cet article, d'observations relatives au pelage, 
dans des sujets de l'espèce chevaline obtenus à la suite d'un grand nombre 
de croisements variés. 
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A Tocasion de celte communication M. Cornevin dit qu'il n*y a rieo 
encore de bien établi au sujet de Tinfluence du père ou de la mère, sur 
la couleur du rejdon, mais que, cependant, lorsqu'il n'y a pas transmis- 
sion à ce dernier de la couleur particulière de l'un ou de Tautre des 
ascendanUi, le cba^igement marque une tendance vers l'alezan qui parait 
être la couleur naturelle ou primitive et qui est d'ailleurs celle de la plu- 
part des chevaux qui vivent presque à l'état sauvage sur les hauts pla- 
teaux de l'Himalaya. 

Revenant sur sa communication relative aux importations de chevaux 
étrangers dans la Corrèze, M. Cornevin dit encore, d'après le témoigtiag»? 
d'un vétérinaire du haras et de la jumenteric de Pompadour, qu'à la 
seconde génération les sujets d'origine orientale, surtout les femelles, 
gagnent sous le rapport de la taille. Au commencement, il y avait une dif- 
férence très peu sensible, à l'avantage des femelles, et la taille moyenne 
était de i"i,4i ; à présent, les pouliches nées depuis 1883 et qui peuvent 
avoir six ou sept ans ont gagné 4 centimètres sur les pères et les mères. 

Cette observation présente le plus haut intérêt, parce qu'elle fournit un 
argument contre l'opinion de certains physiologistes parmi lesquels on 
peut citer Broca, qui ont soutenu que la taille e&t un caractère ethnique 
inséparable de la race. On peut produire encore d'autres faits non moins 
probants à rencontre de cette opinion. On a trouvé dans Tile de Malte 
les restes d'éléphants adultes de très petite taille qu'on peut appeler dts 
éléphants nains; et l'on sait, en outre, que Tile produisait aussi un chien 
nain recherché, à Rome, des amateurs de petits chiens qui lui donnaient le 
nom de Meliteus, équivalent de bichon maltais. Dans l'espèce chevaline 
arabe, la femelle est souvent plus lourde que le mâle; il en est de même 
dans l'espèce bovine de la môme origine, qui est très petite, mais où la 
vache est souvent plus forte que le bœuf et possède autant de matière 
encéphalique. La taille n'est donc pas exclusivement liée à la race; les 
observations qui précèdent sembleraient donner une influence murquée 
aux actions combinées du territoire et du climat. 

M.Depéret pense qu'on pourrait peut être attribuée à Tétendu'' du terrain 
et à la quantité de nourritui*e disponible, soit le nanisme, suit les développe- 
ments extraordinaires que Ton constate en grand nombre dans des espèces 
similaires en étudiant la succession des époques géologiques. Il y a, parmi 
es tortues terreslre^^, un groupe de tortues oéanles, entre autres l.i tortue 
éléphantine qui mesure un mètre de longueur en ligne droite, mais cette 
taille n'est pas l'apanage exclusif de la race, car, l'année dernière, il a 
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été trouvé, au mont Léberon, dans le miocène, une tortue qui mesure 
l'^.GS et qui n'est pas du groupe des géantes actuelles. Les alternatives 
de développement et de réduction, dans un même groupe sont fréquents. 

La Grèce, aujourd'hui si exiguë comme leriitoire, a nourri autrefois de 
grands ruminanis, dont on retrouve les ossements dans le miocène de ce 
pays; aux époques géologiques caractérisées par ces animaux, la Grèce, 
au lieu d'être la petite presqu'île que nous connaissions, faisait partie d'un 
continent. On est donc autori.-é à croire que l'étendue de la contrée a bien 
une certaine iuiluence sur le taille des habitants qu'elle nourrit. 

Pour M. Saint-L'igrr^ l'abondance ou la rareté de la nourriture, intime- 
ment liée d'ailleurs à l'étendue du pays, d'un autre, côté, la qualité de 
cette nourriture doivf nt avoir un»» influence prépondérante. 11 rappelle les 
protestations qu'il a formulées, lorsque Broca soutenait que la taille est un 
caractèie propre et distinctif de la race. 11 suffit, pour se convaincre du 
contraire, de comparer les populations des pays de granit, de gneiss et de 
micaschistes, à celles des pays calcaires; chez Icsptemières^ l'homme n'a 
pas achevé son évolution quant à la taille, à l'âge du recrutement, et ne 
cesse guère de grandir qu'à vingt-cinq ou vingt-six ans. Dans l'Aveyron, 
il y a une différence nrarquée entre l'habitant dt^s Causses et celui du Ségala 
ou pays du seigle. En Bretagne, et dans le Bocage normand, à très peu 
de distance, on peut observer des changements notables suivant qu'on 
passe d'une région granitique à une région calcaire; etla même remarque 
peut s'appliquer aussi aux animaux et même aux plantes. On sait que beau- 
coup d'espèces végétales qui, en plaine, acquièrent un certain développe- 
ment, ne sont plus représentées, sur les Alpes, que par des spécimens 
nains tout à fait rabougris. M. Sainl-Lager a vu, dans un jardin, à Gap, 
un pied de Lactuca Chaixi qu'il n'a pas reconnu au premier abord, à cause 
de ses dimensions insolites ; cette plante qui croit spontanément sur la 
montagne de Clarence, y acquiert U taille deO'°,50; il a sufti d'en trans- 
planter un pied dans un terrain cultivé, pour lui faire acquérir 1*^,50 de 
hauteur. 

M. Corneviu reconnaît que l'abondance et la qualité de ht nourriture 
doivent être, sans contredit, les facteurs les plus importants du dévelop- 
pement des espèces, mais il croit qu'il y a d'autres influences dont on n'est 
pas encore parvenu à. ^e rendre compte, et il cite, à l'appui, l'Ile de Gomez, 
une des Canaries, où les hommes et les chevaux bont plus petits que dans 
les autres lies de l'Archipel, bien que la nature du terrain soit la même, 
en apparence. 



Digitized by 



Google 



ex PROCBS-VEEBAUX 

M. C. Biéirix dit que depuis rintroduclion de la pratique du chaulage 
en agriculture, les bœufs, devenus plus précoces, peuvent travailler avant 
trois ans,%t arrivent ù peser 800 kilogrammes a*i lieu de s'^irréter à 400 
ou 500 qui était leur poids primitif; que les vaches, de leur côté son: 
devenues meilleures laitières. 



SÉANCE DU DÉCEMBRE 1889 
Prénldeaee de H. COmNBVlN 

La Société est informée du décès de M. Ponchoa de Saint-André, élu 
dans la section de Tagriculture en 1873. 

L*orJre du jour appelle le renouvellement des commissions perma- 
nentes et la revision du tableau de la Société. 

Commission des soies^ composée de neuf membres et renouvelable par 
tiers; la composition de la Commission pour 1890 est fixée ainsi : 

Élus en décembre 1887, MM. Billioud-Monierrad, Maurice, C. Biétrix; 

— 1888 Gensoul, Chaurand, Royet; 

— 1889 Isaac, Loger, Vignon. 

Commission des finances, composée de six membres et renouvelable par 
moitié : 
Élus en décembre 1888, MM. Gensoul, Marnas, Billioud-Monterrad; 

— 1889 Gobin, Biétrix (C)., Léger. 
Commission de publication, composée de six membres et renouvelable 

par moitié : 
Élus en décembre 1888, MM. Lavirotte, Gobin, Galtier; 

— 1889 Isaac, Burelle, Locard. 

La revision des listes achevée, M. Gensoul donne lecture d'un résumé 
du rapport adressé au congrès et au pré>ident dt'S États-Uni:;, par les 
commissaires chargés de dresser le bilan moral, intellectuel et matériel 
de ce vaste gouvernement. Ce travail que M. Gensoul se propose de com- 
pléter, prendra place dans les publications de la Société. 

M. Léger dit que le rapport dont M. Gensoul vient de parler est une 
œuvre magistrale, pleine de renseignements delà plus hiute importance 
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dont nous pouvons faire noire profil. G 5 Iravail e.sl accompagné d'un 
magnifique allas de cartes dresséf*s avec le plus gnnd soin cl donl quel- 
ques-unes sonl peu rassuraiiles. Elles présmienl, en eff«i, Télai actuel 
des invasions parasitaires qui fc sont nbatlues, on cenaines légions, sur 
les productions agricoles et montrent les progrès alarmants de ces fléaux. 
La marche en avant de quelques-uns, le black-rot, entre autres, est si 
rapide que nous devons nous-mêmes nous croire menacé<i et que la simple 
prudence doit nous conseiller de songer aux moyens préventifs. 



SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE !8d9 
Présld«ac« de H. CORNEYIN 

Correspondance : 

La Société centrale d'agrijculture de l'Hérault adresse le programme 
d*un concours de pulvérisateurs pour les vignobles, qui sera tenu cette 
aiir ée, à Montpellier. 

L'Académie des sciences, belles- lettre s et arts de Lyon envoie deslet- 
lércs d'invitation pour la séance solennelle qu'elle doit tenir le mardi 
17 décembre. 

Une circulaire annonce que M. le Préfet du Rhône, vient de prendre un 
arrêté relatif à la réorganisation des chambres consultatives d'agriculture. 
On lit dans cette circulaire : 

M. le Préfet du Rhône : 

c Considérant que les chambres consultatives d'agriculture, organisées 
en 1875 et instituées pour présentf*r leurs vues sur les questions agri* 
cola«, pour donner leur avis sur les changements à opérer dans la légis- 
lation, notamment en ce qui concerne les contributions indirectes, les 
douanes, les octrois, la police et l'emploi des eaux, rétablissement des 
foires et marchés, ainsi que la destination à donner aux subventions de 
l'État et du département, et pour dresser la statistique agricole de Tar- 
rondiiîsement, ne se sont pas réunies dans le département du Rhône; 

« Que le renouvellement périodique de leurs membres a cessé d'être 
opêi é ; 

pttocJ^-vERo.ax, I88'J. 7 
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« Qiril y a lieu, dès lors, de procéder à une réorgaoisiiiion compl^H d*^ 
ces chambres, afin de les mettre en même de remplir les attributions qui 
ieurapparii<>nnent, dans Tintérét de l'agriculture : 
« Arrête : 

« Ariiolc premier. — S «nt nommés membres d î I i Cha nbre consultiiive 
d'agriculture de Tarrondissement de Lyon : 

!«•• canton de Lyon. — M. le pré>ident de 1 1 Société d'agriculture, his- 
toire naturelle et arts utilrs de Lyon, 

5« canton. — M. 1»î président de lu Société régionale de viticulture de 
Lyon. 

3^ canton. — M. le président du Comice agricole de Lyon. 

Canton de Villeurbaimo. — M. le président du Comice agricole de Vil- 
leurbanne. 

4« canton de Lyon. — M. Riulin, directeur de la station agronomique 
du Rhône. 

b^ canton. — M. le docteur Crolas. nnembre de la commission supé- 
rieure du phylloxéra. 

G* canton. — M. Burelle, membre du conseil de perfectionnement de 
rÉcole d'agriculture d'Ecully. 

?• canton. — M. G^'iiu, propriétaire à DarJilly. 

8*» canton. — M. B )uthier, propriétaire, rue des Archers, 9. 

Canton de l'Arbresle. — M. Félix Mangini, propriétaire, avenue de TAr 
chevêche, 2. 

Canton de Condrieu. — M. Gomot, propriétaire à Ampuîs. 

Canton de Givors. — M. Bonnand, conseiller général. 

C<nton de Limonest. — M. Marc Luizet, à Ecullj. 

Canton de Mornant. — M. Magnard, maire de Taluyers. 

Canton de Neuville-^ur- Saône. — M.Bidault, propriétaire à Fleurieux- 
sur-Saône. 

Canton de SaintG'^nis-Laval. — M. Ferdinand Gaillard, à Brigniis. 

CantiU de Saint-Laurent-de-Chamousset. — M. Boiron, conseiller 
général, maire de Saint Laurent-de-Chamousset. 

Cantoti de Saint- Symphorien-sur-Coise. — M. Ville, maire de Saint- 
Mariin-en-Haul. 

Canton de Vaugneray. — M. Colomb, maire de Marcy-l'Etoile. 

« Art. 9. — Sont nommés membres de la Chambre consultative d'agri- 
culture de l'arrondissement do Villefranch^ : 
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Canton d'Amplcpuis. — M. Bleilery, propriétaire à Saint- Vinccnt-de- 
R^ins. 

Canton d'Anse. — M. Bu^sy, prOj>riéiaire à Anse. 
• Canton de Bejujeu. —M. Sornay, conseillep g'méral, maire de Villié- 
Morgon. 

Canton de Belleville. — M. Bender, j ige de paix, propriétaire à Odenas. 

Canton du Bois-d*Oingi. — M. Aumoine, adjoint au maire de Jarnioux. 

Canton de Lamure. — M. Léon Baure, ingénieur, propriétaire, au châ- 
teau de Pramenoux (par Saint- Nizier-d'Azergues). 

Canton de Monsois. — M. L. Riboud, prOjiriétaire à Ouroux. 

Canton de Tarare. — M. Truchet d'Ars, propriétaire à Saint-Romain- 
de-Popey. 

Canton de Thizy. — M. Verrière, propriétaire à Bourg-de-Thizy. 

Canton de Villefianche. — M. François Passot, propriétaire et maire à 
Saint- Georges de-Rencins. 

« Art. 3. — M. le profe>s< ur dépjirtt mental d'i«gi icullure et M. le direc- 
teur de TEcole d'agriculture d'Ecully auront entrée l'ux séances et seront 
entendus toutes les fois qu'il le demanderont. » 

Une circulaire portant la signature de M. Schlœsing, membre de l'Aca- 
démie des sciences et de la Société nationale d'agricul'ure, professeur au 
Conservatoire des ans et métiers, et à l'Institut national agronomique, 
annonce qu'un comité vient de se constituer sous la présiJence honoraire 
de M. Pasteur, et le patronage des noms l<'s plus éminents dans la science 
et l'enseignement, en vue de dresser une statue à la mémoire de Boussin- 
gault. La circulaire prie les sociétés savantes de prendre pnrt à cette 
souscription. 

M. le Président dit à cette occasion que, si la Société ne peut pas sou- 
scrire collectivement, ses membres regarderont, sans doute, comme un 
devoir de répondre perbonnellemi nt à l'appel qui leur est adressé^ pour 
payer une dette de reconnaissance à un savant qui, aptes avoir soutenu 
dignement au loin l'honneur du nom français, a rendu les plus éminents 
services aux sciences industrielles et qu'on p*ut regarder, à juste titre, 
comme le père de l'agriculture scientifique. 

La correspondance épuisée, la parole est donnée à M. Raulin pour 
exposer les résultits obtenus pendmt l'année courante, au champ d'ex- 
périences de Pierre-Bénile. 

M. Raulin donne lecture de quatre notes qui seront insérées dins les 
publications de la Société et qui sont intitulées : 
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\^ Cultures comparées avec engrais de ferme et engrais chimiques; 

30 De Faction des phosphates sur la culture des céréales; 

3^ Cultures comparées do diverses espèces de blé ; 

4» De rinfluence de Thumus et des sels chimiques, sur la vég<^'tation. 

De ses nombreuses expériences sur les matières fertilisantes, M. Raulin 
conclut que, si les engrais chimiques se montrent supérieurs aux engrais 
de ferme, comme ils coûtent plus cher, le prix de revient du quintal de 
blé cuhivé de Tune ou (ie Tautre façon ne diffère pas très sensiblement, 
et que, les intempéries pouvant, certaines années, rendre h comparaison 
difricile, ce n'est que par une longue suite de cultures, qu'on arrivera 
à établir les résuUats économiques de l'emploi des divers engrais. 

Les cultures comparatives des diverses sort'^s de blé placent en pre> 
mière ligne, sous le rapport du rendement, du poids du grain et de sa 
teneur en farine, le blé de Bordeaux, l'hybride Limetz et, immédiatement 
à leur suite, le blé de Noé. Comme ce dernier convient bien à notre climat, 
M. Raulin pense qu'au lieu de courir après les blés orangers réputés à 
grand rendement, les agriculteurs auraient plus d'avantage à améliorer le 
blé de Noé, par une intelligente sélection, en s'inspirant des conseils deis 
hommes spéciaux et des instructions données en toute compétence par le 
professeur dépaitemental d'agriculture du Rhôn% M. Devil'e. 

Ces conclusions donnent lieu à plusieurs observai-on«!. 

M. J. Coigneta cultivé à Bron, dans un ttrraiu sablonneux, privé de 
calcaire, un blé anglais, probablement 1«^ llalley, dont la semence lui a été 
fournie par la maison Vilmorin et qui passe pour un blé à grand rende- 
ment. Ce blé b*est cependant montré inféritur, non seulement aux blés 
biens de Bordeaux et de Noé, mais n émeaux blés ordinaires du pays. 

M. Billioud -Monter rad dit que les cultivateurs de nos environs semblent 
s'éire rendu compte des qualités du blô bleu, car ils lont introduit large- 
ment dans leurs cultures, bien que certaines années, les conditions atmo- 
sphériques lui soient un peu défavorables. 

Pour M. Deville, le seul djfaut qu'on puisse Irjuvcr a'i blé de Noé, 
c'est de s'égiener trop facilement; mais on peut obvier à cet inconvénient, 
en moissonnant avant la complète maturité. Deux lots de blés de Suède, 
blé d'hiver et blé de printemps, que M. Deville a reçus du ministère comme 
races à maturité précoce, ne lui ont pas donné, surtout le blé d*hiver, les 
rébul ats qu'il en pouvait attendre. Il ajoute que, dnns ses conférences, il 
s'efforce de persuader ses auditeurs que la sélection bien conduite des 
variétés d« jît acclimatées, par des semis 1^ giande distance, en bon terrain 
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est bien préférable à la recherche des variétés exoliques» quelle que soit 
leur réputation. 

M. Comevin, après avoir rappelé que les blés du Nord, recommandés 
dans Ces derniers temps pour leur rendement et leur précocité, se sont 
montrés, chez nous, inférieurs à ce qu'ils sont dans leurs pays d*origine, 
dit qu*il serait utile, dans Tintérèt de Tagriculture, de donner la plus large 
publicité possible aux conclusions de M. Raulin, pour dirig* r les efforts 
des agriculteurs sur l'amélioration du blé de Noé. 

M. Burelle cite, en confirmation des expériences de M. Raulin, la voie 
suivie par les agriculteurs du Boui bonnais, pays à céréales par excellence, 
où l'on cultive suriout le blé de Noé et le blé de Bordeaux, et où les autres 
variétés, si elles ne sont pas complètement abmdounées, ne figurent plus 
guèie que comme témoins. M. Burelle appuie la proposition émi^e par 
M. Cornevin, qui peut avoir pour résultat d'empêcher les agriculteurs 
de s'égarer en des essais faits à tort et à travers. On en a vu qui, pour 
arriver à faire un choix, allaient jusqu'à .<^emer plus de ^oixante variétés. 
Ces expériences qui ne sont guidée^ ni par des connaissances suffisantes, 
ni par lanalyse, n'abouiissent, le plus souvint, qu'à des déceptions et, 
dans tons les cas, à des pertes de temps et d*argent. 

A la suite des communications de M. Raulm, l'ordre du jour appelle 
les communi(*ations relatives aux études de M. Galtier et de M. Violet, 
sur les maladies produites par la consommation des fourrages avariés. 

M. Violet donne lecture, sur ce sujet, d'une note qu'il intitule : Corn- 
muHicalion relative aune épizootie déte^^minée par l'usage des fourrages et 
avoines avariés. Ce travail sera inséré dans les publications de la Société. 

Dans la prochaine séance, M. Galtier donnera une suite à la communi- 
nicaiion de M. Violet, en développant Thistoire des microbes découverts 
chez les animaux malades et dans les substances alimentaires qui leur ont 
communiqué la maladie. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. Chassaignon, au nom du Couiice 
agricole de Lyon, invite ses collègues de la Société à assister à la confé- 
rence qui doit être faite, sous les auspices dudit Comice, le dimanche 
15 décembre, au Palais du Commerce. On entendra : 

M. Kergall, député, président du Syndicat économique agricole de 
Paris, sur la suppression du principal de Vimpôt foncier; 

M. F.ourens, ancien ministre, pour appuyer les conclusions de M.Kergall ; 

M. Emile Duport, président de l'Union beaujolaise des syndicats agri- 
coles, membre du Comice de Lyon, sur la représentation de l* agriculture. 
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SÉANCE DU 20 DÉCEMBRE 1889 
Préaldeaee de H. COmiVEYIN 

A Toccasiondu procès-verbal» M. Chassaignon, dit que le Comice agri- 
cole de Lyon a vu avec satisfaction la Société représentée par son Prési- 
dent et plusieurs de ses membrr*s à la conférence qu'il avait organisée 
pour permot re à M. Kergall de se faire entendre à Lyon des personnes 
qu'intéresse l'avenir de ragriculiure. Il rappelle que le Comice a, chaque 
année, trois réunions ordinaires, plus une réunion extraordinaire pour le 
grand concours et il ajoute que des places seront toujours réservées aux 
membres de la Société^ à chicune de ces réunions. 

M. le Président remercie M. Chassaignjn pour avoir fourni à ses col- 
lègues et à lui l'occasion d'ent'^ndre magistralement discuter les intérêts 
agricoles; il le prie de transmettre ses remerclments au Comice, groupe 
militant plus jeune que la Société, mais composé uniquement d'hommes 
spéciaux exclusivement attachés à un but unique, l'intérêt agricole qui est 
aussi la préoccupation dominante de la Société. 

Également à l'occasion du procès-verbal, M. Billioud-Monterrad signale, 
dans un journal agricol*', un article qui vient à l'appui des idées émises 
par M. Raulin sur le meilleur choix des semences pour chaque région. Il 
est dit, dans cet article, que les agriculteurs de l'A ida, ne réussissant 
pas avec les blés dits à grands rendements, du Nord, s'appliquent à per- 
fectionner leurs blés du pays par la sélection. Ils choisissent les plus 
beaux épis, en retranchent les extrémités, pour éliminer les grains mal 
venus et ne conservent comme grains de semence, que ceux du milieu. 
C'est sur ce triage qu'ils fondant l'espoir d'une notable amélioration 
de leurs céréales. 

M. Coraevin fait observer que la région lyonnaise semble former la 
ligne de dé Jiarcation où les blés du Nord perdent leur qualité de b'és à 
grand rendement. Il est avéré, en eff^t, que certaines variétés qui ont mil 
réussi chez nous et dans les régions plus méridionales, donnent réellement 
des rendements considérables dans le nord de la France, ainsi qu'en Angle- 
terre et dans les pays septentrionaux. 

M. Galtier donne une suite à la communication de M. Violet sur les 
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pneumo-e^uérites vifeciieu^a des fourrages^ maladies essenliellemenl 
microbiennes, puisque : premièrement 1rs microbes découverts dans les 
fourrages sont les mêmes que ceux qu'on retrouve dans les lésions ; secon- 
dement, ces microbes ont été isolés et cultivés; troisièmement, Tinocu- 
lation des liquides de culture a produit les mêmes affections que Tinocu- 
laiion des lésions. 

MM. Galtier et Violet ont nommé les deux microbes observés Strepto- 
C0CCU8 pneumo-en'eritis equi et Diploccocus pneumo-^nteritis ^flui. M. Gal- 
tier présente des rcproduitionsphotogra|iliiqucs où ces micro -organismes 
sont vus avec un grossissement de 600 diamètres, des dessins très tidèles 
à un grossissement de 900 diamrires et un grand nombre de récipients 
renfermant des cultures dans des milieux liquides ou gélatineux. Ces 
objets aident à rititelligence des dé'ails concernant les caractères et les 
propriétés des deux mici*jbes et des procédés de culture mis en usage. 

M. le Président remercie M. Violet et M. Galtier et les prie de déposer 
un mémoire qui puisse être inséré dans les publications de la Société. 

M. Léger demande si l'ensilage, vu la frmmt^tion qui en résultene 
pouirait pas détruire les microbes des fourrages; il pense aussi que Téner- 
gique compression telle qu*e!le se pratique dans certaines ferm^'s, pour- 
rait produire le même effet, attendu que la compression, appliquée surtout 
aux fourrages humides, détermine une fermentation active et par suite une 
notable élévation de la température, dans la masse comprimée. 

M. Galtier regaidc comme probable l'efficacitAde VenA âge, mais comme 
à peu près nulle celle de la compression. L'^s fourrages qui ont vendu 
malades les chevaux du S^ cuirassiers à Lyon, étaient des fourrages de 
Bourgogne ultra- comprimés, venant de Dijon, noircis par un certain degré 
de fermentation. 

M. Cornevin fait observer que la fermentation résultant de la compres- 
sion n^eH pas à comparer à celle qui se produit dans les silos. La forme 
ultime de la fermentation due à Tcnsilago est la ferintntaiion butyrique, 
assez analogue à la fermentation septique. Or, s*il est vrai, comme M. Gal- 
tier l'a reconnu, que les microbes de la septicémie et des pneumonies 
infectieuses soient, pour ainsi dire, des microbes ennemis, il e.^t à prébumer 
que les derniers seraient détrui's dans les fourrages tnsilés. Dans tous les 
cas, il y a là un problème à résoudre et des études à faire, dont il en 
permis d'espérer que MM. Violet et Galtier voudront bien se ciiarger pour 
donner un complément aux belles recherches dont ils viennent de faire 
part à la Société. 
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Il eî-t encore un poini sur lequel M. Coraevin désirerait quelques éclair- 
cissements. M. Galtier a dit que le contact pendant quinze minutes, avec 
le sel marin, n'a pas détruit Us microbes; un contact plus prolongé n'au- 
rait-il pas chance de devenir efficace? La question a son iiuporlance, vu 
qu'assez souvent on sale les fourrages, pour exciter l'appétit des animaux. 
D'un autre rôle, on arroso aussi quel ^uefois les fourrage-^ avant la récolte, 
avec une di.^soluiion de sulfate de fer; quels peuvent être les effets de ces 
pratiques, en ce qui concerne les microbes ? 

M. Galiier répond que, quels que puissent être, à certains points de vue, 
les avantages de l'aspersion des fourrages, avec des dissolutions salines, 
cette praiiiue, en ce qui concerne les microbes, a pour résultat de les 
rendre plus actifs ; c'est ce que l'expérience a démontré à la suite d'asper- 
sions employées en vue d*uiiliser des meules de fourrage avarié datant 
de deux ou trois ans. 

M. Deville fait observer qu'on mouille quelquefois les fourrages la veille 
pour les faire consommer le lendemain. 

Une aspersion dans ce» conditions, suivant M. Galtier, ne peut qu'avoir 
\m effet utile ; mais il n'a pas porté ses recherches de ce côté, le but pour- 
suivi étant uniquement l'étude d'affection mal déterminées que son collègue 
et lui avaient mission d'observer. 

M. Léger entretient la Société de l'Exposition universelle considérée 
au point de vue agricole. La section agricole de cette exhibition compre- 
nait deux grandes divisions, les produits et l'outillage. 

Les produits distribués en catégories nombreuses, d'après leur nature 
ou d'après les transformai ions qu'on peut leur faire subir et le genre d'uti- 
lisation qu'on en peut faire, étaient nécessairement choisis de manière à 
montrer ce que savent faire nos cultivateurs en quelque branche que ce 
soit de l'exploitation du sol. L'Exposition était remirqaable par la multipli- 
cité inouïe des produits de choix mis sous les yeux du public, plutôt que 
par leur nouveauté ; les acquisitions nouvelles ne se font qu*à de rares 
intervalles, et, d'une Exposition à la suivante, il n'est pas possible, le plus 
souvent, de constater autre those que l'amélioration d^s procédés de 
culture et le perfectionnement des produits connus. 

Du côté des instruments, même profusion que du côté des produits; 
c'éiait à désespérer le simple visiteur dont le nombre des heures de loiair 
était compté. Il va sans dire que les constructeurs s'étaient efforcés de 
n'exposer que des objets irréprochables de confection. Toutefois, comme 
une machine, si finie et bien faite qu'elle puisse paraître, ne révèle ses 
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qualités qu'à l'usage, la distribulion des récompr>nses n'a eu lieu qu'à la 
sui e d'essais séritux dans un champ de dix hectare^ spécialement choisi 
pourcetusage.il n'existe pas encore de compte rendu complet de ces 
essais, et au train dont marchent ordinairement les publications de ce 
genre, nous ne pouvons guère espérer de co npte rendu avant quatre ou 
cinq ans; et ce n'eht pas trop dire, car il est t'ilcs sections de l'Exposition 
de 1878 dont les comptes rendus ne sont pas encore publiés. 

Le matériel agricole sVst singulièrement augmenté cl compliqué, depuis 
quarante à cinquante ans, par suite du renchérissement de h main-d'œuvre 
et du loyer de la terre. Les constructeurs se sont, en cot.s}quence, efforcés 
de créT des appareils pour tous les g"nr.s de travaux eî, recherchant 
toujours le mieux, ils ne cessent de produire, dans cha:|uc genre, des 
modèles nouveaux. De là, l'embarras de l'achdeur à se déterminer pour 
le choix le plu2i avantageux. Entre deux spécimens en apparence identique*, 
pour fixer los idées, entre deux charrues du môme modèle, la mise en 
œ jvre accuse quelquefois au détriment de l'une et au bénéfice de l'autre. 
1 ne perte de travail qui peut aller jusqu à 30 et môme 40 pour 100. St l'on 
tai le compte d'*s quelques millions de charrues qui existent en France, 
on voit quel accroissement d^t h richesse publiqie peutréulter du choix, 
dans chaque ferme, d'une bonne chat rue. 

Les e^sais exigent des conditions qui ne >ont pa<, en général, à la portée 
des agricnli'urs et qui sont réalisées prr la création lécen'c, à Paris 
même, d'une station d essaie, sont la direction de M. Ringelmann. Le 
Conseil municipal de Paris a mis à la disposi ion de cette sia ion, pour 
une durée de quinze années, un terr<iin de 3809 mètres carrés, situé rue 
Jeûner, 47. 

Les points principaux de l'examen portent : sur le rendement m(^ca- 
nique, la qualité du travail produit, les Irais de fonctionne. n ni, la con- 
struction del'appireii, l'usure approximative. 

L'examen peut porter sur l'ensemble, ou uie partie ^eulenîiit, fixée 
par l'intéressé. 

Un biiUetin (^expériences est remis à l'intéressé qui pourra donner à 
ce document toute la publicité qu'il juge a convenable. 

Le ministère de l'agriculture, après ex imen, et avis c )nform3 du Co nié 
consultatif des stations agronomiques, a publié un règlement que l'on 
trouvera in erlenso dais le Bulletin des adjudications, n® du 28 novem- 
bre 1839. 
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LISTE 

DES 

OUVUAGES OFFERTS A LA SOCIIÎTÈ 

EN 1889 

~ Les llecaeils publiée par les SocléUs SATanles sont ioUqut&i daiii U Usto suivante. — 
—40^0^»- 



Dons des Ministères. — Brevets d'invention, clcscrip:ion des niacliinos 
et procédés. 

— Bulletin officiel de la propriété induslrieU-i et comm.îr- 
ciale. 

— Bulletin du Ministère de l'agriculture, doumenti ofti- 
ciels, statistique, rapports. 

— Journal des savants. 

Conseil oénér^l du département du Rhône. — Rapports et procès- 
verbaux. 
Chambre DE COMMERCE os Lyon. — C'unpte rendu des travaux. 
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LISTE 
DES SOCIÉTÉS SA.VANTES 

Avec lesquelles la Société d'agricvItHre entrelieot des relations 
ET DONT ELLE REÇOIT LES PUBLICATIONS PÉRIODIOUES 



FRANCE 

Ain. — Société d'émulation de l'Ain : Annales d^atjricidture^ sciences j 

lettres et arts, rédigées par les membres de la — . 
Aisne. — Sociclc académique de Saint-Quentin ; Travaux de la — . 

— Bulletin du Comice agricole de l'arrondissement de Saint-Quentin, 
Allier. — Société d'agricuhure de TAHier : Bulletin-Journal de la — . 
Aube. — Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du dépar^ 

ment de l'Aube : Mémoires de la — . 
B.ïuche.s-lu-Rhône. — Académie des sciences, agriculiu'e, ails et belles- 
lettres d'Aix : Mémoires cl Comptes rendus de^ séances de V — . 

— Société de staPsii |:ic de Mirs"illc : Répertoire des travaux de la — . 
Calvados. — Académie des sciences, arts e'. belles- lettres d»î Caen : 

3Iémoires de 1' — . 

— Société linnéennc de Normandie, ;\ Caen : Mémoires et DuUetins de 

la—. 

— Société d'agriculture de Caen : Bulletin et Mémoires de la — . 

— Société d'horticulture de Caen : Bulletin de la — . 

Charente. — Société d'agriculture, arts et rommerce du département de 

la Charente : Annales de la — . 
Charente-lnlôiieure. — Académie de la Rochelle : Annales de l' — . 
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CXXIV SOCIETES SAVA.NTES 

Côlc-d'Or. — Académie des sciences, arts et bcUes-lcUrcs de Dijoâ 
Blémoirea de V — 

— Société d'agricuUure et d'inHuslre agricole de laCôled'Or : Jour- 

nal (Tagriculture, publié par la — . 

— Société des sciences historiques et naturelles de Semur : BuUttin 

de la — . 
Doubs. — Société d'émulation du Doubs : Mémoires de la —. 

— Acadéuiie des sciences, bellos-leilres et arts de Besançon : 

Procès verbaux et Mémoires de V — . 
Eure. — Société libre d'agricuUure, sciences, arts et belles-letlrcs da 

déparlement de YEarciReateil de la — . 
Finistère. — Société académique de Brest : Bulletin de la — . 
Gard. — Académie du Gard : Mémoires de T — . 

— Société d'agricuUure du Gard : Bulletin de la — . 

Garonne (Haute-). — Société d'agriculture : Journal (TagricuUure pratiqtie 
et (^économie rurale pour le midi de la France^ rédigé par les 
membres de la — . 

— Académie de Toulouse : Mémoires de l'Académie des sciences^ 

insaiptions et belles-lettres de 1'—. 

— Société d'histoire naturelle de Toulouse : Bulletin de la—. 

— Société dos sciences physiques et naturelles de Toulouse : Bulletin 

de la — . 
Hérault. — Société centrale d'agricuUure et des comices agricoles de 
l'Hérault : Bulletin de la — . 

— Académie des lettres et scieuces de Montpellier : Mémoires 

de r — . 

— Société d'horticuUure et d*hlstoire naturelle de l'Hérault : Annales 

de la — . 
Indre-et-Loire. — Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettn s 

du département d'Indre-et-Loire : Annales de la—. 
Isère. — Académie delphinale : Mémoires de 1' — . 

— Société de statistique de l'Isère : Bulletin de la — . 

Loire. Société d'agricuUure, industrie, sciences, arts et belles-lettres : 
Annales de la — . 

— Société de l'industrie minérale : Bulletin et Atlas de la—. 

Loire (Haute-). — Sociéié d'agriculture, sciences, arts et commerce du 

Puy: Annales de la —, 
Loire-Inférieure. — Socéié acadrîmique de Nantes : Annales de U — . 
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Loiret. — Société d'agricuilhre, sciences, belles-lettres et ans d'Orléans : 

Mémoires de la — . 
Ivoiiet. — Société d'horliculurc d'Orléans : Bulletin de la —. 
Maine-ct-Loirc. — Société industrielle d'Angers : Bulletin de la — . 

— Société d'agriculture, sciences et arts d'Ang »rs : Mmoires de la — . 

— Société académique de Maine-et-Loire : Mémoires de la — . 
Manche. — Société des sciences naturelles de Cherbourg : Mémoires 

de la — . 
Marne. — Sociélé d'agriculture, sciences et arls du département de la 

Marne : Mémoires de la — . 
Meurthe. — Acado nie Stanislas, à Nancy : Mémoires de 1' — . 

— Sjoiélé c^n'rale d'agnciUue dî MMirih;-a~\I Hii.lf. à .\ncy • 

le Bon Cnltivite'ir, Recueil agronomique de la — . 
Nord. — Société des sciences, de l'agriculture et des arts de Lille ? 
Mémoires de la — . 

— Société centrale d'agriculture, sciences et arls du dépai*tement da 

Nord, à Douai : Mémoires de la — . 

— Société d'émulation de Cambrai : Mémoires de la — . 

— Société géologique du Nord : Annales d^^ 1 1 — . 
Puy-de-Dôme. — Académie de Clermont-Ferrand : Mémoires de 1' — . 

— Société d'agriculture de Clermont-Ferrand : Bulletin agricole du 

Puy-de-Dôme, Revue périodique de la — . 

Pyrénées-Orientales. — Société agricole, scientifique et littéraire des Py- 
rénées-Orientales : Bulletin de la — . 

Rhône. — Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon : Mé- 
moires de r — . 

— Société littéraire, historique et archéologique de Lyon : Mémoires 

de la — . 

— Société linnéenne de Lyon : Annales de la — . 

— Société d*horticulture pratique du département du Rhône : Bulletin 

de la — . 

— Sociélé des sciences induslricllt»s de Lyon : Annales de li — . 

— Jo:irnal de méd^îcine vétérinaire publié p^r 1 École de Lyon. 
Saône (Haute-). — Société d'agriculture de la Haute-Saône : Bulletin 

de la — . 

— Société d'archéologie de Chalon-sur-Saône : Mémoires de la — . 
Savoif . — Sociélé d'histoire naturelle : Bulletin de la Société d'agriculture 

de Chamhéry : Bulletin de la — . 
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Savoie (Haule-). — Société florimonlano 3'Annecy : Revue savoisienne 

publiée par la — . 
Seine. — Société centrale d'agriculture de France : Mémoires et Bul- 

letins des séances de la — . 

— Société entomologique de France : Annales de la — . 

— Société géologique de France : Bulletin de la — . 

— Société centrale d'horticulture de la Seine : Journal de la — . 

— Revue des travaux scientifiques publiée sous les auspices du 

Aiinistère de l'Instruction publique. 

— Mémoires d'histoire et d'archéologie lus à la Sorbonne. 

— Comptes rendus de TAcadémie des sciences. 

— Société philomatique : Bulletin de la — . 

Seine-ot-Oise. — Société d'agriculture et des arts du département de Seine- 
ct-Oiso : Bulletins et Mémoires de la — . 

— Société d'horticulture du département de Scine-et-Oise : Bulletin 

et Mémoires de la — . 
Seine-Inférieure. — Académie des sciences, belles-lettres et arts de Rouen: 
Précis analytique des travaux de 1' — . 

— Société havraise d'études diverses : Recueil des publications 

de la — . 

— Société centrale d'agriculture du département de la Seine-Inférieure : 

Extrait des travaux de la — . 
-^ Société ceniiab d'horticulture : Bulletin de la — . 

— Socié'é des amis des sciences naturelles de Rouen : Bulletin 

de la — . 
Sèvres (Deux-). — Société d'agriculture du département des Deux- 
Sèvres : Journal publié par la — . 

— Société de statistique : Mémoires et Bulletin de la — . 

Somme. — Académie des sciences, agriculture, commerce, belles-lettres 
et arts du département de la Somme : Mémoires de Y — . 

— Société des antiquaires de la Picardie : Mémoires et Bulletins 

delà — . 

— Société d'émulation d'Abbeville : Mémoires de la — . 

— Société linnéenne du nord de la France : Mémoires et Bulletins 

do la — . 
Var. — Société académique du Var, à Toulon : Bulletin de la — . 

— Société d'études scientifiques de Draguignan : Bulletin de la — . 
Vaucluse. — Société d'agricullurc et d'horlitullure : Bulletin de la — . 
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Vosges. — Société d'émulation des Vosges : Annales de la — . 

Yonne. — Société des sciences historiques et naturelles de : Bulletin 

de la — . 
Algérie. — Société agricole d*A'g»r : Bulletin dea travaux de la — . 
— Soci» u\ de climatologie, sciences physiques et naturelles : Bulletin 
delà—. 



ALSACK ET LORHAINE 

Société industrielle de Mulhouse : Bulletin do la — . 

Société d'histoire naturelle de Golmar : Bulletin de la — . 

Société des sciences, agriculture, arts de Strasbourg : Mémoiies de la — 

Académie de Metz : Mémoires de T — . 

Société d'hîstoire naturelle de Metz : Bulletin de la — . 



ALLEMAGNE 

*ru*fle Académie royale des sciences de Berlin : )lonatsbericht et 
Physikiilische und ninthemntische Abhandlungen derk. Akademie 
der Wissenschaften, 

— Soi il l»^ géologique allenjande, à lieilin : Z it-chrift d. deutsclien 

ge'Mogischen Gesellschaft. 

— Société des naturalistes de la Saxe et de la Thuringe, à Halle r 

Zeitschrift fur die gesammten Naturwissenschuften. 

— Berliner entomologiscke ZeitKhrift, publié par la Société ento- 

mologique de Berlin. 

— Société dc.> amis d s sciences naiirellc) de Berlin : Sitzungs- 

berichte. 
Société entomologique de Stettin : Entomologiscke Zeilunj , heraus- 
gegeben von dent entomologischen Vereine zu Siettin. 

— Société des naturalistes de la Pruise rhénane et de la Wesi- 

phalie : VerhandlungendesnaturUisiorischen Vereins der Preus- 
sischen Rheinlnnde und Wesiphalen, rédigés par le docteur 
Berlkau. 

— Société dt*s naturalistes de Dantzig : ^eue Schriflen der Natur 

forschenlen Geselhchaft in Damig. 
0« tÉRIE, 1. II. — \t^\) H 
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Prusse. Société pbys.-écon. de Kœnigsbcrg : Schriften der phys.-œkon. 

GesellschnfL 
Hmike, Aoadémi<i des curieux de la iiaturt*, à Ha'l^ : Nova acta pkyaico^ 

medica Acad. Cœsareœ Leopold. Carol. naturœ curiosorum, 

— Société Is's de Dp»*sde : NaturhUtorisck^ Zeitmg et SUzungsberickt. 
l¥iirlettti»cric. Sociéu'i des naluralist»'s à Stuttgart. — Annales d'his- 

toire niturelie : WurtembergischenaturwisêenschafUicheJahirs-' 
hefte. 
HauoTre. Société royale des sciences de Gœltinsciie : GœUingische 
gelehrte. Ameùjen unter derAufsicht der k. GeseMschafl d, Wis - 
senscliafttn, 

— Nachrichten von der k. Gesellschaft der Wissenschaften, 
liesse. Société d*histoire naturelle à Giessen : Berichi der Oberhessis- 

cken Gesellschafi fur Natur und lleilkunde. 
FrAuerort-siir-le-]lleiii. Société senckenbergicnne : Abltandlun- 

gen et Bericht heramgegeben vofi der senckenbergischen Natur- 

forschenden GnelUchaft. 
Duelié de Biide. Société d'histoire naturelle de Ueidelberg : Verhand- 

lungen d. naturhistorisch-medicinischen Vereins zu Heidelberg. 
Xmmmmu. Société d'histoire naturelle du Na.ssau,ù Wiesbaden :Ja/ir^ttc/^r 

des NassauUciien Vereins fur Naturkunde. 



AUTRICHE 

Académie I. R. des sciences de Vienne : Denksckriften et SUzungn' 

berichte der k, Akademie der Wissenschaften. 
Société royale des sciences de Bohême, îl Pi*ague : Abhandlungen et 

Sitzungsberichte der k. bœhmischen Gesellschaft der Wissen- 

scliaften. 
Ferdinandeum du Tyrol : Neue Zeitsckrift d. Ferdinandeum. 
Société des naturalistes de Slyrie : MiUlieilungen des uatwivissenschaft^ 

lichen Vereins fur Sleiermark. Gràz. 
Société des zoologistes et botanistes de Vienne : Verliandlungen der k. k, 

zoologisch-bolanischen Gesellschaft in Wien, 
Institut géologique de Vienne ; Jahrbuch, Abhandlungen u. Verhandlungen 

der k. k. geologischcn ïleichsunslalt. 
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Institut de météorologie : Jakrbuch der k. k. Anstalt fur Météorologie 

und Magnetismtis. 
Société des naturalistes de Brunn : VerhandUmgen des nalarforscheaden 

Vfens inBnmn. 
Muséum d*histoire naturelle de Carinthie - Jakrbuch des nalurhistorischen 

Landes- Muséums von Kœrnten in Klnyenfuri. 
Société d'horticulture de Vienne : ber Gartenfrcund. 

BAVIÈRE 

Académie royale des sciences de Munich : Abhandlungen ol Sitzungsbe- 

richte der k. Bayerischen Akademie der Wissenschaflen^ ma- 

them.'physikal. Classe. 
Annales de TObservatoire royal de Munich : Annalen des k. Slernwarte 

bel Mûnchen, 
Société d'histoire naturelle de Ratisbonne : Berichle et Abhandlungen 

dei n'UutwisscnschafUichen Vereins in Regensburg. 
Société d'histoire naturelle d'Augsbourg : Bericht des naturhisiorischen 

Vereins in Augsburg. 

BELGIQUE 

Académie royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles Nouveuui 

Mémoires , Annuaires et Bulletins de 1' — . 
Société royale des sciences de Liège : Mémoires de la — . 
Société des arts, des sciences et des lettres du Haiuaut, à Mous : Mémoires 

et Publicatiofis de la — . 
Société eniomologijuc de Bel^i |ue : Annales de la — . 
Société giologique de Belgique., à Liège ; Annales de la — . 
Société malacologique de Belgique : Annales et Proccs-vetbanx de la — 
Society royale de bulaniii'io de Belgique : Bulletin de la — . 

GllANDE-BUETAGNE 

Ausieierrr. Société linnéenne de Londres : Journal et Transactions of 
Ihe Linneàn Society of London. 
— Société zoologique de Londres : Proceedinjs of the zoologicai 
Society of London. 
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•re. Sociélé enlomologiquc de Londres : Transactions of thc 

itomological Society of London. 

él6 Ulléraire et philosophiaue de Manchester ; Memoirs et Pro- 

edings. 

loçiété royale d'Edimbourg : Transactions et Proceedings of the 

yal Society of Edinburgh. 

Académie royale de Dublin : Transactions, Journal ei Pro - 

edings of the royal Irish Academy . 

été géologi'iue de Dublin : Journal of the geol. Soc. of Dublin. 



DANEMARK 

aie des sciences de Danemark : Det kongelige danske Viden- 
abemes Seslkabs Skrifter. 

*sigty eic. Coup d'œil sur les travaux des membres de TAcadé - 
ie des sciences de Danemark. 



HOLLANDE 

)yaledes sciences, belles-lettres et arts d'Amsterdam : Versla^en 
larbœk 1 1 Verhandelingen d. k. Akademie van Wetenschappen. 
sciences de Harlem ; Natuurkundige Verhandelingen van de 
Hlandsche Maatscliappij d. Wetenschappen te Iliarlem, 
lives néerlandaises des sciences exactes et naturelles, 
lave des sciences do Rotierdam : Verhandelingen van Uet 
itaafsch Genootschap te Rotierdam. 

ITALIE 

les sciences de Turin : Memorie cl Atti délit reale Accide- 

ia délie scienze di Torino. 

ettino deir Osservatorio di Torino. 

al lombard : Memorie et Rendiconti del reale htitato tombai do 

\ scienze e lettere. 

ienne des sciences naturelles : Atti delta Società italiana di 

^ienz' natnrali. 
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Acadf'mie J'agric Jiure, commerce et ans de Vérone : Memorie. 
Comité géologique d'Italie : BolletUno et Memorie del Comilato geologico 

Ultalia, 
Institut de Bjio,:;ne : MemorU et Rendiconti dtW Accademia deUe scimze 

di Bologna, 
Académie royale des sciences de Naples : AiU, Rendiconti , Memorie délia 

reale Accademia délie scienze di Napoli. 
Académie des sciences naturelles de Catane : AUi dell* Accademia gioenia 

di scienze naturali in Catania. 
Institut vénitien : Memorie et AUi deW JstiUUo veneto di scienze, letiere 

ed arti. 
Académie de Lucques : AUi e Memorie délia r. Accademia lucchese di 

scienze, lettere ed arti. 
Académie roy. dt^s Lincei, à Uome : Atti delta r. Accademia dei Uncei 
Société des naturalistes de Modèrie : Annuario. 
Sociéié toscine des Sciences naturelles, àPise : Atti et Processi-Verbali. 

RUSSIE 

Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg : Mémoires et Bul- 

letins de V — . 
Société impériale des naturalistes de Moscou : Nouveaux Mémoires et But - 

letins de la — . 
Société des sciences de Finlande : Foerhandlingar et Acta Societatis scient 

tiarum Fennicœ. 
-- Bidrag tilt Finlands Kennedom, Natur, Folk, Etnografi och StatistH. 
— Observations faites à l'Observatoire magnétique et météoroloijiqne 

d'Helsingfora. 
Société pour !a connaissance de U faune et do la flore Je Finlande, à 

HeUingfors : Notiser, Meddelanden et Acta. 
Société des naturalistes de Riga : Arbeiten et Correspondenzblatt de 

Naturforscher-Vereins zu Riga. 
Institut géologique de Saint-Pétersbourg : Verhandlungen. 

SUÈDE 

Académie royale des sciences de Stockholm: Kongl. Vetenskaps Ahademien, 
Handlingar, Bikang, Lefnadsteckningar et Foerfumdllngar 
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CXWII SOCIETES SAVANTES 

Académie royale (les sciences de Siockh AtniObseryations météorologiques 

suédoises^ 
Inslilul géologique de Suède k Stockholm : Publications de V — . 
Société royale des sciences d'Upsal : Nova acta regiœ Societatis scientiarum 

Upsaliensis. 
— Bulletin météorologi ju: de V Observatoire de V université d'Upsal. 



SUISSE 

Société de physique et d'histoire naturelle de Genève : Mémoires de la — 

Société des arts de Genève : Bulletin de la classe d'agriculture de la — . 

Institut national genevois : Mémoires ci Bulletins de 1* — . 

Société helvétique des sciences naturelles : Nouveaux Mémoires et Actes 
de la—. 

Société des sciences naturelles de Neuchâtel : Mémoires et Bulletins de 
la—. 

Société des naturalistes de BÂle : Verhandlungen der Naturforschenden 
Gesellschaft in Basel. 

Société des naturalistes de Berne : Mittheilunyen der Naturforschenden Ce- 
sellscliaft in Bem. 

Société d'histoire naturelle de Zurich : Vierteljahrsschrift der Naturfor- 
schenden Gesellschaft in Zurich. 

Société vaudoise des sciences naturelles, .'i Lausanne : Bulletin de la — 

Société des naturalistes des Grisons : Jahresbericht der Naturforschenden 
Gesellschaft Graubundens in Chur, 



ASIE 
Rrn^riile. Société asiatique du Bengale : Proceedings et Journal of the 

A&iiitir fsnriAhi nf Rp.nnnl 



Asiatic Society of Bengal. 



AMERIQUE 

.l«Uats-Uuis. Académie des sciences naturelles do Philadelphie: Procee- 
dings eUournal of the Academy of natural sciences of Philadelphia . 
— Société d'histoire naturelle de Boston : Memoirs et Proceedings of 
the Boston Society of natural History, 
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ET PUBLICATIONS PRRIQDIQOES CXXXIU 

ÉtMtii Uiilii. Académie des Sciences de New-York : Annah of^ew- 
York Academy of scie tt ces. 

— Société américaine pour ravancemenl de la science : Proceedings of 

the American philosophical Society, Philadelphia. 

— Franklin ln>lilul h Philadelphia : Bulletin. 

— Académie américaine des arts et des sciences : Proceedings ii 

Journal. Boston ei Canihridf^t^. 

— Institut smithsonien : Smilhsonian Contributions to knowleéjA; 

in-4; Miscellaneous Collection et Smithsonian Pieports, in-8., 
Washington. 

— Société d'agriculiure de New-York: Transactions. 

— Sociétés d'agriculture de TOhia, du Maine et du Michigan : Reports. 

— Report of the commissioner of patents. Washington. 

— Report of tke commissioner of agriculture. Washington. 

— Institut d'Essex : Proceedings et Bulletin of the Essex Institute. 

— Société d'histoire naturelle de Poriland : Proceedings of the Por- 

land Society of natural hislory. 

— Académie des sciences de Saint-Louis : Transactions ofthe Academy 

of science of Saint-Louis. 

— Catalogue du nmséuin zoologiquc de Cambridge Massachusetts. 

— Acidémie des arts et sciences du Conueciicui : Transactions of 

Connecticut Academy o farts and sciences. 

— Comité géologique ei géographque A Washington : Bw//cr^m cl 

Report. 

— Comin'! géologique de Pennsylvania :Pii^/ictf^/on.ç of tlie second 

Ceological Survty. 

— Univereité du Minutsot.i, à Min.ieapo is : Natural history Survey. 
Brésil. Musée nation il de Rio de Janeiro : Archive.<. 
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DES MÉMOIRES, NOTICES. RAPPORTS. COMMUNICATIONS VERBALES. ETC. 

CONTENUS DANS CR VOLUME 



N. H. — Pour les nom< des personnes qui onW offert leurs onvnges k la SoctéU en 1889. 

et les nssociatlons sclentlflques qui ont envoyé leurs pablicatlo'is en échange. 

voir le^ listes précédentes. 

Poor la table générale des matières, voir à la fln du volume. 



Académie royale des soences de Turin. — Annonce Touveriure d'un con- 
cours pour le pri& Bressa. p. xxxvii. — Adresse un bulletin de 
souscription pour i*érection d'un monument à la mémoire du pro- 
fessur Angelo Gennocchi, p. lxvii. 

Arloing. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxni. — Commu- 
nications relatives à une bi^toire de TÉcoIe vétérinaire de Lyon, 
p. iLiii, Lxviij. — Nommé d'une Commission spéciile pour étudier 
le projet d*une inscription comméinorative de l'établissement do la 
première École vétérinaire, p. xliv. — Nommé d'une Commis^ ion 
pour examiner un projet de fusion émané de la Société des sciences 
industrielles, p. lxxxix. — Eu membre correspondant de l'Institut, 
p. xcii. — Communication relative à l'inscription commémorative 
de la fondation delà première École vétérinaire, p. xcvi. — Pro nu 
officier de la Légion d'honneur, p. xcvn. 

Banque d'escompte. — Avis coucernant rémission des bons ù lots de 
l'Exposition universelle, p. lxvh. 

BiÉTHix (Camille). — Nommé des Co uités de présentation, p. xxxiii. -r- 
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Observation sur les effets du chaulage. p. ex. — Nommé de la 
Commission des soies et de U Comission des finances, p. ex. 
BiLLioiiD-MoNTERRAD. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxiii. 

— Expose ie programme d*un concours ouvi-rt par la Commission 
des soie?, p. lx, lxvii. — Nommé de la Commission des soies et 
de la Commission des finances, p. ex. — Observation ^ur les qua- 
lités du blé bleu, p. cxiv. — Communication d*un article d'un 
journal agricole relatif à la sélection des grains de semence, 
p. cxvi. 

Blanc. — Communication sur la structure du brin de soie, p. xli. 

BuRELLE. — Distribue des exemplaires d'une conférence au Comice agricole 
de Villeurbanne, et en donne le compte ret*du, p. xxxiii. — Nommé 
d'une Commission spéciale pour répondre à un questionnaire da 
la Société des agriculteurs de France, p. xli. — Observations sur 
le traitement de la vigne par Tacide phosphorique et sur les engrais 
chimiques en généra!, p. lv. — Nommé des Comités de présenta- 
tion en remplacement de M. Sauzey, décédé, p. lx. — Dôcoié du 
.Méiite agricole, p. lxix. — Note sur Vinfection du sous-sol au 
moyen des matières fécales, par le système des fosses fixen et le 
système de « tout à l^égout », p. lxx. — Observations stir le même 
sujet, p. Lxxvn. — Observation sur la répartition des sexes, p. cv. 

— Nommé de la Commission de publication, p. ex. — Observation 
sur le choix des semences de blé, p. cxv. 

Chambre de commerce horticole bruxelloise. — Annonce sa fondation, 

p. XXXVII. 

Chassaionon. — Nommé d'une Commission spéciale pour répondre à un 
questionnaire de la Société des agriculteurs de France, p. xli. — 
Invite les membres deli Société à une conféience donnée sous e.^ 
auspices du Comice agricole, p. cxv. — Invite les membres de la 
Société aux réunions du Comicr*, p. cxvi. 

Chaurand. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxiii. — Présente 
un spécimen d'image lumineuse pendant la nuit, p. xxxv. — Ob- 
servation sur la stérilité des terres nouvellement défrichées, p. xxxv. 

— Nommé de la Commission des soies, p. ex. 

Chevreul. — M. le Président rappelle que le nom de riliustre savant que 
la France vient de perdre figurait depuis nombre d'années sur la 
liste des membres correspondants de la Société, p. lxvii. 

CoiONET(Jean). — Communication au sujet de l'absorption de Tazole atmos- 
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phérique par les légumineuses, p. lxvii. — Observation sur la 
répartition des sexes, p. cv. — Observation sur un essai de culture 
de blé anglais, p. cxiv. 

CoLcoMBET. — Nommé d'une Commission spéciale pour répondre à un 
questionnaire de la Société des agriculteurs d*) France, p. xu. 

CoRNEviN. — înaugure ses fonctions présidentielles, p. xxvi. — Paroles 
prononcées aux funérailles de M. Tisserant, p. xxix. — Résumé 
des renseignements statistiques fournis par le ministère de Tagri- 
culture, sur le mouvement de la population animale, p. xxxix. — 
Nommé d'une Commission spéciale pour répondre à un quesiion- 
naire de la Société des agriculteurs de France, p. xli. — Nommé 
d'une Commission spéciale pour étudier le projet d'une inscription 
commémorative de la fondaiioii de l'Ecole vétérinaire, p. xliv. — 
Annonce le décès de M. Sauzey et de M. Perroud, p. xlix. — 
Détails sur une nouvelle pratique alimentaire appliquée aux bêles 
à cornes, p. liv. — Observation sur le rôle des phosph it«»s dans 
l'économie, p. liv. — Observation à propo^^ d'empoisonnem Mits par 
lés moules, p. lxiu. — Communication à propos d'études sur les 
variations du pelage des animaux domestiques, p. lxvi. — Annonce 
le décès de H. Ch^'vreul et rappelle qu'il faisait partie de la Société 
à titre de membre correspondant, p. lxvu. — Communie ai »n du 
compte rendu de M. Imbs, à la suite d*un concours de ramie, 
p. Lxviii. — Communications relatives au projet d'une inscription 
commémorative de l'ouverture de la première École vétérinaire, 
p. Lxx, Lxxxv. — Communication relative à un cas de tératologie 
observé sur une corne de bœuf, p. lxxxii. — Détails sur l'industrie 
de la laiterie, dans les environs de Briançon, p. lxxxii. — Pré- 
sente le tome II du Traité des engrais de MM. Mûniz et Ginrd, 
p. LXXXV. — Ouvre la discussion sur un projet de fusion émané de 
la Société des sciences industrielles, p. lxxxvi, lxxxvik. — Corn - 
munications sur les travaux de la Commission des primes, p. xciv. 

— Remarque sur les effets de la domestication des animaux, p. c. 

— Rapport de la Commission des primes, p. ci. — Communication 
sur la répartition des sexes et les produits des croisemeiils, Tia- 
fluenc; du climat, etc., p. ciii, cvi, cviii, cix. — Observations sur 
les blés du Nord, p. cxv, cxvi. — Observations sur les effets de la 
compression comparés à ceux de l'ensilage et sur les effets du 
contact des fourragea avec les dissolutions salines, p. cxvii, cxviii. 
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Drpéret. — Élu membre titulaire dans la section des sciences, p. lxx. — 
Détails géologiques sur la percée du chemin funiculaire de la place 
Croix-Pâquef, p. lxxxv, xciv. — Sur la corrélation entre la taille 
des animaux et l'étendue de la contrée qu'ils habitent, p. cviii. 

Deville. — Observation sur les conditions qui rendent fertiles les terres 
nouveJlf ment défrichées, p. xxxv. — Réponse à une question sur 
les doses d'engrais, p. xxxvi. — Nomm4 d'une Commission spé- 
ciale pour répondre à un questionnaire d»* la Société des agricul- 
teurs de France, p. xli. — Résumé d'études sur les phosphates de 
chaux, p. Lin. — Signale les œufs de brochet comme dangereux, 
p. Lxiii. — Observation sur le choix des semences de blé? p. cxiv 

— Observation sur l'emploi du sel, pour exciter l'appétit des ani- 
maux, p. cxvm. 

Gaillard. — Décoré du Mérite agricole, p. lxx. 

Gallon. — Nommé sous- directeur des constructions navales, à Cherbourg, 
est inscrit sur 1 1 liste des me nbres correspondants, p. xcvn, ci. 

Galtier. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxiii. — Noîe sur 
la pneumo-entérite du porc, détails sur le même sujet, p. lviii, ux, 
LxiiL — Nommé de la Commission de publication en remplacement 
de M. Sauzey décédé, p. lx. — Observation à propos de la résis • 
tance dr'S plomaïnes à la chaleur, p. lxiii. — Nommé de la Com- 
mission de publication, p. ex. — Communication sur les pneumo- 
entérites infectieuses des fourrages, p. cxvii. — Réponses à 
diverses observations sur les effets de la compression des fourrages 
et de l'aspersion avec des dissolutions sa'ines, p. cxvii, cxvm. 

Gbnsoul. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxiii. — Compte 
rendu d'un mémoire sur la chlorose de la vigne, p. xliv. — Détails 
sur le Strophanthus, p. xlvii. — Nommé d-î la Commission des 
finances en remplacement de M. Sauzey, décédé, p. lx. — Ren- 
seignements sur le concours de sériciculture ouvert par la Com- 
mission dos soies, p. lxxxvi, xciï. — Communications diverses 
intéressant l'agriculture, p. lxxxix. — Communication d'un article 
sur les modifications du pelage dans l'espèce chevaline, p. cvii. 

— Nommé de la Commission des soies, p. ex. — Co upte rendu 
d'un rapport sur l'inventaire agricole des États-Unis, p. ex. 

GoBiN. — Nommé des Comités de présentation, p.-xxxiii. — Renseigne- 
ments sur le tunnel de Caluire, p. xxxvin. — Observation à propos 
de boi^ silicifiés, p. xxxvin — Nommé d'une Commission spéciale 
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pour étudier le projet d*uac inscription commémoraiive de rétablis- 
sement de la première École vétérinaire, p. xliv. — Détails sur un 
coup de mine aux usines du Teil, p. lvi. — Études sur la fabrica- 
tion des ciments (suit**), p. lvii. — Signale les œufs de barbeau 
comme dangereux, p. lxih. — Observations à propos d'une note 
sur la comparaison du système des fosses et du système « tout à 
fégout », p. Lxxvi. — Nomnué d'une Commission pour exuminer 
un projet de fusion émané de la Société des sciences industriellCv^, 
p. Lxxxix. — Fait hommage de ses Études sur la fabrication des 
ciments de Vhère, p. xciv. — Nommé de la Commission des 
finances et de la Commission de publicaûon, p ex. 

IsAAC. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxin. — Nommé d'une 
Commission spéciale pour examiner un questionnaire de la Société 
des agriculteurs de Ffdnce, p. xli. — Nommé de la Commission 
des soies et de la Commission de publication, p. ex. 

LAvmoTTE. — Observation l'elative à la canalisation souterraine de la ville, 
p. Lxxvii. ^ Nommé de la Commission de publication, p. ex. 

Léger. Distribution de méiailles aux lauréats de la Société. — Discours 
à l'expiration de ha présidence, p. xv. — Paroles prononcées aux 
funérailles de M. Vaulier, p. xxxi. — Question sur le dosage des 
engrais, p. xxxvi. — Nommé d'une Goinnjis>ioîi spéciale pour 
répondre à un questionnaire de la Société des agriculteurs de 
France, p. xli. — Proposition pour l'freciion d*une inscription 
comméinorative de l'établissement de la première École vétérinaire, 
p. XLiu. — Nommé d'une Commission spéciale pour <^ludier le 
projet, |t. xLiv. — Observaiion à propos de h quantité disponible 
de phosphate de chaux, p. lui. — Observation à propos des phos- 
phates Introduits dans Talimentaiion, p. uv. — Observation sur 
l'usage, en agriculture, du siilfattj de fer, p. lv. — Observation sur 
les causes de l'urticaire, p. lxiii. — Observations à propos d'une 
proposition de fusion, de la part de la Société des sciences indus- 
tiielles, p. Lxxviii, lxxxvii, lxxxviii. — Observation à l'occasion 
de vœux émis par le Syndicat général des séricxiilteurs de France, 
p. Lxxxv. — Nommé d'une Commission pour examiner le projet 
de fusion émané de la Société des sciences industrielles, p. lxxxix. 
— Communications diverses sur TExposiiion universelle, p. xcv, 
exviii. — Nommé de la Commission des soies et de la Commission 
des finances, p. ex. -— Observation à propos du rapport des corn* 
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missaires chargés de dresser Tinventaire des États-Unis, p. ex. — 
Observation sur l'effet de la compression des fourrages, p. cxvii. 

LocARD. — Nouiiué dfs Comités de présentation, p. xxxiii. — Communi- 
cation ^ur 1rs cas d'empoisonnements par Us huîtres et les moules, 
p. LX. — Observation sur les causes de Turlicaire, p. lxui. — 
Obser\ation à propos de recherches sur les variations du pelage 
d*s animaux, p. Lxvn. — Protestation au sujet de la fermeture du 
Palais Saiiit-Pierre, le 3 mai, p. lxix. — Observation relative aux 
communications souterraines du Rhône et de la Saône, p. lxxvii. 
— Communication sur les moulas marines et la mytiliculture, 
p. xcMi. — Observation sur les causes de la répartition des sexes, 
p. cv. — Nommé de la Commission de publication, p. ex. 

LoRENTi. — Observation à propos de bois silicitiés, p. xxxvin. 

Maison Mouiton-Laligant, de Beaune. — Indication d'un remède contre 
le ph>lloxera, p. xui. 

Maison Thibaudot, d'Arc-lez-Giay. — Indication d'un remède contre le 
phylloxéra, p. xlu. 

Mabnas. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxin. — Commu- 
nications relatives au dépôt du rejgibtre de la Fondation^ p. xxxvii, 
Lv, Lvi, Lvui. — Observations à propos de vœux émis par le Syu- 
d cat général des sériciculteurs de France, p. lxxxiv, lxxxv. — 
Observation à propos d*un projet de fusion émané de la Société 
des sciences induhtrielles, p. lxxxvhi. — Nommé d'une Commission 
pour l examen de ce projei,p • lxxxix. — Nommé delà Commission 
des tinances, p. ex. 

Maurice. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxin. — Commu- 
nication sur l'itat de >aiité de M. Sauzey et de M. Poncbon de 
Saiiii-Âudré, p. xxxvii. — Nommé de la Commission des soies», 
p. ex. 

Mavette. — Noiesurleradiomètro, p. lxxviii. — Mémoire sur lescadiaus 
solaires et le réglage des horloges (v. le vol.). 

Ministère de l* agriculture. — Circulaire relative à i'admi^s on à TExpo- 
siiion universelle des plants de vigne ptovenant des arrondisse- 
meiits phylloxérés, p. lxx. 

Ministère du Commerce et D£ l'Industrie. — Annonce l'ouverture d'un 
congrès international d*agricullure, à ToccaMon de i'Ex^ osiiiou 
univi rsvlle, \k xxxvii. 

Ministère de l'Instrictio.n publique. — Circulaire lelalive à TExposiion 
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universelle, p. xur. — Circulaires et questionnaires rel «tifs à 
Tétude de Thabilat et à l'histoire mciéorologique de la France, 
p. XLiii. — Circulaire relative à Touverlure de la session des S«>- 
ciétés dépariementales des Beaux-Arts, p. xliv. — Circulaire con- 
cernanl le Congrès des sociétés savantes, p. lxvh. 

MoREL. — Élu membre titulaire dans la section de l'agriculture, p. lxx. 

Perroud. — La Soc'été est informée de son décès, p. l. — Paroles pro- 
noncées par M. le Présidenr, p. u. 

PfiTEAUx. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxni. — Observa- 
tion .«ur les propriétés de la digitaline, p. xlix. 

PoNCHoN DE Saint -ÂNDRÈ. — La Société est infurmée de son décès, p. ex. 

Préfecture du Rhône. — Avis relatif à la subvention inscrite au budget 
départemet tal, en faveur de la Société, p. lxxxix. — Arrêté relatif 
à la réorganisation de la Chambre consultative d'agriculture du 
dépaitement, p. cxi. 

Rappet. — Obsi rvation à propos d'un projet de fusion présenté par la 
Société des sciences industrielles, p. uxxvn. — Nommé d'une 
Commission pour l'étude du projet de ta Société de< sciences in- 
dustrielles, p. LXXXIX. 

Rauun. — Notes .^ur ses expériences de semences et d'engrais, p. xxxv 
. (v. le vol.). — Observation sur l'importance d î l'analyse des 
récolt*fs, p. XXXVI. — Notes sur les expériences faites au champ 
de Pierre Bénite, p. cxiii. 

Revol. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxui. -- Observation 
relative à U préparation des alcaloïdes végétaux, p. xlix. — Ob- 
servation à propos d'un vœu émis par le congrès des viticulceurs, 

p. XCII. 

HoYBT. — Con^munication relative à des essais de races nouvelles de 
vers à soie, p. xlii. — D('pose sur le bureau le ti*avail que la 
Chambre de commerce de Lyon a fait paraître à l'occdsion de 
l'Exposition universelle, p. xcii. — Nommé de la Commission des 
soies, p. ex. 

Saint-Lacer. — Nommé des Comités de présentati-.n, xxxm. — Obser- 
vation sur l'origine des foss.iles siliceux, p. xxxviii. — Observation 
sur les propriétés des alcaloïd» s végétaux, p. xlix. — Opinion sur 
le rôle des phosphate» introduits dans l'économie, p. liv. — Ob- 
seivation sur la répartition des sexeA, p. evi. — Observation sur 
les dénomii.ations de chanvre n*âle et de chanvre femelle, p. evu. 
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— Opinion sur l'influence de la nature du sol n lalivement au dtve- 
lopperaenl des ôlre» qu'il nourrit, p. cix. 

Sauzey. — Nommé des Comités de présentation, p. xxxiii. — La Société 
est informée de ^on décès, p. xlix. — Parolfs prononcées par 
M. le Président, p. xlix. 

Sghlœsino. — Circulaire relative à la formation d'un Comité pour l'érec- 
tion d'une statue à Boussingault, p. cxiii. 

SicARO. — Démissionnaire, p. lxih. 

Société acadévique Indo- Chinoise. — Communication de vœux en faveui 
de l'établissement de nouveaux consulats, p. xliv. 

Société centrale d'agriculture de l'Hérault. — Invitation pour l'exhi 
bition des vins du département de l'Hérault, p. xlii. — Commu- 
nication de f rojets destinés à être soumis l'étude dt s commissions 
de la Chattbre drs députés et du Sénat, p. li. — Circulaire rela- 
tive à un projet d* monument à la mémoire de Planchon, p. lxxvui. 

— Piogr mn^e d'un concours de pulvérisateurs, p. cxi. 
Société d'encouragement pour l'Industrie nationale. — Programme des 

piix à décerner « n 1889, p. lxxviii. 
Société des agriculteurs de France. — Invite les représentants des asso- 
ciations agricoles aux réunior s de son Conseil, p. xxxvn. — Cir 
culairc tt qut stionnaire relatifs ù la question des tarifs à l'impor- 
tation, p. xLi. — Circulaire nlaiive à la destruction des hannetons, 

p. LXX. 

Société des science> industrielles de Lyon. — Proposition de fusion avec 

la Société d'agricultuie, histoire naturelle et arts utiles, p. lxxviii. 
Société géologique de France. — Circulaire relative à l'ouverture d'un 
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